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PREFACE 


Le  Bulletin  d’archeolog-ie  chretienne  entre  aujourd’hui 
dans  une  nouvelle  serie,  la  troisikme  depuis  sa  naissance. 
Soutenu  jusqu’ici  par  les  sympathiques  encourag-ements 
du  public  d’elite  auquel  il  s’adresse,  r  auteur  ose  esperer 
que,  k  l’avenir,  la  m6ine  faveur  ne  lui  fera  pas  defaut  et 
il  y  puisera  le  courage  de  poursuivre  sans  defaillance 
sa  laborieuse  carri&re  II  eilt  desire  que  le  debut  de  cette 
serie  put  coincider  avec  la  publication  du  troisieme  vo¬ 
lume  de  la  Roma  sotterranea  :  l’apparition  simultanee  de 
ces  deux  oeuvres  devant  faire  ressortir  mieux  encore  le 
lien  qui  les  unit  intimement  et  montrer  comment  elles  sont 
eoordonnees  l’une  &  Fautre. 

Toutefois,  cette  publication  periodique  ne  sera  pas 
plus  a  l’avenir,  qu’elle  ne  l’a  ete  par  le  passe,  exclusi- 
vement  circonscrite  dans  le  cercle  des  monuments  qui  se 
rapportent  de  pr&s  ou  de  loin  k  la  Rome  souterraine  :  elle 
s’etablit  sur  une  plus  Large  base  et  embrasse  des  mati&res 
plus  etendues.  Mais,rplus  Fauteur  avance  en  age,  et  plus 
le  malheur  des  temps  viententraver  la  prompte  execution 
de  la  vaste  entreprise  confiee  a  ses  soins,  plus  aussi  ilde- 
vient  urgent  que  le  Bulletin  supplee  autant  que  possible 
par  sa  reguli&re  periodicite  k  la  lenteur  du  grand  oeuvre, 
dont  il  est  comme  une  preparation  graduelle  et  un  sup¬ 
plement  continu. 

On  n’entend  point,  pour  eel  a,  retrancber  du  pro- 
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gramme  ,  ni  supprimer  complement  d’a  litres  travaux 
sur  des  sujets  divers  ,  lesquels  ,  traites  avec  l'attention 
qu’ils  exigent,  offrent,  line  agreable  diversion  h  nos 
lecteurs,  en  faisant  de  ce  Bulletin  un  enchainement 
de  dissertations  variees,  plutot  qu’une  simple  nomencla¬ 
ture  ou  un  aride  catalogue  de  decouvertes  et  de  nouvelles 
archeologiques.  Cependant,  l’importance  des  resultats  qua 
produisent  les  fouilles  annuelles  dans  les  catacombes 
romaines,  nous  impose  la  necessity  d’assigner  aux  faits 
de  cette  nature  une  place  de  plus  en  plus  large. 

Le  volume  de  la  Roma  sotterranea  actuellement  sous  presse 
s’est  beaucoup  enriclii  par  suite  des  explorations  exe¬ 
cutes  au  cimettere  de  Calliste  pendant  Fhiver  dernier  et 
le  printemps  qui  va  finir ;  mais  par  contre  la  publication 
de  ce  volume  se  trouve  retardee.  Cet  ouvrage  de  longue 
haleine  qui  prend  tons  les  instants  de  Fauteur  du  matin 
au  soir,  et  de  plus  la  multiplicity  des  decouvertes  qui 
demandent  &  §tre  promptement  mises  au  jour,  nous  excu- 
seront  aupr&s  de  nos  lecteurs  des  proportions  un  peu 
restreintes  du  present  fascicule.  fNousle  recommandons 
done,  ainsi  que  ceux  qui  vont  le  suivre  i\  l’indul- 
gence  des  savants  et  des  amateurs  de  nos  nobles  etudes. 
Que  leur  bienveillance  ne  se  lasse  pas,  Fauteur  est  bien 
decide  de  son  cote  a  traveller,  tant  que  ses  fo'ces  le  lui 
permettront,  a  Favancement  de  la  science  et  k  la  propa¬ 
gation  dufeu  sacre  des  antiquites  chretiennes. 


F  On  tachera  d'y  suppleer,  autant  que  possible,  dans  l’edition 
raneaise  par  quelques  notes  appropriees  a  la  matiere.  —  M. 
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D’un  verre 

oil  est  repr6sent£  le  bapttaie  d’une  jeune  fille, 
et  d’un  oratoire  domestique 
d^couverts  Tun  et  l’autre  sur  le  mont 
dit  della  Giuslizia,  pres  des  Thermes  de  Biocletien. 


Les  fouilles  qui  se  font  en  ce  moment  sur  le  Mont 
della  Giustizia,  non  loin  de  lactation  de  la  voie  ferr6e,  aux 
Thermes  de  Diocletien,  mettent  au  jour  les  mines  de  mai- 
sons  antiques  de  l’epoque  imperiale  et  quantite  de  petits 
objets  en  pierres  fines,  en  bronze,  en  verre  et  autres  ma¬ 
tures.  Un  de  ces  objets  a  fixe  surtout  mon  attention  :  c’est 
an  fragment  de  tasse  de  verre  ornee  de  figures  en  creux  : 
j’en  donne  (PI.  I,  n.  1)  un  dessin  de  la  grandeur  de 
Poriginal.  f  Le  sujet  represente  est  le  bapteme  d’une 
jeune  fille,  placee  sous  une  chute  d’eau  qui,  d’un 
vase  suspendu  en  Pair  par  une  espece  d’encarpe  glo- 
buleux,  tombe  en  abondance  sur  la  t£te  de  la  bap- 
tisee  et  s'egoutte  tout  a  l’entour  de  sa  personne.  La 
colombe  mystique,  les  ailes  deployees  et  avec  le  rameau 
d’olivier  au  bee,  plane  au-dessus  de  la  tete  de  la  jeune 
enfant,  sur  laquelle  s’appuie  la  main  d’un  personnage  dont 
malheureusement  il  ne  reste  que  cette  main  et  une  partie 
de  l’avant-bras.  A  la  droite  de  la  baptisee,  se  voit  une 


f  Cet  interessant  monument  n'est  pas  sans  presenter  certains 
points  obscurs.  L’auteur,  avec  l'amicale  indulgence  qu’il  veufc 
bienme  temoigner,  verra  sans  deplaisir,  je  le  sais,  que  j'exposo 
ici  quelques  idees  personnelles,  qui  pourraient  bien  etre  fort 
errenees  et  seulement  le  resultat  de  mon  inexperience,  mais 
qui  auront  du  moins  l'avantage  de  nous  valoir  de  la  part  de 
M.  de’  Rossi  dejaouveaux  eclaircisse'ments,  s'il  juge  qu’il  y  ait  a 
celaquelquc  importance.  —  Martigny. 
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figure  virile  v&tue  de  la  tunique  et  du  pallium  et  la  t6te 
nimbee  ;  je  dis  a  la  droite,  parce  que  les  lettres  dont  je 
parlerai  bientot,  gravees  k  rebours,  indiquent,  eu  egard 
k  la  transparence  de  la  paroi  diaphane  du  verre,  que 
toute  cette  scbne  doit  Gtre  vue  de  l’interieur  du  vase.  Les 
lettres  composant  le  nom  de  la  figure  nimbee  MIRAX 
sont  distributes  des  deux  cotes  du  cou  ;  aupres  de  lattte 

de  l’enfant,  on  lit  ALBA . La  trace  d’une  quatritme 

figure  se  montre  pres  de  celle  de  Mirax ;  mais  le  frag¬ 
ment  ne  represente  pas  meme  le  quart  de  la  circonfe- 
rence  du  vase.  Nous  avons  done  k  deplorer  la  perte  du 
plus  grand  nombre  des  images  et  des  groupes  d’une 
reunion  de  scenes  si  importantes  et  si  rares ;  et  ces 
figures  eiaient  probablement  combinees  de  facon  a 
representer  d’une  manitre  plus  ou  moins  reelle,  dans  la 
personne  de  cette  enfant,  le  b  apt  6  me  et  les  autres  sacre- 
ments  de  l’antique  initiation  cliretienne.  Pour  aider  les 
liommes  studieux  a  comprendre  et  k  suppleer  par  eux- 
inemes  ce  qui  reste  de  ce  precieux  groupe,  j’ai  reproduit 
dans  la  mtme  planche  le  dessin  d'une  singulitre  inscrip¬ 
tion  d’Aquilee  plus  d’une  fois  publiee  deja  4;  mais  mon  - 
dessin  est  un  fac-simile  plus  exact  de  la  pierre  dont 
j’ai  pris  moi-meme  l’empreinte  au  musee  de  M.  le 
comte  Cassis.  L’inscription  porte  :  innocenti  spirito  quern 
elcgit  do  minus  pausat  in  pace  fidelis  X  kalendas  Septembres. 
Le  texte  de  cette  belle  epigraplie,  est  distribue  au- 
dessus  et  aux  cOtes  d’une  curieuse  setne  de  bapttme 
tracee  k  la  pointe,  dont  elle  est  la  splendide  illustration. 
Nous  y  voyons  en  effet,  comme  le  dit  Muratori,  neopliy- 
t urn  in  baptisrnali  vase  posilum ,  hinc  episcopo,  inde  patrino 
sociatum,  super  eum  descendant e  Spiritu  Sancto  in  speciem  co - 
lumbae.  Le  baptise  est  certainement  un  jeunegarcon,  bien 
t(ue  l'on  distingue  autour  du  cou  quelque  chose  que  Ton 
pourrait  prendre  pour  un  collier  ou  autre  ornement  de 
femme.  Le  bapteme  des  femmes  ou  des  jeunes  filles  lie 


1  Bertoli,  Antichild  d’Aquileja,  p,  396,  n.  579 ;  Muratori.  1888,  5; 
Mommsen.  C.  /.  L.  T,  V.  n.  1722. 
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devait  pas  admettre  la  presence  dn  parrain,  mais  celle 
de  la  marraine  ou  de  la  diaconesse  ;  et  la  ceremonie  s’ac- 
complissait  de  facon  que  la  decence  et  la  modestie  fassent 
compl&tement  sauvegardees  :  ou  yap  dvayxYj  Ta;  yuvaty.a; 
Ot :b  ’avcpwv  xaiOTCrsusoS’ai  ( non  enim  decet  feminas  a  viris 
aspici )}  y 


En  rapprochant  le  marbre  d'Aquilee  dn  verre  recem- 
ment  deconvert,  nous  ponvons  juger  qne  lasenle  main  qui 
reste  de  la  figure  de  g-anclie  est  celle  de  la  marraine  on 
de  la  diaconesse, f  et  que  le  personnage  &  droite,  a  la  tete 
nimbee,  n’est  autre  que  le  pretre,  ministre  du  sacrement, 


Constit.  Apostol.  lib.  Ill,  cap.  1G.  Dedivina  sancli  buptismatis  ini- 
tiatione  ed.  Pitra,  Juris  occl.  Grace,  hist,  et  monum.  T.  I,  p.  231). 

7  Cette  regie  si  sage  imposee  par  les  constitations  apostol i- 
ques  du.t  etre  sans  le  moindre  doute  rigoureusement  observee 
dans  Padministration  du  bapteme;  mais  force  est  de  convenir 
qu’elle  ne  Test  pas  toujours  dans  les  monuments  qui  la  repre- 
sentent.  Car,  sans  parler  meme  du  marbre  d’Aqnilee  oil,  si  nous 
en  croyons  au  temoignage  de  nos  yeux,  la  baptisee  parait  etro 
certainement  une  femme,  les  bas-reliefs  qui  seront  cites  dans 
les  notes  ci-apres  font  voir  Theodelinde  et  l’epouse  de  Henry  I, 
de  Benevent,  plongeos  jusqu’a  mi-corps  dans  la  piscine  baptis- 
inale,  mais  dans  un  etat  de  complete  nudite  et  au  milieu  d’un 
cortege  compose  de  personnes  des  deux  sexes.  —  Martigny. 

7  Si  l’attribution  est  fondee,  tout  serait  exceptionnel  dans 
cette  representation  de  bapteme.  Partout  ailleurs,  a  com- 
mencer  par  les  fresques  des  catacombes  et  celles  du  ci- 
inetiere  de  Calliste  en  particulier,  la  main  appuyee  sur  la 
tete  du  neophyte  est  celle  du  ministre  du  sacrement,  fa i  - 
sant  les  trois  immersions  :  et,  a  vrai  dire,  il  ne  semble  pas 
qu'il  en  soit  autrement  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  Si  la 
neophyte  est  reellement  vue  au  moment  oil  elle  sort  de  la  pis¬ 
cine,  comme  1’ auteur  en  fait  plus  loin  l’ingenieuse  observation, 
on  comprendrait  que  la  marraine  ou  la  diaconesse  lui  tendit  la 
main  pour  l’aider  a  en  franchir  les  degres,  on  s’expliquerait 
plus  difficilement  pourquoi  cette  meme  main  serait  placee  sur  la 
tete.  Au  surplus,  cette  eau  qui  rejaillit.  tout  a  Pentour  de  la 
baptisee  ne  semble-t-elle  pas  supposer  que  nous  sommesren 
presence  de  Paction  meme  et  non  pas  apres  la  consommation  du 
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Dans  le  verre,  il  est  appele  Mirax,  cognomen  tr&s-rare;  ct 
nous  n’avons  pas  connaissance  qiPun  saint  de  ce  noin 
soit  venere  dans  POccident  latin.  Pour  les  eglises  de  rit 
grec,  je  ne  connais  que  le  martyr  Mirax  dont  les  reliques 
se  conservent  dans  undos  monasthres  du  mont  Athos4. 
Nous  aurions  lieu  de  nous  etonner  que,  parmi  les  do¬ 
cuments  si  nombreux  de  rhistoire  et  de  Phagiographie 
du  cinquieme  si&cle  et  des  suivants  dans  POccident  Chre¬ 
tien,  aucun  ne  fasse  mention  du  Mirax  de  notre  verre,  si 


bapteme,  auquel  cas  la  nappe  d'eau  qui  descend  du  vase  torn- 
berait  de  pleine  chute  et  sans  toutes  ces  eclaboussures? 

Me  permettra-t-on  de  faire  observer  encore  que  le  personnage 
nimbe  qui,  au  sens  de  P auteur,  serait  le  ministre  du  sacrement, 
se  presente  dans  les  memes  conditions  que  la  figure  egalement 
nimbee  du  marbre  d’Aquilee  que  le  lecteur  peut  examiner  dans 
la  Planclie  I,  au  bas  du  premier  monument?  Or,  ce  dernier, 
(Pun  exterieur  tout  sacerdotal,  n’agit  pas,  mais  indique  seule- 
ment  de  la  main  la  neophyte  (c’est  aussi  une  femme),  comme 
cela  se  voit  dans  le  verre  romain  :  c’est  une  autre  personne  qui 
baptise  en  plongeant  la  neophyte  dans  la  vasque  pour  l’immer- 
sion,  tandis  que  l’eau  descendant  d'un  ciel  etoile  s'infuse  sur  la 
tete;  et  il  importe  de  remarquer  que  cette  personne  est  un  laique, 
vetu  d’une  courte  tunique  ceinte,  ornee  de  calliculx  sur  les  epau- 
lcs  :  circonstance  bizarre,  qui  n’est  cependantpas  sans  exemple, 
mais  est  restee,  si  je  ne  me  trompe,  jusqu'ici  inexpliquee.  Cette 
singularity  se  retrouve  en  effet,  soit  sur  la  cuilier  d'argent 
d’Aquilee  donnee  par  Mozzoni  (sec.  iv,  p.  47),  soit  sur  le  bas 
relief  representant  le  bapteme  d’Agilulplie  et  de  Theodclinde  et 
sur  un  autre  monument  du  meme  genre  dont  il  sera  question 
dans  une  note  suivante.  Ici,  c'est  un  homine  en  costume  mili- 
taire  qui  verse  l’eau,  tandis  que  huit  autres  personnes,  en  habit 
sacerdotal  ou  monacal,  assistent  comme  simples  temoins,  entre 
lesquels  se  trouvent  sans  doute  le  parrain  et  la  marraine.  — 
Martigny. 

V.  MartinoV,  Annut  eccJesiast.  Graeco-Slav,  die  XI  Dec.  p.  305.  Il 
n  a  rien  de  ommun  entre  le  nom  Mirax  et  celui  de  Mirocles  Pun 
dvjs  premieii  Weqves  de  Milan.  Voyez  YHistoria  Vatiana ,  avcc 
lei  savanlei  annotations  de  mon  illustre  ami  Mgr  Luigi  Bira- 
ghi,  p.  89. 
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en  realite  le  nimbe  circulaire  qui  lai  est  attribue  le  repre- 
sentait  comme  un  saint  honore  cl1  an  culte  public  vers  le 
quatri&me  ou  le  cinquieme  siecle;  epoque  a  laquelle, 
comme  nous  le  verrons,  appartient  ce  curieux  ustensile. 
Mais  le  sujet  qui  accompagne  et  complete  l’inscription 
d’Aquilee  nous  fait  voir  qu’il  n'est  pas  sans  exemple 
que  le  nimbe  circulaire  soit  donne  a  un  pretre  encore  vi- 
vant.  7  Le  neophyte  d’Aquilee  mourut  pen  apres  son 


f  Dans  les  usages  ordinaires  de  l’iconographie  cliretienne,  le 
nimbe  attribue  aux  personnages  vivants  est,  non  pas  de  forme 
circulaire,  comme  celui  de  Jestis-Christ,  des  anges  et  des  saints 
deja  en  possession  de  la  gloire  celeste,  mais  quadrangulaire,  et 
on  a  suppose  qu’il  etait  le  symbole  des  quatre  vertus  cardinales. 
Defragment  deverre  recemment  trouve  iiRome  sembleconstituer 
une  exception  dontle  mo lif.d’ailleurs  fort  plausible, sera  enonceun 
peu plus  loin,  dansle  texte  et  developpe  dans  une  note.  Aureste, 
comme  1’auteur  1’ observe  tres-justement,  le  fait  nest  pas  uni¬ 
que;  on  en  pourrait  aisemeut  citcr  d'autres  exemples,  toujours 
bien  entendu,  dans  les  diverses  representations  de  bapteme  que 
fournissent  les  monuments  anciens.  En  outre  do  celui  qu’offrele 
marbre  d’Aquilee,  reproduit  sous  le  n°  2  de  la  ire  planche  de  co 
fascicule,  je  me  bornerai  a  en  citcr  un  seul  :  c'est  une  peinture 
d’un  assez  bon  style  qui  decorait  une  cliapellc  de  1’eglise  de 
Ste  Pudenticnne  a  Rome  (damp ini,  vet.  momt:n.  Purs  2°  Tub.  vi),  et 
oil  deux  personnes  sont  baptisees  d'apres  le  .rit  de  la  sim¬ 
ple  immersion  par  un  ministre,  un  evcque  probablement,  dont 
la  tete  est  ceinte  du  nimbe  circulaire. 

Sans  pretendreme  mettre  ici  en  contradiction  avec  M.Dc'  Rossi 
sur  1' interpretation  d'un  monument  qu’il  n’abordepas  lui-meme 
sans  quelque  hesitation,  a  raison  des  nombreuses  difficultesqu'il 
presente,  j’oserais  risquerune  observation  qui  pourrait  ecarter. 
jusqu’a  un  certain  paint,  la  supposition  d’un  derogation  a  la 
regie  commune,  dans  les  cas  cites. 

Rien  ne  prouve  que  cessortes  de  representations  commemora- 
tives  de  la  reception  du  bapteme  aient  ete  faites  du  vivant  meme 
des  personnes  qui  y  sont  mises  en  scene.  Je  regarde  meme  comme 
trea-probable  que  la  plupart  sont  historiques  :  la  chose  est  du 
moins  certaine  pour  plusieurs  d’entre  elles,  par  exemple,  pour 
le  bapteme  d’Agilulphe,  roi  des  Lombards,  et  de  sa  femme  Theo- 
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bapteme;  c’est  ce  que  nous  fait  connaitre  le  texte 
de  l’epitaphe,  aussi  bien  que  les  images  qui  en  eclai- 
rent  le  sens.  II  ne  survecut  pas  h  Leveque  qui  Pavait 
baptise,  et  il  ne  le  vit  point  honore  comme  saint, 
satisfaction  qu’obtint  cette  matrone  chretienne  qui  avail 
recu  le  bapteme  de  la  main  de  S.  Martin  de  Tours,  et  dont 
le  tombeau  fait  lire  :  MARTINI  QYONDAM  PROCERIS  SVB 
DEXTERA  TINT A-CRI MINA  DEPOSVIT  FONTE  RE¬ 
NATA  DEI  *.  Que  si,  jusqu’ici,  il  pouvalt  rester  quelque 
(Joute  quant  ala  signification  du  nimbe  ceigmant  la  t6te  du 
ministre  du  bapteme  dans  le  monumentd’Aquilee,  leverre 
romain  jette  une  eclatante  lumiere  sur  ce  point  d’ico- 
nographie  chretienne.  Dans  Pun,  comme  dans  Pautre  mo¬ 
nument,  le  nimbe  est  attribue  h  un  pretre  encore  en  vie, 
mais  dans  l’acte  de  l’administration  du  bapteme.  S’il  n’y 
avait  ici  qu’unsigne  de  preeminence  etdedigmite  supreme, 
al’instar  du  nimbe  donne  aux  empereurs  meme  Chretiens*  1 2 
et  au  roi  Herode,  dans  la  mosa'ique  du  temps  de  Sixte  III  k 
Ste Marie majeure, comme  aussi  fiJosue  dansles  miniatures 
du  celebre  codex  de  la  vaticane,  fnous  trouverions  plus 


delinde  et  celui  d’Henri  I,  due  de  Benevent,  figures  en  bas-re 
lief  sur  deux  sarcopliages  publies  dans  les  vetera  monumenla , 
T.  n,  PL  iv  et  v.  Si  nous  possedions,  au  sujet  de  la  fresque  de 
Ste  Pudentienne,  des  donnees  plus  positives,  elles  nous  revele- 
raient  sans  doute,  dans  ie  couple  baptise,  des  descendants  de 
quelque  illustre  famille  romaine  et  dans  le  ministre  du  sacre- 
ment  un  des  saints  pontifes  que  l’^glise  a  depuis  places 
sur  ses  autels.  Tout  concourt  a  m‘en  convaincre,  l’elegance  re¬ 
lative  de  la  peinture,  le  solennel  appareil  qui  entoure  cette 
scene  auguste,  et  par  dessus  tout  sa  presence  sur  les  murailles 
du  venerable  sanctuaire  qui  fut  lx  Rome  le  berceau  de  l’Eglise 
chretienne.  —  Martigny. 

1  Y.  Leblant,  Inscr.  chret.  de  la  gaule,  T.  II,  p.  03. 

2  Y.  Garrucci,  Velr.  2  ediz.  p.  141,  142. 

f  Nimbe.  Trajan  le  porte  dans  le  bas-relief  de  Pare  de  Cons¬ 
tantin,  et  Antonin-le-Pieux  au  revers  d’une  de  ses  medailles 
(Oisel.  pi.  67  et  Buonar.  p,  00).  On  voyait  autrefois,  a  la  princi- 
pale  porte  de|Saint-Germain-des-Pres,  les  statues  dequelquesrois 
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(Vime  fois  dans  les  oeuvres  iconograpliiqnes  du  quatrieme 
et  du  cinquieme  si&cles,  des  images  et  des  portraits  d7ev&- 
ques  vivants,  notamment  des  pontifes  romains  ornes  du 
nimbe  circulaire.  Mais  comme  il  n7en  est  rien,  et  que  les 
deux  rares  exemples  qui  nous  occupent  en  ce  moment 
nous  offrent,  dans  des  contrees  differentes,  la  inline  scene, 
il  me  semble  rationnel  d’en  conclure  que  le  nimbe  cir¬ 
culaire  a,  dans  ces  deux  cas,  une  signification  speciale, 
et  qu’il  est  caracteristique  de  l’autorite  divine  au  nom  de 
laq  lelle  le  ministre  du  bapteme  prononce  la  formule 
et  accomplit  le  rit  dela  regeneration  spirituelle. 7 Pendant 
les  si&cles  anterieurs  au  septi&me  et,  dans  quelques  cas 


dela  premiere  race  ornees  da  nimbe,  aussi  bien  que  celle  de  S.- 
Germain  lui-meme  (Ruinart.  not.  in  Greg.  Turon.).  Et  ceci  put 
avoir  lieu,  non-seulement  parce  que  le  nimbe  ou  diademe  etait 
devenuundes  attributs  dela  royaute,  mais  encore  parce  que  les 
empereurs  de  Constantinople  avaient  transmis  a  ces  monarques 
les  ornements  ct  prerogatives  des  anciens  augustes  et  notam¬ 
ment  ceux  du  consulat  (Greg.  Turon.  Hist.  Franc.  L.  11,  c.  38), 
temoinla  statue  de  Clovis  qui,  a  Saint-Germain-des-Pres,  porte 
le  sceptre  surmonte  de  l’aigle.  —  Le  nimbe  est  quelquefois 
aussi  attribue,  dans  l'antiquite  [profane,  a  certaines  personni- 
lications  de  cites  et  de  fleuves,  comme  on  le  voit  dans  de  cu- 
rieuses  miniatures  d’un  manuscrit  de  Nicandre,  appartenant  a 
la  bibliotheque  nationale,  etpublie  par  M.  E.  de  Clianot,  dans  la 
Gazette  archeologiqae  de  MM.  de  Witte  et  F.  Lenormant(2e  annee, 
2®  livraison,  pi.  11.  etpag.  34);  et,  dans  les  monuments  cliretiens, 
a  certains  oiseaux  symboliques,  a  la  colombe,  par  exemple,  qui 
d’assez  bonne  lieure  a  ete  prise  pour  le  symbole  de  l’Esprit- 
Saint,  et  au  phenix,  symbole  de  la  resurrection  (V.  Diction,  des 
ant.  chret.  p.  437).  —  Martigny. 

f  Quelque  soit  le  ministre  du  bapteme,  Pierre,  Paul,  ou  memo 
Judas,  dit  S.  Augustin  [In  Johan,  evang.  Tract,  vi.  c.  1,  n.  7),  e’est 
toujours  le  Christ  qui  baptise  :  Petrus  baptizet,  hie  est  ( Christus )  qui 
baptizal;  Paulus  baptizet  hie  est  qui  baptizat ;  Judas  baptizet ,  hie  est  qui 
batizat. —  Et  ailleurs  ;  «  le  Seigneur  s’est  reserve  la  puissance  du 
bapteme;  a  ses  serviteurs  il  n’a  donne  que  le  ministere.  Etil  Pa 
vouluainsi,  afin  que  le  baptise  sutbien  qu’il  nedevaitmettre  son 
esperance  qu’en  celui  qui  seul  Pavait  regenere.  Il  n’a  pas  voulu 
qu’un  serviteur  mit  son  esperance  dans  u-n  serviteur.  Aussi 
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tres-rares  d’nne  epoque  plus  tardive  4,  le  nimbe  fut 
reserve  par  quelques  artistes  chretiens  au  Christ  et  aux 
auges,  et  refuse  aux  saints,  pour  marquer  qu'il  etait  l’in- 
dice  d'une  nature  superieure  a  la  nature  humaine. 
c’est  pourqtioi,  amon  avis,  le  baptiseur  nimbe  represente 
ici  une  personne  investie  dans  cet  acte  d’une  vertu  surna- 
turelle  et  divine. 

Un  autre  point  fort  obscur  et  qui  n’est  pas  d’une  me¬ 
diocre  importance,  se  trouve  eclaird  par  la  comparaison 
du  nouveau  verre  avec  le  marbre  d’Aquilee,  et  aussi 
avec  d’autres  interessants  monuments  relatifs  aux  rites  du 
bapteme.  L’epitaphe  d’Aquilee  nous  montre  comme  un 
torrent  s’echappant  d’un  ciel  etoile,  d’oii  descend  aussi  la 
colombe  mystique,  emblSme  de  l’Esprit-Saint.  Un  cuiller 
d’argent  tres-connue,  provenant  aussi  d’Aquilee,  et  ayant 
appartenu  h  la  vaisselle  des  Eus&bes  cliretiens  du  IV 
si&cle,  presente  une  autre  circonstance  non  moins  in- 
teressante  :  c’est  que  l’eau  qui  pleut  sur  la  tete  de 
l’enfant  debout  dans  la  conque,  sort  du  bee  de  la  co¬ 
lombe8.  C’est  aussi  la  colombe  qui  repand  l'eau  sur 


q u and  S.  Paul  voyait  des  homines  disposes  a  reporter  sur 
lui  leur  esperance  ,  s'ecria-t-il  :  Est  -  ce  done  que  Paul  a  6te 
erucifie  pour  vous,  ou  quo  vous  avez  ete  baptises  au  nom  de 
Paul  (1  Cor.  I,  13)?  »  Paul  baptisait  done  comme  ministre, 
non  comme  elant  Tui-meme  la  puissance,  non  tanquam  ipsa 
potestas ;  et  c’est  dans  ce  sens  qu'il  a  dit  :  «  j’ai  baptise  la 
famille  de  Stephanas  (1  Cor.  I,  16)  »  tanquam  minuter.  Le  Sei¬ 
gneur  seul  le  pouvait  faire,  baptizavit  aulem  Dominus  tanquam  po¬ 
testas.  Et  notez  bien  qu'il  eut  pu  donner  cette  puissance  a  ses 
serviteurs,  mais  qu'il  ne  l’a  pas  voulu  :  si  en  effet  il  eut  donne 
un  tel  pouvoir  a  des  serviteurs,  en  sorte  qu'ils  eussent  ce  qui 
appartient  au  Seigneur,  il  y  aurait  eu  autant  de  baptemes  que 
de  serviteurs  ;  et,  comme  l’on  disait  :  la  bapteme  de  Jean,  on  eut 
dit  egalement  :  le  bapteme  de  Pierre,  le  bapteme  de  Paul,  de 
Jacques,  de  Thomas,  etc.  (Augustin.  16,  V,  1,  7).  —  Martigny. 

1  V.  Sarti,  De  vetsri  casula  deplyeha,  p.  46. 

2  V.  Cortenovis,  S opra  una  iscrizione  greca  d’Aquilcja  con  alcune 
altre  antichild,  Bassano,  1792;  Mozzoni,  lav.  cronol.  di  st.  eccl.  IV, 
p.  47  ;  Martigny,  Diet,  d’arch,  chret,  art.  fiapttme,  p.  71, 
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la  tete  de  l’Agneau  mystique  (le  Christ)  dans  une 
curieuse  frise  qui  separe  les  deux  dtages  de  sculp¬ 
tures  du  fameux  sarcophage  de  Junius-Bassus,  sculpte 
en  359*.  Et  ce  n’est  pas  le  seul  exemple  que  nous  puissions 
citer  de  cette  representation  symholique.  Au  centre  de  la 
face  anterieure  d’un  sarcophage  romain  dessine  par  le 
flamand  Philippe  de  Winghe  (dessin  inedit  conserve  dans 
le  manuscrit  de  Claude  Menestrier  qui  est  en  ma  posses¬ 
sion),  on  voit  l’agneau  mystique  dont  les  pieds  plongent 
dans  un  ruisseau,  tandis  que  la  colomhe  descendant  du 
ciel,  faitpleuvoir  sur  sa  tete  et  sur  ses  epaules  deux  chutes 
d’eau.  On  voit  done  que,  soit  dans  la  mosa'ique  du  bap  * 
tist&re  de  sainte  Marie  in  Cosmedin  de  Ravenne  (an  553)1  2 3, 
soit  dans  le  diptyque  de  l’Eglise  metropolitaine  de  Milan 5 
et  dans  d’autres  monuments  du  Y*  sidcle  ou  a  peu  prds  et 
encore  dans  des  fresques  plus  recentes,  monuments  dont 
je  ne  puis  songer  a  donner  ici  une  enumeration  complete, 
la  colomhe  rdpand,  h  mon  avis,  sur  la  tete  du  Sauveur 
baptise  par  Jean  dans  le  Jourdain,  de  l’eau  et  non  des 
rayons  de  lumidre,  comme  on  le  suppose  commund- 
menh;  de  meine  que  sur  un  bas  relief  de  Monza, 
datant  du  YIP  siecle,  elle  verse  (ce  n’est  pas  douteux), 
de  l’eau  au  moyen  d’un  urceolus  qu’elle  tient  a  son 
bee  et  qu’elle  dirige  comme  font  les  ministres  du  bapteme 
par  infusion4.  Je  m’abstiens  de  rappeler  ici  les  sareophages 
de  Rome,  d’ Arles  et  d’autres  lieux  oil  l’eau  est  repre¬ 
sentee  de  diverges  manidres,  coulant  d’en  liaut,  mais  non 
du  bee  de  la  colombe 

Que  ces  representations  ne  soient  pas  purement  symbo- 
liques,  comme  le  pretend  Vettori6,  ni  des  caprices  d’ar- 


1  V.  Bosio,  Iloma  sott.  p.  45;  Bottari,  R.  s.,  T.  I,  p.  35,  tav.  XV4 

2  Ciampitii,  vet.  monum.,  T.  II,  tab.  XXIII. 

3  Bugati,  Memorie  di  e.  Celso.  tav.  II,  p.  282. 

4  Y.  Mozzoni,  1.  c.  sec.  YII,  p.  81.  Martigny,  op.  laud.  p.  70,  IY,  1. 
Frisi,  Mem.  della  chiesa  Mvnzese.  p.  78,  tav.  IY. 

,  5  Y.  Martigny,  1.  c.,  p.  70. 

0  Yettori,  Humus  aerreus  VQtivusvQt.  Christ,  p,  70. 
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tistes,  mais  la  reproduction  reelle  des  anciens  rites  du 
bapteme  et  des  dispositions  des  baptistfcres,  c  est  ce 
que  le  verre  nouvellement  decouvert  k  Rome  demon- 
tre  clairement.  Ici,  on  effet,  la  colombe  avec  lc  la- 
meau  d’olivier  an  bee  descend  par  cote  et  separement 
de  la  source  d’eau  qui  jaillit  d’en  haut;  et  cette  eau 
inonde  la  neophyte,  s’echappant  d’une  mani&re  trfcs- 
reelle,  non  pas  desnuag*es,  mais  d  un  vase  ren\erse,  sns- 
pendu  par  un  encarpe.  C’est  ainsi  que,  au  temoignage 
d’Ennodius,  Eustorgdus  (le  jeune)  evdque  de  Milan,  dans 
les  premieres  annees  du  YIe  si&cle,  fit  disposer  un  baptis¬ 
ts,  de  fagon  que  beau  descendait  d’en  haut  k  tra- 

vers  un  treillage. 


En  sine  nube  pluit  sub  tectis  imbre  sereno, 

Et  cadi  facies  pura  ministrat  aquas. 

Proflua  marmoribus  decurrunt  flumina  sacris 
At  que  iterum  rorem  parturit  ecce  lapis. 

Arida  nam  liquidos  effundit  pergula  fontes 
Et  rursus  natis  i mda  superna  venit. 

Saneta  per  aether eos  emanat  limpha  recessus 
Bust  or  qi  vatis  ducta  minister  io  i. 

La  partle  inferieure  de  notre  verre  manque,  et  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  voir  si  la  jeune  fille  avait  les  pieds 
plong*es  dans  un  bassin,  comme  les  enfants  dans  les  mo¬ 
numents  d’Aquilee  cites  plus  haut.f  Je  le  crois  cependant; 
etje  suppose  aussique  ce  monument  representaitle  bapteme 
par  la  methode  simultanee  de  l’immersion  etde  Tinfusion, 


1  Ennodius,  Epig.  II,  149,  ed.  Sirmondi,  Opp.  edit.  Venet. 

I.  p.  1145. 

Y  La  chose  ne  serait  pas  douteuse,  si  la  main  imposee  sur  la 
tete  denote,  comme  je  l’ai  suppose,  l’immersion  baptismale,  — 
Martiony. 
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rit  savamment  iliustre  par  le  P.  Graniello1.  Ce  rit  qui  a 
ete  l’objet  (le  graves  et  ardentes  discussions,  recoit  au- 
jourd’hui  une  nouveLe  lumibre  par  le  curie ux  monu¬ 
ment  dont  je  m’occupe,  et  qui,  pour  ce  motif,  demande 
un  examen  un  peu  plus  developpe. 

Si  mesyeux  ne  me  trompent  pas,  la  jeune  fille  est  fig-uree 
au  moment  oil  elle  sort  de  la  vasque  :  elle  soul&ve  sa  tunique 
de  la  main  droite,  et  le  renflementdu  vehement  indique  que 
le  g*enou  droit  est  replie  et  eleve  comme  pour  monter.  Le 
pr^tre  Mirax  tourne  la  tete  vers  une  autre  personne,  mon- 
trant  de  la  main  etendue  la  jeune  fllle  qui  emerg-e  du 
bain  salutaire.  C’est  probablement  k  ses  parents  qu’il  la 
desigme,  comme  pour  leur  dire  :  voila  votre  fille  reg-eneree. 
Pourquoi  l’artiste  a-t-il  choisi  ce  moment  plutot  que 
celui  du  bapteme  lui-m6me,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
representations  citees  plus  haut,  c’est  ce  quin’est  pas  dif¬ 
ficile  k  deviner.  La  jeune  fille  estv^tue  et  ddjh  munie  de 
la  blanche  stola  baptismale  ;  un  ami  h  moi  me  propose 
d’interpreter  le  mot  ALBA,  ecrit  prfcs  de  la  tete  de  la  bap¬ 
tist,  comme  allusif  k  la  stola  alba  et  de  lire  ALBATA. 
La  conjecture  me  semble  peu  probable,  et  je  dirai  bientOt 
pourquoi.  Mais  quelque  soit  le  sens  de  ces  lettres  et 
quelque  soit  le  supplement  qu’elles  demandent,  il  est  cer¬ 
tain  du  moins,  que  la  jeune  fille  est  figmreedejh  v6tue  de 
l’aabe  baptismale,  comme  l’exig,eait  la  decence  et  aussi 
larealite  du  rit.  II  n’eut  pas  ete  possible  de  montrer  directe- 
ment  la  jeune  fille  dans  Pacts  m§me  dubapt^me;  car,  ence 
moment  labaptisee  devait  £tre  couverte  et  renfermeedans 
des  voiles,  avec  la  diaconesse  qui  seule  la  voyait  etl’aidait 
il  s’habiiler  et  k  se  deshabiller,  conformement  a  ce  que 
prescrivent  les  constitutions  apostoliques.  f  Cela  pose,  il 


1  II  batlcsimo  per  immersione-infusione  rappresenlato  nel  paliotlo 
di  s.  Ambragio  ( eslratlo  dal  Giorn.  Arcad.  2°  serie  tomo  XXXVI) 
Roma.  1864.  Cf.  Trombelli,  De  bapiismo,  Diss.  VI  el  el  AT..  V.  aussi 
les  celebres  peintures  du  cimetiere  de  Calliste  dans  ma  Roma 
soil.  T.,  II  pag.  333,  334. 

f  Comme  je  Lai  fait  observer  precedemmont,  la  baptisee  se 
trouve  encore  sous  le  chute  d’eau  inondant  sa  tete  et  ses  epaules* 
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serait  tr&s-inutile  de  se  demander  comment  et  pourquoi, 
dans  la  sc^neque  je  suis  entrain  d’expliquer,  le  ministre 
du  bapteme  n’est  pas  figure  au  moment  oil  il  verse  l'eau 
et  appuie  sa  main  sur  la  t@te  de  la  neophyte  pour  la  cere- 
monie  de  Pimmersion  :  je  suis  d’avis  quhci  le  bapteme  est 
dejh  accompli.  Je  n’ai  point,  non  plus,  h  propos  du  nou¬ 
veau  verre,  k  expliquer  par  le  menu  dans  le  marbre 
d’Aquilee  ni  dans  les  autres  monuments  queje  n’ai  faitque 
rappeler  pour  memoire,  l’office  et  la  part  precise  d  action 
qui  appartient  k  chacune  des  figures  disposees  de  diffe- 
rentes  manibres  dans  les  anciennes  scenes  iconogra- 
phiques  de  l’administration  du  bapteme. 

Je  vais  parler  maintenant  des  lettres  ALBA...  qui  restent 
pr&s  de  la  tete  de  la  neophyte.  J’aurais  peine  k  admettre 
la  lecon  ALBAta  dans  le  sens  propose  ci-dessus,  attendu 
que  ces  sorles  descriptions  tracees  pr&s  de  la  t£te  des 
figures  en  indiquent  habituellement  le  nom  propre,  comme 
nousle  voyons  ici  meme  dans  Pimage  du  ministre  du  sacre- 
ment.  Je  ferai  observer,  en  outre,  que  le  vocable  albatus 
ayant  et6  affect  e  specialement  k  designer  les  cochers  d’une 
des  factions  du  cirque,  nefutpas  applique,  au  moins  dans 
l’usage  ordinaire,  aux  neophytes,  taut  que  se  maintint 
Pusage  des  courses.  Pendant  les  huit  jours  qui  suivaient  le 
bapteme,  on  disait  des  neophytes  qu’ils  etaient  inalbis1,  et 
non  point  aibati  :  etje  ne  saurais,  pour  le  moment,  citer 
du  mot  albatus  employe  dans  ce  sens  un  exemple  plus  an- 
cien  que  le  YIP  si&cle,  :  je  veux  parler  de  l’epitaphe  me- 
trique  du  roi  Cedualla  :  quern  Christi  gratia  purgansprotinus 
albatum  vexit  in  arcepolii.  Or,  un  texte  en  vers  ne  suffirait 


Peut-on  done  supposer  que  le  vetement  dont  elle  est  couverta 
soit  l'aube  haptismale  que,  comme  cliacun  sait,  l'on  n'imposait 
au  neophyte  qu'apres  sa  sortie  des  fonts,  et  apres  que  le  parrain 
ou  la  marraine  avaient  convenablement  essuye  son  corps  ?  Cette 
robe  portee  dans  la  piscine  meme  seraitdonc  encore  une  singu¬ 
larity  exceptionnelle  et  eontraire  a  tous  les  usages  connus.  — 
Martigny. 

1  V.  Le  Blant,  1.  c.  T.  I,  p.  477  et  suiv, 

'  Fabrettij  Inter,  domett,  p.  735, 
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pas  pour  prouverque,  dans  le  langag*e  ordinaire,  les  neo¬ 
phytes  inalbis  fussentappeles  albati  f.  II  est  done  plus  ratio¬ 
ned  k  mon  sens  du  moins,  de  lire  ALBAns,  nom  qui  serait 
celuide  la  jeune  fille  baptisee.  Et  cette belle  tassede  verre, 
confectionnee  en  memoire  de  son  bapteme,  m'apporte  une 


f  Aubes  baptismale*.  —  II  est  a  peine  utile  de  rappeler  l'usage, 

r 

aujourd’hui  encore  en  vigueur  dans  l’Eglise  catholique,  de  re- 
vetir  le  neophyte  d’une  robe  blanche  apres  son  bapteme.  Mais 
ledecteur  ne  sera  peut-etre  pas  fache  de  trouver  ici  quelques 
details  moins  connus  sur  cette  antique  discipline.  Les  ecrivains 
du  iv°  siecle,  qui  sont  les  premiers  a  la  mentionner  claircment 
en  parlentcomme  d’un  rit  depuis  longtemps  etabli.  On  lit  dans 
le  poeme  —  De  resurrectione  Domini  —  attribue  a  Lactance,  ces  vers 
qui  se  rapportent  au  neophyte  sortant  des  fonts  sacres  : 

Candidus  cgreditnr  nitidis  exorcilus  undis, 

Eulgentcs  animas  vestis  quoque  Candida  signat. 

Et  grege  de  niveo  gaudia  pastor  habet. 

«  La  troupe  (des  neophytes)  sort  cclatante  de  blanchcur des eaux  purifianles.» 

«  Le  vehement  blanc  denote  aussi  la  blanchcur  des  Ames.  —  Et  le  troupeau 
blanc  commc  la  ncige  rejouit  lc  coeur  du  pastcur.  » 

S.  Paulin  de  Nola  ( Epist .  xii,  ad  Sever.)  ne  s’exprime  pas  autre- 
ment  : 

Inde  parens  sacro  diicit  de  fonte  saccrdos, 

Infantes  niveos  corporc,  corde,  habitu. 

«  Alors  le  pretre  tire  des  fonds  sacres  ces  enfanls  auiquels  il  vient  de 
donner  la  vie,  blancs  commc  la  neige  dans  leur  corps,  dans  leur  coeur, 
dans  leur  vQtement.  » 

Les  Peres  Grecs  development  partout  la  meme  doctrine. 
S.  Cyrille  de  Jerusalem  ( Caiech .  mxjslag.  v,  S.  Chrysostome  ( homil . 
in  psalm.  118),  S.  Gregoire-de-Nysse  ( orat .  in,  de  Fesl.  pasch .)  etc. 

II  faut  observer  que  le  mot  puer  ou  infans,  employe  dans  les 
textes  anciens  apropos  du  bapteme,  nedesignepas  toujours  un 
enfant  par  Page,  mais  un  nouveau-ne  a  la  grace,  quasi  modo  ge- 
niti  infantes  (l  Petr.  II,  2). 

Dans  PEglise  latine,  la  remise  de  la  robe  blanche  au  neophyte 
avait  lieu  avant  la  confirmation,  chez  les  Grecs,  apres  Tadminis- 
tration  de  ce  sacrement  (Cyrill.  Hierosol,  Cal&ch.  mystay.ix,  n.  2)- 
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nouvelle  preuve  cle  Texistence  de  cette  classe  d’us'tensiles 
domestiques  que  plus  dune  fois  j'ai  appeles  etrenms 
baptismales,  presents  offerts  par  des  parents  on  par  des  amis 


ceux  qui  la  portaient  etaient  appeles  Xsuystrj.Gvouv'rss,  in  albis  ince- 
dentes  —  «  marcliant  en  habits  blancs.  » 

La  robe  blanche  des  nouveaux  baptises  etait  sanctiflee  par 
une  benediction  particuliere  (Amalar.  De  eccl.  offic.,  1.  i,  c.  29). 
Elle  se  portait  sans  aucun  autre  vetement,  ni  dessus  ni  dessous 
(V.  Yicecom.  De  Baptism,  rit.  p.  717).  Cette  robe  qui  etait  de  lin, 
serree  a  la  taille  par  une  ceinture,  etroite  et  munie  de  manches 
comme  une  tunique  ordinaire,  descendait  jusqu’aux  pieds  et  en- 
veloppait  le  corps  tout  entier.  —  Combien  de  temps  la  portait- 
on?  L’usage  n’etait  pas  partout  le  meme.  Les  egyptiens  la  con- 
servaient  jusqu'a  la  mort;  on  est  du  moins  cn  droit  de  conclure 
qu'ils  s’en  revetaient  dans  certaines  circonstances  majeures,  par 
Pexemple  de  S.  Antoine  qui,  enflamme  d’un  ardent  desir  du 
martvre,  se  couvrit  de  la  sienne  pour  se  montrer  comme  clire- 
tien  aux  yeux  du  juge.  —  Mais  partout  ailleurs,  nous  ne  voyons 
pas  qu’on  la  gardat  au  delude  huit  jours,  si  bien  que  le  diman  - 
che  qui  suiyait  la  deposition  de  la  robe  baptismale  a  recu  dans 
toute  l’Eglise  catholique  le  nom  de  —  Dominica  in  albis  depositis. 
Mais,  pendant  l’octave,  on  ne  la  quittait  jamais,  ni  a  Teglise,  ni 
a  la  maison  (Greg.  Turon.  hist.  Franc.  1.  v,  c.  ii.  —  Amalar.  i,  25. 
— •  Raban  Maur.  De  inslit,  cleric.  1.  ii,  c.  25);  et  au  bout  de  Toc- 
tave,  le  neophyte  ne  se  depouillait  pas  lui-meme  de  l’aube  bap¬ 
tismale,  il  y  avait  une  nouvelle  ceremonie  pour  la  lui  enlever. 
Les  femmes  paraissent  cependanfc  avoir  fait  exception  a  cette 
regie  :  un  passage  de  Jacques  diacre,  cite  par  Yisconti  [Op. 
laud .  p.  745),  semble  supposer  qivelles  se  retiraient  pour  cela 
dans  une  chambre  a  part  ,  oil  peut-etre  elles  etaient  assistees  par 
les  diaconesses;  et  elles  ne  reparaissaient  en  public  que  revetucs 
de  leurs  vetements  ordinaires. 

Enfin,  1’aube  baptismale  etant  deposee  dans  l'eglise  ou  plutot 
dans  la  sacristie  soit  sacrarium  du  baptistere.  on  la  lavait  dans 
une  eau  consacree  par  une  benediction  speciale  dont  nous  avons 
la  formule  dans  l’ordre  romain.  —  On  pense  que  toutes  les  aubes 
baptismales  etaient  devolues  au  service  de  l’eglise,  mais  sans 
qu’elles  pussent  servir  a  d’autres  neophytes.  On  les  conservait 
(V.  Lupi,  Opusc.  p.  120),  afin  qu’elles  pussent  servir  de  temoins 
contre  ceux  qui  manqueraient  aux  engagements  publics  qu’ils 
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en  memoire  (Tun  acte  si  majeur  de  la  vie  chretienne  1# 
Un  des  plus  insigmes  specimens.de  cette  classe  d’objets, 
je  veux  parler  de  la  lampe  donnee  h  Valerius  Severus, 
fut  trouvee,  on  s’en  souvient,  dans  la  maison  meme  des 
Valerius  sur  le  mont  Coelius 2.  Et  c’est  aussi  dans  les  mines 
de  nobles  maisons  romaines  de  l’epoque  imperiale  qu’a 
6te  recueilli  l’interessant  fragment  de  verre  dont  nous 
nous  occupons;  je  suis  heureux  d’annoncer  que,  avecce 
verre,  les  monies  mines  ont  remis  au  jour  un  oratoire  do- 
mestique  orne  de  peintures  cliretiennes  de  la  seconde 
moitie  du  IV*  siecle  et  des  debuts  du  VV 

C’est  une  bien rare  d6couverte  que  celle  d’ un  oratoire  Chre¬ 
tien  domestique  :  nous  aurions  done  besoin,  pour  prouver 
que  nous  sommes  icien  presence  d’un  edifice  dece  genre  et 
pour  en  donner  l’explication,  d’un  plan  topographique  du 
lieu  et  des  constructions  auxquelles  cet  oratoire  est  incor- 
pord.  C’est  ce  qui  ne  pent  pas  se  faire,  aujourd’hui  que  les 
travaux  do  deblaimeut  ne  sont  pas  aclieves,  travaux  qui 
nousrendent  quantite  d’objetsprecieux  de  l’6re  imperiale, 
surtoutdecelle  des  Antonins,  non  sans  quelque  melange  de 
petits  produits  de  l’art  des  siecles  chretiens.  Je  me  re¬ 
serve  done  d’entreprendre  en  temps  plus  opportun  un 
travail  special  sur  cette  insigne  decouverte,  due  aux 
soins  intelligents  de  la  commission  municipale  d’archeo- 
logie.  Je  me  bornerai  pour  aujourd’hui  a  dire  que  la  co- 
quilledel’abside  del’oratoire  estornee  de  i’image  du  Christ 

i 


avaient  contractes  ii  leur  bapteme.  Victor  d'Utiqne  en  cite  un 
exemple  memorable  ( De  persecut.  vandal.  1.  n).  II  raconte  que  le 
diacre  Muritta  reproclia  ainsi  son  apostasie  a  un  certain  Elpi- 
dipliorus  de  Carthage  qui,  apres  avoir  ete  baptise  par  lui,  avait 
passe  a  la  secte  de3  Ariens.  Exposant  aux  yeux  de  tous  la  robe 
blanche  dont  il  Pavait  couvert  au  soitir  des  fonts,  il  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  Void,  6  Elpidiphorus,  ministre  d’er^eur,  le  vete- 
ment  qui  deviendra  ton  accusateur,  lorsque  apparaitra  la  majeste 
du  souverain  juge.  »  —  Martigny. 

1  V.  Bull.  1867,  p.  27,  28;  1868,  p.  44:  1869,  p.  57,  58;  1875,  pag. 
1 55. 

2  Bull.  1868,  pag.  3 5. 
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assis  au  milieu  des  douze  apotres,  et  que,  au-dessous 
du  sujet  principal,  sont  peintes,  dans  une  large  zone, 
des  scenes  de  marine  et  de  peclie.  Le  style  de  la  fresque 
est  de  Page  que  j'ai  indique  plus  liaut :  le  Sauveur  seul  ala 
t£te  ceinte  du  nimbe  simple,  non  cruciforme,  le  mono¬ 
gramme  ^  etait  peint  au-dessus  de  sa  t£te,  comme 
j’ai  pu  m’en  assurer  en  recueillant  avec  soin  les  de¬ 
bris  de  stuc  precipites  et  meles  avec  la  terre.  Mais  nous 
reviendrons  sur  tout  cela  apr&s  un  examen  plusattentif. 
J’ai  pens6  en  attendant  qu’il  etait  interessant  de  noterla 
coincidence  des  denx  decouvertes,  celle  du  verre  et  celle 
de  l’oratoire,  arrivee  simultanement  &  peu  pr&s  dans  le 
meme  lieu  (je  ne  suis  pas  en  mesure  de  determiner  au 
juste  le  point  des  ruines  du  mont  della  Giustizia  d’oii  le 
verre  a  ete  tire),  et  leur  syncbronisme  est  de  toute  evi¬ 
dence.  La  peinture  chretienne  de  l’oratoire  se  place  entre 
la  fin  du  quatrifeme  si&cle  et  le  commencement  du  cin- 
qui&me,  et  le  style  du  verre  accuse  &  peu  pr&s  la  mSme 
epoque.  II  est  bon  de  le  confronter  avec  ceux  qui  ont  ete 
trouves  dans  les  ruines  que  1’ on  croit  Stre  celles  du  Xeno- 
dochium  de  Pammacbius  h  Porto  Romano,  et  que  j’ai  .‘im¬ 
plement  illustres  dansle  Bulletin  de  1868,  p.  35  et  suiv. 


Decouvertes  dans  Yager  Veranus 

et  dans 

le  cimeti6re  souterrain  de  Cyriaque. 


* 

Les  travaux  executes  au  campo  santo  (cimeti&re  mo- 
derne)  et  dans  Vager  Veranus  pour  l’etablissement  de  nou- 
veaux  monuments  funeraires  et  d’autres  fabriques,  tra¬ 
vaux  qui  sont  en  ce  moment  pousses  avec  une  grande 
activite,  ont  amene  la  mine  &  jamais  deplorable  de  plu- 
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sieurs  galeries  du  cimetiere  de  Cyriaque.  L’autorite  mu- 
nicipale,  de  concert  avec  la  commission  d’archeologie,  a 
pris  les  mesures  convenables  pour  prevent  de  nouveaux 
dommages  et  arrSter  les  degats  commences.  Les  inspec- 
teurs  de  la  dite  commission  s’appliquent  avec  la  plus 
louable  sollicitude  a  recueillir  tous  les  debris  que  cette 
terre  sacree  rend  &  la  lumi&re.  II  ne  serait  pas  possible  de 
decrire  en  quelques  mots  la  masse  considerable  de  monu¬ 
ments  pa'iens  et  Chretiens  que  les  travaux  en  question 
nous  rev&lent  chaque  jour;  on  ne  saurait  surtout  les  sou- 
mettre  a  une  classification  metliodique  sans  un  plan  to- 
pographique  des  lieux  et  des  decouvertes.  Ce  plan,  en 
voie  d’execution  dans  les  bureaux  de  la  commission  mu- 
nicipale  d’archeologie,  est  confie  au  zele  infatig*able  non 
moins  qu’intelligent  de  M.  Rodolphe  Lanciani,  son  secre¬ 
taire.  Je  me  borne  pour  aujourd’hui  h  effleurer  le  sujet 
et  k  soumettre  au  lecteur  un  apercu  sommaire  qui  ne 
touchera  qu’h  quelques  points  plus  importants. 

En  arriere  de  la  basilique  de  S.  Laurent,  au  sommet  de 
la  colline,  dans  les  entrailles  de  laquelle  se  developpe  le 
vaste  reseau  du  cimetiere  souterrain  de  Cyriaque,  on 
vient  de  decouvrir  des  traces  de  voies  romaines,  d'edifices 
et  de  tombeaux  pa'iens  de  differentes  formes  et  se  rappor- 
tant  k  diverses  epoques.  II  y  a  aussi  les  vestiges  d’un 
temple  ou  sacellum  avec  des  debris  d’un  caract&re  sacre  et 
archaique.  Le  champ  fut  occupe  plus  tard  par  un  cimettre 
chretien  k  ciel  ouvert,  et  on  y  recueille  quantity  de  de¬ 
bris  de  sarcophages  de  marbre  et  d’epitaplies  des  qua- 
trtme,  cinqutme  et  sixi&me  siecles. 

La  sculpture  des  sarcophages  est  un  travail  du  quatrl^me 
ou  du  cinqutme  stele  :  quelques-uns  sont  de  propor¬ 
tions  pen  ordinaires,  ils  presentent  des  sujets  bibliques 
dont  nous  donnerons  le  dessin  et  Texplication.  Les  inscrip¬ 
tions,  pour  laplupart  vulgaires,  plus  ou  moins  communes 
de  style  et  de  formules,  portent  un  nombre  assez  conside¬ 
rable  de  dates  consulates  des  mSmes  steles,  c’est-h-dire 
de  l’epoque  oil  la  basilique  de  S.  Laurent,  ses  ex&dres  et 
tout  le  cnamp  environnant  etaient  devenus  un  des  lieux 
de  sepulture  les  plus  recherclts.  Dans  le  nombre,  j’en 
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choisis  trois  seulement,  qui,  h  raison de  leurs  formules,  des 
indications  historiques  et  topographiques  qu’elles  four- 
nissent,  me  semblent  presenter  un  interSt  exceptionnel. . 


BA 

ACVMPAVIT 
0  N  V  S  SEBIBO 
E  PAPA  L  IBERIO 

i 


A  la  premiere  ligneyle  graveur  avaitomis  la  syllabe  RA 
dansle  mot  CYMPARAYIT;  mais  s’etant  apereu  de  soner- 
reur,  ilajouta cette syllabe  en  petits  caract&res  au-dessusde 
la  ligne.  L’inscription  designe  un  tombeau  achete  se  bibo 
(se  vivo)  par  un  personnage  dont  le  nom  se  termine  par 
...onws;ilest  aisede  comprendre  que  toute  son  importance  se 
concentre  dans  la  troisieme  ligne....E  PAPA  LIBERIO.  Je 
pourrais  suppleer  concedentE  PAPA  LIBERIO ;  car,  d’autres 

epigraphes  nous  font  lire  1 ;  CONCESSVM  LOCVM  a . 

PAPA  HORMISDA  (a.  523),  CONCESSVM  A  BEATISSIMO 
PAPA  IOANNE  (a  1096).  Mais  ces  inscriptions,  sont  du 
sixifeme  sifecle  et  appartiennent  h  la  basilique  vaticane. 
Or,  dans  Yager  Vcranus ,  les  concessions  de  sepultures  se 
faisaient  au  sixidme  siecle  par  les  prevots  de  la  ba- 
eilique  de  S.  Laurent,  sans  qu’il  fut  besoin  de  recourir  k 
Intervention  de  Pautorite  pontificale.  C’cst  ce  qu’atteste 
une  inscription  de  Pan  526,  ou  il  estfait  mention  d’un 
lieu  concede  AB  STEFANO  PRAEPST.  bcisilicae  sancti 
/AVRENTI  MARTYRIS  2.  S’il  en  etait  ainsi  au  sixi&me 
siecle,  il  me  semblerait  moins  probable  encore  que  le 


1  Inter.  Christ,  T.  I,  n.  989,  1096 
*  L.  (*,  il,  1005. 
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pape  Libere,  au  quatri&me  sibcle,  eut  interpose  son  auto- 
rite  pour  ces  sortes  de  concessions  dans  Yager  Veranus ; 
au  surplus,  l’epitaphe  citee  parle  d’un  tombeau  achete, 
comparato ,  et  non  point  concede  gratuitement  h  titre 
d’honneur.  La  restitution  sedentE  PAPA  LIBERIO  reste 
done  la  plus  probable  :  le  nom  de  ce  pontife  est 
probablement  inscrit  ici  comme  date  chronologique. 

Parmi  taut  de  milliers  descriptions  sepulcrales  chre- 
tiennesdes  six  premiers  sibcles  qu’a  fournies  le  territoire 
de  Rome,  je  n’en  connais  jusqu'ici  que  deux  qui  substi¬ 
tuent  le  nom  du  pape  a  ceux  des  consuls.  J’ai  dit  inscrip¬ 
tions  sepulcrales  :  parce  que  la  formule  salvo...  episcopo 
etait  trbs-frequente  et  comme  reglementaire  dans  les 
epigrapbes  historiques  des  basiliques  et  des  dedicaces 
votives  et  religbeuses  de  toute  sorte  l.  Or,  les  deux  seules 
epitaphes  portant  le  nom  du  pape  comme  date  chro- 
nologique  nous  donnent,  l’une  celui  de  Damase,  SYR 
DAMASO  EPISCOpo  2,  l’autre  celui  de  Libbre  3.  Tou- 
tefois  ce  dernier  nom  etait  inutile  — SVB  LIRE....;  et 
e’est  en  comparant  cette  inscription  avec  celle  de 
Damase  que  j’ai  ete  amene  &  faire  la  restitution  SYB 
LIBEn'o  (episcopo),  ainsi  que  Pobservation  suivante.  Les 
deux  seuls  pontifes  romains  dont  les  noms  se  soient 
jusqu’ici  exceptionnellement  rencontres  dans  ces  condi¬ 
tions,  eurent  Pun  et  l’autre  a  lutter  contre  le  scliisme. 
On  sait,  eneffetque  l’election  de  Damase  fut  entravee  par 
soncompetiteur  Ursicinus,  et  qiFdLibkre  exile  pour  la  foi, 
Constance  voulut  substituer,  puis  adjoindre  comme  col- 
legue  ce  Felix  qui  fut  Pobjet  de  si  longues  contro ver¬ 
ses.  Mais  le  peupie  romain  s’ecria  hautement  :  anus  Deus, 
unus  Christas,  anus  episcopus  4;  et  resta  fidble  b  Li- 
b&re.  II  faut  conciure  de  U\  que  Pon  doit  voir  dans  ces 
formules  inusitees  sub  Liberia  et  sub  Damaso  episcopo 


1  Y.  Inscr.  Christ.  T.  I,  prolog.  p.  YIII,  IX. 

8  L.  c.  p.  100,  n.  100. 

L.  c.  p.  79,  n.  139. 

4  Theodoreti.  Hist.  eccl.  II,  17. 
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des  protestations  d’obeissance  au  legitime  pasteur 
'de  l’Eglise  plutOt  que  des  dates  chronologiques.  Or, 
void  qu’un  troisi&me  exemple  de  cette  formule  nous 
apparait  aujourd’hui  et  il  s'agit  precisement  de  Li- 
b&re  :  sedentE  PApA  LIBERIO  ;  la  rarete  exceptionnelle  de 
la  dite  formule  nous  apporte  une  nouvelle  preuve  qu’elle 
ne  doit  pas  etre  entendue  du  pontificat  de  Lib&re  dans  un 
sens  generique,  mais  specialement  de  cette  periode  ora- 
geuse  de  ce  meme  pontificat  oil  le  Senat  et  le  peuple 
romain,  soumis  au  seul  Lib&re,  protesterent  contre  l'in- 
trusion  de  Felix  et  le  chasserent  de  la  ville  4.  La  fidelite 
du  troupeau  catholique  k  son  pasteur  Libde  de  retour  de 
l’exil  estun  point  d’une  grande  importance  historique,  et 
un  puissant  argument  en  sa  faveur  dans  la  question 
si  fort  agitee  au  sujet  de  sa  Constance  dans  la  foi,  pour  la 
cause  de  laquelle  il  avait  ete  persecute  et  banni.  Les 
monuments  qui  font  allusion  k  une  fidelite  si  inebran- 
lable  out  en  consequence  une  valeur  considerable, 
et  doivent  Otre  pris  en  serieuse  consideration  par  ceux  qui 
s’occupent  de  controverses  relatives  a  Phistoire  ecclesias- 
ti  que. 

L’inscription  faite  sedentE  PAPA  LIBERIO  est  encore 
importante  k  un  autre  point  de  vue  :  ici,  le  vocable 
papa  exprime  une  dignite  au  lieu  d’etre  une  simple 
formule  d’affectbn  fiJiale  envers  le  pasteur  de  FEglise, 
comme  quand  il  est  accompagne  d’un  pronom  pos- 
sessif  papa  metis,  suus,  noster *  2.  Une  deeouverte  inat- 
tendue,  consignee  au  Bulletin  de  1873,  p.  160,  nous  avait 
dej&  fait  connaitre  que,  dans  les  inscriptions  monumen- 
tales  gravees  par  le  cel&bre  calligraphe  Furius  Dionysius 
Pbilocalus,Damase  etait  appele  joajoe,  d’une  manure  absolue. 
Sirmond  observe  que  cette  appellation,  de  sa  nature  com¬ 
mune  &tms  les  evOques,  fut  attribute  specialement  au 
Pontife  romain  au  moins  d&s  le  V*  si&cle  3.  Or,  les  monu- 


Marcellini  et  Faustini,  Libellus  precum,  praef.  (Sirmondi, 
Opp.  T.  I). 

2  V.  Foma  sott.  T.  II,  p.  200,  307. 

3  Sirmondus  ad  Ennod.  e/mf.IV,|I ;  Opp .  ed.  Vcnel.  T.  I,  col.  857. 
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ments  epigraphiques  nous  montrentque  cet  usage  special 
remonte  bien  au-delh  de  cette  epoque.  Damase  n’estpasle 
seui  qui  ait  eteappele  Damasus papa  par  le  calligraphe  dans 
une  mcmoire  monumentale;  mais  le  predecesseur  de  ce 
pontife  inentionne  dans  Pepitaphede  VagevVeranus,  est  lui 
aussi,  designe  par  ce  litre  papa  Liberius.  Et  le  cas  n’estpas 
unique  :  une  heureuse  chance  vient  m’en  otfrir  tres-d- 
propos  un  second  exemple.  Dans  ces  derniers  jours,  les 
explorations  du  cimetiere  de  Calliste  m’ont  rendu  le  frag¬ 
ment  qui  manquait  pour  completer  la  formuleSVB  LIBE... 
formule  que  j’avais  suppleeepar  SYB...  lABErio  [Episcopal). 
L’inscription  portait  bien,  k  la  verite,  SYB...  LIBERIO 
mais  non  episcopo,  comme  les  decouvertes  precedentessem- 
blaient  nous  autoriser  h  le  supposer,  mais  PAPA.  Deux 
exemples  si  conformes  et  provenant  de  deux  cimetieres 
differents  et  de  premier  ordre,  prouvent  jusqu’&  Pevidence 
que,  sous  le  pontificat  de  Libbre,  l’usage  absolu  du  vo¬ 
cable  papa  etait  dejh  vulgaire  dans  lelangagedes  fiddles 
de  Rome.  Mais  nous  en  avons,  meme  hors  de  Rome,  un 
troisieme  exemple  epigraphique  relatif  au  rn^rne  Lib^re. 
L’inscription  de  Picentia  Legitima  k  Spoleto  porte  qu’elle 
avait  ete  consignata  (confirmee)  A  LIBERIO  PAPA.  Dans  le 
Bulletin  de  1871,  p.  109,  j’ai  rendu  k  sa  veritable  forme 
le  texte  entier  dece  rare  monument  epigraphique  qui  mal- 
heureusement  n’existe  plus,  etPaccord  des  meilleurs  ma- 
nuscrits  qui  nous  l’ontconserve  suffisait  k  attester  Pauthen- 
ticite  des  paroles  citees.  Mais  s’il  restait  encore  quelque 
doute,  il  doit  s’evanouir  aujourd’liui  devant  le  temoignage 
de  deux  epitaphes  romaines,  qui,  comme  celle  de  Spoleto, 
donnent  k  Lib&re  le  110m  de  pape.  II  est  done  etabli  que, 
d£s  le  milieu  du  IV*  siecle,ce  vocable  etait  applique,  d’une 
mani&re  sp^ciale  et  comme  titre  de  dignite,  au  pontife 
romain,  au  moins  a  Rome  et  en  Italie  et  dans  le  langage 
des  inscriptions  sepulcrales  qui  reflete  celui  du  peupie 
chretien. 

Le  m£me  fait  se  produit  et  dans  le  m£me  temps  en 
Egypte,  par  rapport  a  1’evSque  d’Alexandrie.  On  ne  sau- 
aitadmettre,  comme  Tillemont  l’atr^s-judicieusement  ob- 
erve,  ce  que  les  chroniqueurs  orientaux  disent  d’He- 
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raclas,  k  savoir  que  ce  celkbre  eveque  d’Alexandrie  con- 
temporain  d’Orig^ne,  fut  le  premier  &  s’arroger  le  nom  de 
pape,  comme  titre  de  dignite  *.  Apres  sa  mort,  ainsi  que 
d’autres  ev^ques  et  meme  des  prStres  l’avaient  ete  au  III* 
si&cle  de  leur  vivant,  Heraclas  fut  designe  par  son  succes- 
seur  Denys  sous  la  respectueuse  etaffectueuse  formule  tsu 
p.a/.apiou  7:a-a  ‘Hpa/.Xa  (notre  bienheureux  pape  Hera¬ 
clas)*, appellation  identique  auxformuleslatines  citeesplus 
haut — papa  meus,  papa  suns,  papa  nosier.  Mais  nous  voyons 
qu’en  Egypte,  d&s  la  premiere  moitie  du  IV*  si&cle, 
l'eveque  d’Alexandrie,  k  raison  de  sa  dignite  et  de  son  au¬ 
torite  eminentes,  etait  appele  pape,  absolument  et  comme 
par  antonomase;  titre  qui,  a  Rome  etenltalie,  etait  donue 
k  Lib&re,  ainsi  que  les  inscriptions  nous  l'apprennent. 
J’en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  la  lettre  d’Arius  k 
Euskbe  de  Nicomedie,  oil  l’heresiarque  s’intitule 1 2  3 4  :  A’psio; 
6  Sui)XG[j.svo;  ’J7ib  AXc?iv8pou  tou  ^a-a  (Arius  le  persecute 
d’Alexandre  pape,  c’est-A-dire  eveque  d’Alexandrie).  Je 
terminerai  cette  excursion  par  une  observation  dont  les 
savants  n’ont  pasbesoin,  mais  qui  ne  sera  peut-etre  pas 
hors  de  propos.  Ces  origines  du  vocable  pape  qui,  adopte 
primitivement  comme  expression  generique  d’affection 
et  de  respect  filial,  fut  k  Rome  et  en  Egypte  simultane- 
ment  specialise  et  employe  d’une  maniere  absolue  comme 
titre  de  dignite,  n’ont  et  ne  peuvent  avoiraucune  relation 
k  l’origine,  a  la  nature  et  au  degre  d’autorite  si  profon- 
dement  inegales  des  ev^ques d’Alexandrie  etde  Rome.Am- 
mien  Marcellin  lui-meme,  quoique  paien,  quand  il  parle 
de  la  deposition  du  grand  eveque  d’Alexandrie,  Atlianase, 
deposition  k  laquelle  Lib&re  refusa  toujours  son  assenti- 
ment,  fait  allusion  a  l’autorite  qua  potiores  (sunt)  aeternae 
urbis  cpiscopi*.  Et  Socrate  et  Sozomene,  ecrivains  grecs, 


1  V.  Tillemont,  Hist.  eccl.T.  III.  p.  292. 

2  V.  Kuseb.  Hist.  eccK  YII,  7. 

3  Thexioreti.  Hist.  eccl.  I,  5. 

4  Amm.  Marc.  XV,  7,  8. 


D  AltCHEOLOGIE  CHRETIENN E . 


29 


racontent  dans  les  memes  termes  comment  Jules  I,pontife 
romain  retablit  ce  meme  Athanase  sur  son  siege  d’Alexan- 
drie,  en  vertu  «  de  l’autorite  universelle  qui  lui  apparte- 
nait  k  raison  de  la  dignite  du  siege  (apostolique)  » 
Tuavxtov  y,Yj$£^ovi'a<7  auxo)  £ia  ty)v  a£iav  tcu  5p6vcu  4. 

Mais  ce  sont  1&  des  chores  tr&s-connues  et  qu’ont  suffi- 
samment  eclairees  les  liistoriens  ecclAsiastiques  anciens 
et  modernes. 

Une  autre  inscription  sepulcrale  de  la  classe  tr&s-rare 
de  celles  qui  portent  une  date  pontificate  au  lieu  de  la 
date  hypatique,  a  ete  recueillie  un  peu  avant  la  pre- 
c^dente  dans  VAger  Veranus  : 


. B  EPISCOPATV . 

. .  .coONSTAT  ME  EMI sse  locum  a  . 

. . /osSORESIBE  ABENT . 

.  .m&ASSILICAMAXIOre . 

. ICIVS  ETMYNTI...  (testes?) 


II y  aid  une  lacune  qui,  <\mon  grand  regret,  me  laisse 
preeminent  ignorer  le  nom  historique  de  cette  formule 

chronologique .  Kal  ?  septemB.  (ou  bien  octoB.,  noB., 

decemB.)  EPISCOPATV . ;  :  ce  que  je  puis  aftirmer 

neanmoins,  c’ost  que  le  nom  k  suppleer  ici  n’est  pas  LI¬ 
BERIE  En  effet,  l’epitaphe  enregistre  en  tr&s-mauvaises 
jettres  (du  V°  si&cle  plus  vraisemblablement  que 
du  IVe)  le  contrat  de  vente  d’un  sepulcre  in  6ASSILICA 
MAXIOre.  Je  recommande  l’idiotisme  maxiore  pour  ma- 
ore  k  ceux  qui  s’occupent  du  latin  vulgaire  et  des  langues 
neo-latines;  ce  qui  m’interesse  ici,  c’est  la  basilica  major ; 


5  Sozomenus.  Tlist.  eccl.  Ill,  8  :  of.  Socrat.  Hist,  ecd,  II,  15, 
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elle  n'est  autre  evidemment  que  celle  qui,  dans  Yager 
Veranus ,  etait  designee  par  cette  epithfete,  etdistincte  dela 
basilique  primitive  constantinienne,  comme  je  me  suis 
efforce  de le  demontrer  dans  une  dissertation  intitulee: « Les 
deux  basiliques  de  S.  Laurent  dans  Yager  Veranus  1  ».L’au- 
teur  de  la  basilica  major  est  certainement  Sixte  III,  qui 
siegea  de  432  &440,  unsiecle  apr&s  Lib&re.  Car  il  estditde 
lui  dans  le  livre  pontifical :  fecit  quoqus  basilicam  alteram 
beato  Laurentio1  2,  basilique  que  Ton  a  suppose  h  tortStre 
celle  de  Lucine.  Et  en  effet,  c’est  aprfcs  Sixte  III  que  Lon 
commence  ^trouverau  livre  pontifical,  la  mention  expresse 
de  la  basilica  s.  Laurentii  major*.  Void  un  marbre  recem- 
ment  recueilli  dans  Yager  Veranus  qui  renferme  une 
autre  et  remarquable  mention  de  cette  meme  basilique. 


LVCILLVS  PELIO  E  VIVV  COMPARABi/ 
LOCVM  VESCANDENTE  IN  BASILICA 
MAIORE  AD  DOMNV  LAVRENTI VM 
IN  MESV  ET  SITV  PRSBITERIV 


Luzdius  Peho  se  v  i  v  u  ( in)  comp  a  ra  b  it  locum  vescandentefm) 
in  basilica  majore  ad  domain  fm )  Laurentium  in  mesu  et  situ 
pr(e)sbiteri(i).  Cette  dpigraphe  presente  plus  d’une  nou- 
veaute  curieuse  ct  etudier.  Le  vocable  vescandentem  ajoute  & 
locum  paraitra  inoui  :  il  equivaut  neanmoins  &  biscan  - 
dentem,  motanologue  &  tercandentem  que  j’ai  dejcL  note  dans 
le  premier  volume  des  Inscriptions  chris tianae,  p.  496  ;  ils 
seront  pleinement  elucides  Fun  et  1  autre  dansle  troisi&me 


1  Bull.  1864,  p.  41-45. 

2  Lib.  pont.  in  Xysto  III,  §  VI. 
Lib.  pont.  in  Hilaro,  ^  IX. 
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volume  de  la  Roma  sotterranea  oil  je  traite  delaterminologie 
propre  aux  sepultures  clir^tiennes  &  cielouvert.  On  y  verra 
que  locus  biscandens ,  tercandens  signifie  bipartitus ,  tripartitus . 
Ce  locus  biscandens  achete  par  Lucilius  Pelion  etait  in  mesu 
etsitupresbyterii,  c’est-^-dire  in  medio  et  situ  presbyteriv,  dans 
la  basilique  majeure  ad  domnum  Laurentium.  De  si  singu- 
li&res  indications  topographiques  relatives  &  l’un  des  plus 
insignes  monuments  consacres  au  culte  du  grand  martyr 
Laurent,  pres  de  son  tombeau,  demandent  au  moins  quel- 
ques  mots  d’explication. 

La  basilique  majeure  dominait  la  primitive  cons- 
tantinienne  ad  corpus , ;  elles  etaient  reliees  Tune  k 
l’autre,  de  sorts  que  la  constantinienne,  qui  etait  l’infe- 
rieure,  formait  comme  Phypogee  ou  la  confession  de  la 
majeure,  assise  au-dessus  d’elle.  Da  presbytkre  de  ceile-ci 
partait  l’escalier  conduisant  &  la  crypte  sepulcrale  de 
1’illustre  martyr,  transformee  par  Constantin  en  basilique 
souterraine.  II  est  done  exact  de  dire  que  le  tombeau  que 
Lucilius  Pelion  s’etait  prepare  in  basilica  majore  tout 
au  milieu  de  Yarea  du  presbyt&re  avait  le  privilege  d’etre 
place  dans  le  voisinage  presque  immediat  ad  domnum  Lau¬ 
rentium .  Nous  devons  dire,  toutefois,  que  l’epitaphe  a  ete 
recueillie  dans  les  decombres  d’un  edifice  tout-&-f&it  distinct 
et  separe  de  labasilique  de  S.  Laurent,  etaupied  dePesca- 
lier  qui  monte  aujourd’hui  du  niveau  de  Yager  Veranus  k  la 
colline.  On  a  t-rouve  ence  lieu  des  bases  decolonnes  encore 
k  leur  place,  deux  colonnes  renversees  et  un  fragment 
d’epistyle  de  marbre  avec  de  grandes  lettres  monumen- 
tales  du  Ve  et  du  VIesi6cles,  ou  se  lit  le  nom  d’unlOHAN- 
NES.  L’histoire  et  les  memoires  topographiques  mention- 
nent  plusieurs  basiliques  mineures  dans  Yager  Veranus.  Je 
neveuxpas  aujourd’hui  determiner  au  juste  quelle estcelle 
de  ces  basiliques  qui  nous  a  rendu  l’inscriptionde  Lucilius 
Pelion,  dont  je  me  reserve  de  parler  plustard;  maisje 
crois  qu’il  n’est  pas  difficile  d’expliquer  comment  le 
marbre  que  je  suis  en  train  d’illustrer  a  ete  transfere  de 
la  basilique  majeure  au  lieu  d’oii  on  l’a  releve.  Quand  on 
eutl’idee  de  faire  des  deux  basiliques  de  S.  Laurent  cette 
strange  association  que  nous  voyons  aujourd’hui,  de  deiu 
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edifices  etablis  a  des  niveaux  differents,  on  en  detruisit 
les  deux  absides  avec  les  deux  presbyt&res.  Et  c’est  prd- 
cisement  au  centre  du  presbytfere  detruit  in  basilica  ma- 
jore  qu’etaient  le  tombeau  et  la  pierre  qui  fut  plus  tard 
transferee  dans YagerVeranus,  commecetautremarbre  d’une 
locus  in  basilica  maxiore,  lequel  a  ete,  luiaussi,  recueilli  en 
dehors  du  perim&tre  de  la  basilique  actuelle,  et  g'isant  en 
plein  air  au  milieu  des  mines  et  des  decombres  de  la 
colline  decrite  ci-dessus. 

II  nous  resterait  maintenant  &  dire  un  mot  des  galeries 
et  des  cubicula  du  cimetiere  souterrain  de  Cyriaque,  sujet 
douloureux  h  aborder :  car  nous'avons  hdeplorer  la  destruc¬ 
tion  plus  ou  moins  complete  de  portions  considerables  des 
galeries,  et  meme  celle  d'un  cubiculum  decore  de  fresques 
qui  out  disparu  avant  qu’on  ait  pules  voir  et  lesdessiner. 
Les  inscriptions  que  j’ai  reproduites  dans  la  planche  III, 
n*  3,  6taient  tracees  sur  le  parapet  de  l’un  des  trois 
arcosolia  du  cubiculum  ;  le  dessin  est  du  savant  M.  Rodolphe 
Lancianiqui  l'a  releve  avant  qu’elles  fussent  mutilees  et 
reduites  de  plus  de  moitie.  Elies  donnent  Gajane  vivas  in 
:g  cum  Procula ,  Simplici  vivas  in  jg.  On  pourrait  croire  que 
ces  acclamations  sont  sepulcrales  et  de  la  classedes  graffiti 
inscrits  en  memoire  des  personnes  ensevelies  dans  les  se- 
pulcres*.  Mais  iln’en  est  rien  :  elles  ont  une  tout  autre  im¬ 
portance  et  se  rattachent  a  la  categorie  des  legendes  cur¬ 
sives  tracees  par  les  visiteurs  des  cryptes  des  cimetidres 
suburbains.  En  effet,  beaucoup  d’autres  acclamations  ont 
ete  gravees  d’aprks  le  meme  procede  par  differentes  mains 
et  sous  des  noms  divers,  non-seulement  sur  le  parapet  de 
Yarcosoliume n  question,  mais  aussi  sur  les  parois  du  cubi¬ 
culum, ,  notamment  sur  les  colonnes  de  tuf  stucque  qui  en 
soutiennent  la  vohte.  M.  Henri  Stevenson  est  le  premier 
qui  les  ait  apercues  et  en  aitentrepris  la  lecture;  ce jeune 
archeologue  a  fait  sur  les  antiquites  chretiennes  de 
serieuses  etudes  que  j’ai  dejh signalees  a  l5 attention  de 


•i  V.  Roma  soil,  T,  T,  p.  pag.  174 3  17*2, 
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mes  lecteurs  dans  le  fascicule  precedent  :  je  me  reserve 
den  parler  de  nouveau  et  plus  a  loisir  pendant  le  cours  de 
1‘annee  courante.  II  a  tres-justement  observe  que  l’un  de 
ces  graffiti  presente  la  formule  IN  MENTE  /jABETE; 
invocation  adressee  aux  martyrs,  et  caracteristique  des 
pri&res  et  proscinemes  qui,  dans  nos  cimeti&res,  indiquent 
les  cryptes  les  plus  illustres  frequences  du  quatrieme  au 
huiti&me  siecle,  comme  je  l’ai  enseigme  ex  professo  dans 
la  Unma  sottcrranea ,  T.  II,  p.  17-19.  Ceci  prouve  que  le 
ciibiculum ,  recemment  decouvert,  represente  au  moins  une 
partie  ou  une  dependance  d’une  des  cryptes  historiques  du 
cimeti&re  de  Cyriaque.  Quelle  est  cette  crypte,  c'est  ceque 
nous rechercherons quand les  travaux  du  cimetibre  moderne 
de  Yager  Veranus  seront  achevbs  :  il  me  sera  possible  alors 
de  dresser  l’ichnogTaphie  du  lieu  et  de  reunirles  donnees 
necessaires  a  la  solution  de  l’interessant  problbme. Alors  je 
publierai  les  graffiti  et  les  proscinemes  en  question, qui  tous 
sont  congus  dans  les  formules  g-eneriques  acclamatoires  et 
deprecatives  dont  j’ai  donne  un  specimen,  mais  dont  au- 
cune  ne  contient  une  mention  speciale  de  noms  histori¬ 
ques  ou  topographiques. 

L’un  des  arcosolia  decou verts  naguCre  et  demolis  dans 
le  cimetibre  de  Cyriaque  avait  pour  table  le  laterculum 
ou  catalog-ue  des  soldats  des  XII*  et  XIV8  cohortes  preto- 
riennes,  se  rapportant  aux  annees  197  et  198  de  notre  ere. 
Les  lettres  de  Fepigraphe  militaire  etaient  cachees  et 
tournees  vers  l’interieur  du  tombeau  ;  la  face  exterieure 
et  visible  portait  cette  inscription  : 


deposit  A  WRBICA  CASTISSIMA  FEMINA 
IN  PACE 


Le  graveur,  qui  s’etait  trompe  en  ecrivant  le  nom  de  la  de- 
funte,  voulut  apres  coup  reparer  son  erreur  en  reliant  la 
lettre  R  &  un  double  V.  Le  texte  de  cette  importante  liste 
pretorienne  a  ete  mis  au  jour  parM.  le  comm.  Fiorellidans 
les  «  Nolizie  degli  scavi  di  antichi td  comunicate  aUa  R.  Acq- 
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a  demiadei Lincei,  Gennajo  1876  ».  Cependantce  catalogue 
militaire  n’est  pas  le  seul  monument  de  ce  genre  qui  ait 
ete  trouve  au  cimetikre  de  Cyriaque.  Je  reviendrai  sur  ce 
sujet  dans  le  travail  que  j’aurai  ii  faire  sur  les  memoires 
sicrees  et  profanes  que  nous  rend  Vager  Vcranus. 


D’un  Sarcophage  historic 
d^couvert 

pr&s  de  Riano,  au  XVI*  millodela  voieFiaminia 


Nous  somme3  lieureux  d’annoncer  ladecouverte  recente 
d’un  nouveau  sarcophage  chretien  historie,  de  grandes 
dimensions  et  admirablement  conserve  :  il  a  ete  trouve 
dans  la  terre  de  Riano,  propriety  de  la  maison  princi&re 
Boncompagni-Ludovisi,  situee  prds  de  Pancienne  voie 
Flaminia,  vers  le  XVI*  mille,  et  h  peu  pr&s  ii  deux  kilo¬ 
metres  du  village  actuel  de  Riano.  II  etait  absolument 
isole,  dansun  lieu  oil  n’apparait  aucune  trace  de  cimeti&re. 
Le  relief  des  figures  est  frais  et  intact  comme  si  elles 
sortaient  de  la  main  de  l’artiste.  Mallieureusement,  nous 
n’avors  pasle  couvercle,  qui  nous  eut  revele  les  noms  des 
personnages  assurement  tr&s-distingues  auxquels  ap- 
partint  le  monument.  Rien  que  les  scenes  bibliques 
qui  y  sont  representees  soient  de  relies  que  reproduit 
leplus  communement  Part  chretien  du  IV*  si&cle,  je  l’ai 
de3sine  h  la  planche  IY-V,  et  je  vais,  en  quelques  mots, 
donner  une  id£e  de  l’int^ret  que  presente  la  decouverte. 

Aux  deuxextremites  de  saface  anterieure,  le  sarcophage 
fait  voir. distributes, en  deux  etages.quatre  groupes  fort  con¬ 
us,  Adroite,  par  rapport  au  spectateur,  c’est  le  Christ  qui 
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annonce  a  Pierre  son  triple  reniement  et  en  inline  temps 
lui  promet  que  cette  defaillance  sera  suivie  de  prks  d’un 
raffermissement  de  sa  foi ;  ensuite  c’est  la  multiplication 
des  pains ;  h  gauche,  le  changement  de  l’eau  en  vin 
et  la  resurrection  de  Lazare.  Dans  la  sc&ne  de  la  mul¬ 
tiplication,  on  ne  voit  pas  de  poissons.  La  raison  sym- 
bolique  de  ces  scenes  bibiiques  a  et6  si  souvent  deve- 
loppee  dans  le  Bulletin  4,  qu’il  me  semble  superfln  d:y 
revenir  ici  :  au  surplus  Pespace  me  manquerait.  Le 
tombeau  est  celui  de  deux  nobles  epoux  de  1’ordre 
senatorial,  dont  les  bustes  sont  sculpths  dans  le  car¬ 
touche  circulaire  du  centre.  Le  mari  porte  le  laticla - 
vus  senatorial  en  travers  de  la  poitrine  et  tient  de  la 
main  gauche  le  codicille  de  ses  dignites.  Ils  sont  re¬ 
presents  tres-jeunes ;  je  ne  icrois  pas  neanmoins,  que 
tous  deux  soient  morts  si  prematurement.  Le  survivant 
prdpara  sa  place  dans  l’urne  sepulcrale  du  defunt ;  c'etait 
Vusag'e  suivi  pour  les  tombeaux  des  epoux.  Le  style  est 
cqlui  du  milieu  du  IVsihcle  a  peu  pres,  et  je  ne  saurais 
trhp  deplorer  la  perte  du  couvercle  dont  le  titulus  m’eilt 
appris  k  quelle  famille  senatorial  de  Rome  appartenaient 
ces  deux  epoux  chrdtiens,  qui  vecurent  avant  Thedose  et 
son  triompbe  definitif  sur  le  parti  paien.  Ils  durent  &tre 
ensevelis  in  prceclio  suo ,  in  re  suci  :  c’est-ii-dire  dans 
un  monument  erige  au  sein  des  domaines  et  des 
villas  de  leur  race,  ce  qui  explique  pourquoi  il  se 

trouve  &  une  si  grande  distance  de  Rome.  Car  il 

% 

n’est  pas  probable  que  ce  couple  senatorial  fut  origi- 
naire  des  pagi  de  jcettepartie  dela  Flaminia  etdes  petites 
villes  des  Catenates  qui  etaient  pr&s  delii.  Ce  trongon 
de  la  Flaminia  abondait  en  villas  ;  et  en  1835,  il  fut 
decouvert  dans  la  terre  de  Borghettaccio,  limitrophe  du 
lieu  oil  etait  place  le  monument  de  nos  anonymes  Chre¬ 
tiens,  lea  vestiges  d’une  somptueuse  villa  du  II8  stele  de 
]tre  vulgaire1 2.  J’observai  moi-ntme  en  1850,  dansl’au- 


1  V.  Bull.  1865,  pag.  71,  et  ailleurs  passim. 

2  isibby,  Ana  list  della  carta  dei  dintorni  di  Roma  T.  I,  pag.  337. 
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berge  du  Procoio  nuovo ,  sur  le  cliemin  de  Piano,  de 
grandes  lettres  ayant  appartenu  a  rinscription  d’un  noble 
•monument  sepuicral. 

En  effet,  en  meme  temps  que  le  sarcopbage  dont  je 
m’occupe,  on  a  rencontre  differents  marbres  et  chapiteaux 
du  style  du  IV*  si^cle,  et  des  bustes  et  des  statues  d’une 
epoqueplus  ancienne  et  d’art  classique,  dont  la  description 
ne  serait  pas  ici  a  sa  place.  Yoici  encore  des  inscriptions 
qui  y  ont  etc  recueillies  :  ellessonten  beaux  caracteres 
du  II*  si&cle  de  l’empire,  si  je  ne  me  trompe, 


....cOIVNBLIVs . 

FACIENDum  curavit 


C  *  CL  *  C  •  F  ‘  APPAEO 
PVDENTI 

YIXANYMYIIIDYIII 
AVRELIVS-FLACCINVS 
FIL  •  DYLC 


En  lisant  a  la  premiere  ligne  de  ces  inscriptions  le  nom 
de  Pillustre gensCornelia  et  dans  lasecondeda  mention  d’un 
Pudens ,  quelques-uns  de  rues  lecteurs  auront  aussitot 
songe  aux  cel&bres  Piulens  cliretiens  et  a  leurs  affinites 
avec  les  Cornelius,  au  sujet  desquelles  les  memoires  eccle- 
siastiques  et  meme  l’epigraphie  romaine  ne  sont  pas  sans 
.  nousfournir  quelques  lumi&res  4.  Mais,  avrai  dire,  iln’est 


1  V.  Bull.  1867,  pag.  40. 
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pas  facile  d’entrevoir  quelles  relations  ont  pu  exister  entre 
l’enfant  Cains  Claudius  Appeus  Pudens  et  les  Cornelius. 
Quant  aux  Appeus  de  l’Ombrie,  j’en  ai  deja  dit  un  mot 
dans  le  Bulletin  de  1875,  p.  157  ;  et  c’est  a  Tun  deux, 
portant  precisement  le  nom  de  Pudens  (L.  Appaeus 
L.  f.  Pup.  {Pudens),  et  qui  etait  tribun  de  la  milice 
pretorienne,  que  fut  decernee  h  Sarsina  une  statue, 
a  titre  de  patron  4.  Ils  etaient  d'line  condition  trop 
modeste,  pour  queje  puisse  croire  qu’il  existat  quelqu? 
lien  de  parente  entre  eux  et  l’illustre  famille  Cornelia.  II 
n’estpas  moins  etrang*e  qu’il  n’y  ait  aucune  relation  entre 
les  110ms  de  l’e'nfant  Appeus  Pudens  et  ceux  de  son  pere 
Aurelius  Flaccinus  ;  ils  sortaient  peut-Stre  Tun  ou  l’autre 
par  adoption  de  la  famille  naturelie.  Quoiqu’il  en  soit,  les 
beaux  caractbres  de  Pepig'raplie  d’un  Cornelius,  la  formule 
faciendum  curavit ,  la  presence  dans  le  meme  lieu  d’un 
sarcophagi  chretien  isole,  appartenant  a  des  epoux  de 
l’ordre  senatorial  ensevelis  in  prcedio  suo  :  toutes  ces  cir- 
constances  me  porteraient  h  supposer  avec  beaucoup  de 
probability  que  ces  epoux  Chretiens  anonymes  etaient 
de  antiquissimo  genere  C  orncliorum 1  2.  Ces  mots  de  S.  Jerome 
sont  relatifs  ii  un  de  ses  contemporains  chretiens,  qui  se 
vantait  d’etre  issu  de  si  illustres  ancetres  :  orig-ine  qui, 
pour  Ste  Paule  et  d’autres  nobles  fidyie.^,  etait  reg*ardee 
comme  tres-reelle,  ainsi  que  je  l’ai  explique  au 
long-  dans  la  Roma  sotterranea  3.  Les  proprietaires  du 
fond  auraient  assigme  et  concede  ce  lieu  a  l’enfant 
Appeus  Pudens  :  ce  qui  ferait  soupconner  qu'il  exis- 
tait  aussi  certaines  relations  de  clientele  entre  ces 
Pudens  et  les  Cornelius.  L’ensemble  de  la  decouverte  me- 
rite  d’etre  pris  en  consideration  dans  les  reclierches  rela¬ 
tives  aux  ceiybres  memoires  des  Cornelius  et  des  Pudens. 


1  Grut.  359,  4.  Le  texte  de  la  seconde  edition  de  Grater  (et 
d'Orelli,  n.  2220)  et  interpole  par  Ligorio  (V.  Bormann,  Inner, 
antiquac  Sassinates ,  p.  5,  n.  14. 

2  Comm,  in  Jonam  c.  IV,  Opp.  ad.  Vallarsi,  T.  VI,  p.  426. 

s  Roma  salt.  T.  I,  p.  312;  T.  II,  pag.  115,  280,  364-366. 
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ROME  —  Fouilles  dans  le  cimetiere  de  Calliste. 


J'ai  parle  ail  long  dans  le  fascicule  precedent  de  Tex- 
ploration  entreprise  au  sein  de  Tarenaire  des  martyrs 
grecs,  et  Tissue  de  cesrecherches  etait  impatiemment  at- 
tendue;  inais  en  depit  de  l’activite  des  derni&res  ten- 
tatives,  aucun  resultat  n’a  ete  obtenu  ;  et  la  com¬ 
mission  d’archeologie  chretienne  a  dll  renoncer  pour 
le  moment  une  entreprise  qui  exige  plus  de  temps, 
de  depenses  et  de  precautions  qu’on  ne  Tavait  prevu. 
Cette  deconvenue  a  etb  compensee  en  partie  par  le 
produit  des  travaux  entrepris  dans  le  but  de  com¬ 
pleter  l’exploration  des  regions  de  la  necropole  callis- 
tienne  qui  se  rapportent  aux  temps  dela  paix  et  du  triom- 
pbe  du  christianisme. 

La  region  ou  fut  decouvert  Tan  passe,  un  fragment  de 
Tepitaphe  damasienne  du  diacre  Redemptus  l,  et  qui  est 
la  plus  importante  addition  qui  ait  ete  faite  au  cimetiere 
de  Calliste  pendant  le  quatri^me  si&cle,  nous  a  rendu  une 
precieuse  serie  d’inscriptions,dont  quelques-unes,  munies 
de  notes  consulaires,  fixent  la  chronologie  du  souterrain 
avec  une  precision  presque  mathematique.  Je  n’ai  trouve 
nulle  partailleurs  des  dates  si  exactes  ni  rien  qui  con¬ 
tinue  d’une  manure  plus  evidente  la  chronologie 
souterraiue,  telle  qu’elle  ressort  de  Tanalyse  topographi- 


1  V.  bull.  1875,  p.  78,  79. 
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quo.  Les  annees  designees  par  les  noms  des  consuls  vont 
do  342  a  370,  et  on  en  a  trouve  les  memoires  presque  toutes 
disposees  dansleurordreprogressif.  Au  pied  del’escalier  et 
dans  les  premiers  groupesde  cubicula,  se  trouventles  pierres 
des  annees  correspondant  atix  pontificats  de  Jules  et  de 
Lit6re  ;  puis  viennent  celles  du  pontificat  de  Damase.  II 
y  a  en  outre  des  arcosolia  et  des  murailles  decorees  des 
peintures  qui,  bien  que  fort  alterees  et  obscurcies  par  le 
temps,  nous  fournissent  un  precieuxsynchronisme  de  l’art 
cbretien  du  quatri&me  si&cle  avec  les  dates  positives  et  les 
memoires  epigraphiques. 

Une  epitaphe  dame  forme  tres-singmli&re  est  venue 
couronner  ces  explorations  d’une  mani&re  inattendue ;  elle 
constate  l’acquisition  d’un  circosolium  IN  CALLISTI  AT 

DOMN . Voila  done  une  mention  expresse  relative  au  ci- 

meti&re  de  Calliste,  sur  une  pierre  trouvee  dans  le  r6seau 
d’hypogees,  auquel  j’avais  pu,  d’apr&s  les  indications  des 
topographes,  restituer  un  nom  si  illustre,  m£me  avaut 
que  l’inappreciable  decouverte  des  sepultures  papales 
vint  nous  en  fournir  la  preuve  historique  et  mouu- 
mentale.  Mais  la  nouvelle  inscription  ne  se  borne  pas 
1&  :  elle  va  jusqu’a  indiquer  la  position  de  ce  vdne- 
rable  sepulcre  d’un  illustre  martyr  ou  confesseur  AT 

(ad)  DOMNaw . o  DOMNam .  Un  grand  interSt  s’at- 

tacherait  a  la  recherche  du  com  historique  qui  doit  £tre 
joint  &  cette  formule  ;  mais  le  moment  n’est  pas  venu  de 
l’entreprendre.  Et  tout  ce  qui  concerne  la  mature  si  mul¬ 
tiple  et  si  compliquee  quejene  puis  ici  indiquer  qiren 
courant  est  dej&  a  Theure  qu’il  est,  d6crit,  dessine,  im- 
prime  en  entier  aux  pages  230-300  du  tome  hi  de  la 
Roma  sotterranea .  Ce  volume  s’est  considerablement  enri- 
chi  par  le  fait  des  nouvelles  decouvertes,  ce  qui  toutefois 
n’en  a  ni  arr&te  ni  interrompu  l'impression. 


H) 


BULLETIN 


D^couverte  d’nn  hypog^e  chrdtien  pr6s  du 
cinquieme  mille  de  la  voie  Latine. 


Au  moment  ou  ce  fascicule  s’imprime,  une  decouverte 
nous  arrive  qui  demandedes  aujourd’hui  une  premiere  et 
sommaire  annonce.  Yers  le  cinquieme  mille  de  la  voie  La- 
tine,  dans  la  terre  dite  Roma  vecchia ,  S.E.  le  prince Torlonia, 
qui  ne  se  lasse  pas  de  rechercher  les  monuments  antiques 
pour  enrichir  ses  musees  vraiment  royaux,  vient  d’entre- 
prendre  de  nouvelles  fouilles,  dont  ila  confie  la  direction 
M. Lorenzo  Fortunati,  qui,  en  1857,  avait  faitdejatant  d’in- 
signes  decouvertesentre  le  troisi&me  et  le  quatri&me  mille 
de  cette  meme  voie.  Apres  un  travail  d'assez  courte  duree, 
Theureux  non  moins  que  sagace  explorateur  trouva  un  esca- 
lier  de  70  degres  environ, qui  descend  en  droite  ligne  dans 
l’hypogeea  uneprofondeur  de  quinze  metres  au-dessous  de 
la  surface  dusol.  L’hypogeeou  aboutitl’escalierest  un ecella 
construite,  avec  trois  grands  arcs  dont  deux  sur  les  cOtes 
et  le  troisi&me  au  fond.  Au-dessous  des  arcs  lateraux,  sont 
places  des  sarcophages,  dont  l’un,  drenormes  dimensions, 
est  d'une  execution  grossi^re  et  anepigraphe.  Les  deux 
autres,  places  l’un  devant  Lautre,  sont  en  marbre,  ornes 
de  strigiles  et  de  t@tes  de  lions,  avec  des  anneaux  mo¬ 
biles  egalement  de  marbre  suspendus  a  leurs  bouches  ;  on 
y  voit  aussi  des  figures  enti&res  de  lions  qui  terrassent  de 
faibles  animaux.  Sur  les  couvercles,  sont  sculptes  des  mas¬ 
ques  sceniques  et  des  courses  d’hippocampes  months  par 
des  g^nies.  Les  inscriptions  en  caract&res  du  III0  siecle, 
sont  sur  le  sarcopliage  anterieur  ; 
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SIC 


HI '  LARINO 


FILIO 

MOLLICIA 

MATER 


et  sur  celui  de  derrifcre  : 


BENERO 

FILIO 

MOLLICIA 

MATER 


Pres  du  sarcophage  anepigraphe  gisait  une  tablette  de 
marbre  avec  le  tit  ulus  suivant  : 


BABAROR 

PATRONO 

LVCIVS 

ALVMNVS 


Les  parois  du  fond  de  ees  arcatures  sont  percees  de  fe¬ 
ll  Stres  quadriformes,  qui  communiquent  avec  les  galeries 
arenaires  transformees  en  ciineti^re.  En  avant  de  l'entree 
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de  la  cella ,  aux  deux  c0t6s  de  l’escalier,  on  volt,  sur 
deux  niveaux  differents,  les  couloirs  conduisant  a  ces  ga- 
leries  etpeut-etre  a  d’autres  encore  de  formes  cimeteriale.% 
Dans  les  parois  de  l’escalier  sontouverts  des  loculi  pour  ca- 
avres  entiers  etde  la  forme  ordinaire  de  ceux  des  cime- 
ti&res. 

Invite  parle  noble  proprietaire  h  examiner  ces  monu¬ 
ments,  mon  savant  collogue,  le  baron  P.  E.  Visconti,  crut 
distinguer  dans  le  syst&me  des  loculi  et  de  l’ensemble  de 
Phypogee,  dans  la  simplicity  des  epigraphes,  et  le  choix 
des  sculptures  des  sarcophages,  des  indices  tr6s-probables 
de  christianisme.  La  conjecture  qui  me  parut  tout  d’abord 
fondee  et  obtint  mon  adhesion  est  de  venue  aujourd’hui  une 
certitude.  Linscription  suivante  se  lit  sur  l’enduit  exte- 
rieur  d’un  loculus  au  fond  de  la  cella  sepulcrale  : 


x 

IVCREa 


II  s’y  est  rencontre  un  certain  nombre  de  lampes  d’ar- 
gile,  provenant  toutes  des  grossi&res  officines  des  bas 
temps,  et  dont  quelques-unes  sont  orneesdu  monogramme 
du  Christ  des  formes  ►f..  L’exploration  des  galeries  la- 
terales  nous  apportera  peut-6tre  plus  de  lumi^re. 

Que  mes  lecteurs  veuillent  bien  se  rappeler  ce  que  j’ai 
dit  dans  le  Bulletin  de  1873,  p.  85-98,  au  sujet  des  tom- 
beaux  et  monuments  chretiens  qui  plus  d’une  fois  out  ete 
decouvertsdans  le  territoire  de  Romavccchia,  parmi  les  mi¬ 
nes  delac616bre  w7/ades()wm^7n«,etleslieuxcirconvoisins. 
Je  signalai ,  dans  cette  merne  partie  de  notre  banlieue  le 
campus  barbaricus  oil  les  Goths  se  retranch^rent  au  sixidme 
siecle  ;  etj’emis  la  conjecture  que  c’esth  ces  hordes  guer- 
ri&res  que  devaient  etre  attribues  les  signes  de  mort  vio- 
lente  qui  furent  observes  sur  les  squelettes  ensevelis  k 
fleur  de-terre  dans  un  endroit  tr^s-rappiochd  de  celui 
oil  se  trouve  Phypogee  rendu  aujourd’hui  k  la  lumi^re. 
Dans  cet  hypogee  lni-meme,  nous  observons  sur  le  crane 
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d’un  squelette  les  traces  tr6s-visibles  d’un  coup  oblique 
(Tepee  ou  d’un  autre  instrument  tranchant  :  je  note  ceci 
toutefois  sans  pretendre  en  tirer  une  consequence  tant  soit 
peu  probable.  Jedois  avertir  enfin  que  le  lieu,  non  loin  de 
la  vole  Latine,ou  la  matrone  Ag-lae  deposa  provisoirement 
les  restesdu  martyr  Boniface,  ne  semble  j)as  pouvoir  etre 
identifie  avec  celui  de  la  decouverte  actuelle  ;  car  il  est 
indique  k  une  distance  de  cinquante  stades  de  Rome  \ 
c’est-h-dire  k  un  mille  environ  plus  loin  que  l’hypogee 
dont  je  viens  de  donner  un  rapide  et  incomplet  apercu. 


1  V.  Nerini,  De  lemplo  et  coenobio  ss.  Bonifacii  el  Alexii ,  p.  12. 


AVIS. 


L’auteur  ayant  dd,  par  suite  de  circonstances  irnpre- 
vues,  interrompre  brusquementjla  redaction  de  ces  pages, 
renvoie  an  prochain  fascicule  Texplication  des  planches 
II;  III,  ],  2;  IV-V,  2. 
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Preface . 

D'un  verre  ou  est  represente  le  bapteme  d'une  jeune  bile, 
et  d*uu  oratoire  domesiique  decouverts  l’un  ct  l’autre 
sur  le  mont  dit  clello  Giuslizia ,  pres  des  thermes  de  Diocle- 

tien . 

Decouvertes  dans  Yager  yeranus  et  dans  le  cimetiere  souter- 

rain  de  Cyriaqne . 

B  un  sarcopliage  histone,  decouvcrt  pres  de  Riano,  an  XVI* 

mille  de  la  voie  Flaminia . 

XOUVELLES. — Rome.  —  Eou.illes  dans  le  cimetiere  de 

Calliste . . 

Decouverte  d'un  liyp ogee  chreticn  pres  du  Ye  mille  de  la 

voie  latine  . . 

Avis . 
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DU  SA RCOPH AGE  DE  SAINT  SYRUS 

PREMIER  £V£QUE  DE  PAVIE 


J’ai  doling,  dans  la  planche  II  de  la  presente  ann6e, 
le  dessin  d’un  tombeau  de  Pavie  compose  d’une  grossi&re 
pierre  de  la  locality  et  dont  la  face  anterieure  fait  lire 
les  lettres  que  void,  d'une  forme  tr&s-ancienne  : 

SVRVS 

E  P  C 

Les  sigles  EPC  represented  le  mot  episcopus.  L'orthogra- 
phe  Sums  pour  Syr  us  est  tellement  vulgaire  dans  l’epigra- 
pliie  taut  pa'ienne  que  chretienne,  qu’il  serait  superflu  d'en 
citer  des  exemples.  De  Sums  sontaussi  derives  les  cognomina 
Sunanus  et  Surtamllus,  usites  parmi  les  esclaves,  les  affran- 
chis  et  les  marchands  de  la  Syne  l.  L’aspect  en  quelque 
sorte  cla^sique  et  la  paleographie  correcte  de  ce  titulus, 
qualites  tr&s-rares  dans  les  inscriptions  chretiennes,  m’ont 
engage  k  reproduire  ces  lettres  dans  de  plus  grandes 
proportions  au  dessous  du  dessin  du  sarcophage.  L’ex- 
tr£me  laconisine  du  titulus ,  joint  k  des  formes  paleogra- 
phiques  de  cette  sorte,  suffirait  k  lui  seul  pour  me  con- 
vaincre  que  nous  sommes  en  presence  d’un  des  rares  et 

•— — - — — - ; — - - - 


1  V.  Bnma*  Iter.  Vercellesi.  p.  383,  384. 
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ties  fabriques  antiques  au  milieu  desquelles  etait  ren- 
ferme  l'oratoire  chretien.  Le  digne  secretaire  de  la  com¬ 
mission  archeologique  municipale  m’avait  fait  espdrer 
quo  ce  plan  me  serait  livre  en  temps  utile  pour  le  pre¬ 
sent  fascicule;  mais  il  n7a  pu  tenir  sa  promesse.  Ainsi 
prive  ties  elements  necessaires  a  Pexamen  et  a  la  publica¬ 
tion  du  regrettable  edifice,  paut-etre  ferais-je  bien  de  n’en 
rien  dire  encore.  Mais  dans  la  saison  des  chaleurs,  si  peu 
propice  aux  travaux  archeologiques,  il  me  serait  bien  dif¬ 
ficile  tie  substituer  d’autres  matieres  ou  d’autres  planches 
h  ce  que  j’avais  prepare  pour  le  present  fascicule,  dontje 
ne  voudrais  pas  ajourner  indefiniment  l’apparition  dejh 
trop  tardive.  Mes  bienveillants  lecteurs  voudrontdoncbien 
tenir  compte  des  dures  necessites  que  je  subis  moi-meme 
et  se  contenter  pour  aujourd’hui  du  dessin  ichnogra- 
phique  et  orthographique  de  l’oratoire  (PI.  VI  etVII),  sans 
le  plan  general  ties  constructions  auxquelles  il  etait  in- 
corpore,  et  d’un  croquis  restreint  h  ties  proportions 
exigiies  'des  figures  peintes  quitombent  sur  la  ligne  dela 
coupe  scenographique.  Ceci  me  fournit  unebase  suffisante 
pour  un  theme  non  encore  abortle  dans  ce  Bulletin  et  qui, 
je  l’espere,  ne  sera  pas  moins  agreable  que  fructueux.  Il 
restsra  necessairement  plus  tl’une  lacune  dans  les  parties 
de  ce  travail  qui  exigeraient  ties  dessins  et  ties  plans  topo- 
graphiques  que  j’ai  vainement  sollicites  jusqu’a  ce  jour. 
Mes  lecteurs  excuseront  done  des  defectuosites  qui  ne  me 
sont  point  imputables. 


Bes  oratoires  clomestiques  et  privds 
pendant  les  siecles  de  persecutions. 


Cette  mati&re  des  oratoires  domestiques  et  prives  a  eto 
traitee  ex  professo  par  Gattico  dans  un  livre  intitule  :  De 
oratoriis  domesticis  el  deusu  altaris  portal ilis,  ouvrage  qui  eut 
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les  honneurs  (Tune  seconde  edition  k  Rome,  en  1770,  par 
les  soins  de  Giuseppe  Assemani.  Toutefois  la  question  y  eat 
envisage  au  point  de  vue  du  droit  canonique  plutot  qu’d 
celui  de  la  critique  historique,  et  les  donnees  archeologi- 
ques  monumentales  y  font  complfctement  defaut.  Comme 
preliminaire  oblig'd  k ^explication  du  monument  qui  nous 
occupe,  je  m’appliquerai  a  recueillir  avec  une  critique 
exacte  et  a  coordonner  avec  la  succession  des  faits  de  l’his- 
toire  ecclesiastique  les  temoigmag'es  des  cinq  premiers 
siecles  d  peu  pres  etles  donnees  arclieolog’iques  relatives 
a  ce  point  quelque  peu  obscur  d’antiquite  chretienne. 

De  l’dge  apostolique  a  Fan  3 12  et  a  la  paix  constant*  nienne, 
les  eglises  clomesliques,  c’est-a-dire  les  salles  renfermees 
dans  les  habitations  privees  ou  dans  les  lieux  de  droit 
prive  destines  a  la  liturg’ie  sacree,  ne  doivent  pas  etre 
reg'ardes  comme  des  oratoires  prives;  elles  etaient  de 
veritables  eglises  destinees  aux  synaxes  et  a  la  celebration 
desdivins  mystdres;  ceremonies  auxquelles  etaient  convoy 
ques  des  tideles  plus  ou  moins  nombreux,  selon  les  cir- 
Constances  des  lieux,  des  temps  et  des  lois  persecutrices. 
Ce  n’esfc  pas  de  ces  eglises  clomesliques  que  je  me  propose 
de  parler  aujourd’hui.  On  sail  toutefois  que,  en  ces  pre¬ 
miers  temps,  tons  les  tideles  avaient  ia  faculte  d’emporter 
dans  leurs  maisons  la  sainte  eucliaristie,  et  de  l’y  conserver 
soigmeusement  renfermee  dans  une  cassette  area  ou  ar- 
cula  de  bois  ou  de  quelque  autre  matiere  plus  precieuse  4. 

La  chose  est  bien  connue,  et  Pelliccia  a  traite  cette  in- 
tbressante  question  avec  un  soin  tout  special  dans  deux 
dissertations,  auxquelles  je  renvoie  le  lecteur  9.  Le  savant 


1  Cum  quaedam  arcam  suam,  in  qua  Domini  sanctum  fuit,  manibus  ri- 
dignis  tenlasset  aperire,i<Jnc  inclesurgenlo  delerrila  cst  ne  auderel  attinqere , 
Cyprianus,  De  lapsie,  ed.  Bulutii  Parisiis  1726,  p.  189.  L 'areula 
Vgnca  est  mentionnee  dans  les  actes  des  martyrs  de  Nicomedio 
sous  Diocletien  (v.  Baron.  Annul,  a.  293,  §  2,  3)  ;  dont  le  texte 
n’.est  pas  tres-authentique  (Pagi,  Crit  ad  Baron.  1.  c.):  cf.  Bottari, 
Roma  sou.  T.  I,  p.  64  et  suiv. 

2  Pelliccia,  De  chrisi,  eczl.  polilia  T,  III,  p.  i.  Dissert.  I  De  eucha - 
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auteur  pense  que les  chretiens  teuaient  le  vase  eucliaristique 
dispose  a  peu  pres  comme  les  laraires  dans  les  maisons 
des  pa'iens.  Ces  edicules  etaient,  ou  de  simples  niclies  on 
des  consoles  soutenant  les  armariola  des  images  des  Pe¬ 
nates  et  des  autres  divinites,  et  devant  lesquelles  s’elevait 
Pautel  et  brulaient  des  lampes.  Cependant,  les  cliretiens, 
aux  temps  des  persecutions  et  de  leurs  luties  ardentes 
contre  hidolatrie,  avaient  horreur  de  tout  ce  qui  pou- 
vait  ressembler  meme  du  plus  loin  possible  aux  rites 
idolatriques.  Dans  leurs  repliques  aux  pa'iens  qui  les 
accusaient  d’atheisme,  comme  professant  un  culte  sans 
temples,  sans  autels,  sans  sacrifices,  les  apologfist.es  ne 
font  aucune  allusion  a  1’autel  eucliaristique  qu’ils  appe- 
laient  cependant  eux-memes  dans  le  langage  ecclesias- 
tique  SuciaGvfjpiov,  altare,  ara  Dei,  Domini  1  :  reticence  com- 
mandee  non-seuleinent  par  la  discipline  de  barcane, 
mais  aussi  par  la  difference  essentielle  qui  existait  entre 
les  rites  idolatriques  et  ceux  du  culte  chretien.  C’est  ce 
qui  me  fait  regarder  comme  improbable  que,  pendant  les 
fro  is  premiers  siecles,  1  'area  de  la  divine  eucliaristie 
ait  ete  conservee,  ausein  des  maisons  des  fideles,  dans  une 
sorte  de  laraire;  mais,  pour  la  soustraire  a  toute  profana¬ 
tion  et  en  vertu  de  la  loi  du  secret,  elle  dut  etre  cacliee 
avec  un  religieux  respect  et  sans  aucun  indice  exterieur 
qui  en  eut  pu  trahir  la  presence.  Dans  son  livre  II  ad  uxo- 
rem,  Tertullien  adresse  cette  recommandationauxchretien- 
nes  mariees  h  des  pa'iens;  non  seiat  marilus  quid  secreto  ante 
omnern  cibum  gustes.  Comme  les  maisons  des  fideles  etaient 
toujours  ouvertes  a  leurs  parents  et  amis  pa'iens,  toute  sorte 
do  precautions  etaient  necessaires  h  cet  egard;  parfois 
meme,  il  n’etait  pas  loisible  aux  fideles  d:empeclier  que 
les  laraires  des  idoles  f assent  conserves  dans  leur  maison  : 
admoneri  placuit  fideles,  ut  in  quantum  possint  prohibeant , 


isita  infrmorum,  Dissert.  Ill,  Da  temp!  or  urn  origine  deque  aris  domes - 
ticis  Paganorum  clique  Chrislianorum.  ed.  Bassani  1782,  p.  5  et  suiv. 
121  et  suiv.  —  ef.  Martignv,  Dictionnaire,  art.  Communion. 

3  V.  Bull.  1864,  p.  27;  cf.  Roma  salt.  T.  II,  pag.  343. 
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ne  idola  in  domibus  suis  habeant ;  si  vero  vim  metuunt  servo- 
rum,  vel  se  ipsos  puros  conservent 1 2 3  4.  Le  laraire  cliretien 
de  Marcellina,  cite  par  Pelliccia  2,  ne  prouv:  rien; 
car  cette  femme  etait  la  principale  adepte  des  sectes 
gnostiques  (des  corpocratiens),  qui  melaient  la  magie 
paienne  a  la  gnose  lieretique.  Cette  secte  accouplait 
les  images  du  Christ  et  de  Papotre  Paul  avec  celles 
d’Homere  et  de  Pithagore  et  des  autres  philosoplies  de  la 
gentilite  5. 

Quant  hl’arca  ou  les  fiddles  renfermaient,  aux  premiers 
si&cles,  dansleurs  demenres,  et  avec  le  secret  que  j’ai  dit, 
la  sainte  eucharistie,  je  n’en  connais  aucun  exemple  au- 
thentique  ni  representation  certaine.  Bottari  a  cru  recon- 
naitre  cet  instrument  dans  une  petite  tour  surmontee 
d’une  colombe,  placee  aux  pieds  d’une  or  ante  dans  les 
sculptures  d'un  sarcopliage  du  Vatican4;  avec  plus  de 
raison,  selon  moi,  Pelliccia  y  a  vu  une  simple  ciste  5 


1  Concil.  Illib.  ( anni  303)  cun.  XfJ.  J'ai  observe  dans  une  maison 
d'Ostie  des  lampes  de  type  cliretien,  et,  pres  de  la  porte,  Pimage 
de  Sylvain  pcinte  ex  visu  (Bull.  1870,  p  84).  J’ai  dit  qu’il  pouvait 
y  avoir  dans  cette  maison  des  chretiens  plus  ou  moins  occultes 
dans  une  famille  paienne.  II  se  pourrait  encore  que  le  chef  de 
famille,  bien  que  fidelc,  ait  du  subir  la  violence  de  serviteurs 
pa'iens,  comme  nous  l’apprend  le  canon  cite  du  concile  d’Elvire. 

2  Le  passage  de  St-Augustin,  auquel  nous  renvoie  Pelliccia 
pour  ce  lavaire,  ne  se  trouve  pas  dans  le  livre  VII,  De  civil.  Dei, 
comme  il  le  suppose,  mais  dans  le  traite  De  haercsibus,  c.  VII, 
encore  n’y  est-il  pas  precisement  question  du  laraire,  mais  seu- 
lement  des  images  du  Christ,  de  St-Paul  et  des  philosoplies, 
que  Marcellina  lionorait  par  des  rites  idolatriques. 

3  Cf.  Irenaei,  Contra  haer.  I,  25. 

4  V.  Bottari,  1.  c.  tav.  XIX. 

&  Pelliccia,  1.  c.  p.  37. 

p  L’interpretation  de  Bottari  m’avait  semble  plus  plausible  et 
plus  rationnelle,  et  je  l'ai  adoptee  sans  hesiter  dans  inon  Diction - 
naire  des  anllquiles  chretiennes  (article  Colombe  eucharislique).  Et,  ce 
qui  m’inclinerait  apersevercr  dans  mon  premier  sentiment,  e’est 
que,  de  1’ autre  c5te  de  YOrante,  et  faisant  pendant  ii  la  petite 
tour,  se  voit  un  faisceau  de  volumes,  qui  ne  sont  autres  que  les 
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Passeri  possedaitdans  son  musee  de  Pesaro,  ou  elle  existe 
probablement  encore,  line  turricella  de  terre  cuite,  tiree 
des  cimetieres  souterrains  de  Rome,  qu’il  croyait  avoir 
servi  a  l’usage  dont  nous  parlous.  Mais  cet  objet  n’a  pas 
toute  la  valeur  que  lui  attribue  son  savantpossesseur.il 
encommuniqua  le  dessin  et  la  description  an  P.  Fassini, 
dominicain,  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Dionisio  Sandelio, 
publia  a  Yenise  cn  1770  sa  savante  dissertation  De  pris- 
corum  Christianorum  synaxibus  extra  aedes  sacras.  La  lettre 
de  Passeri  k  Pauteur  est  rapportee  au  chapitre  XIX  de  cet 
opuscule,  on  il  est  traite  de  vasculis  ac  reconditoriis,  quibus 
domi  Eucharistiam  fuleles  conservarunt ;  et,  comme  ce  li- 
vre  est  aussi  rare  qiPun  manuscrit,  je  transcris  ici  le  pas¬ 
sage  oil  il  est  question  de  la  pretendue  tour  eucharique 
du  musee  Passeri.  «  Exhibeo  imaginem  turriculae  ad  proto- 
typi  magnitudinem  exprcssam  (c’est  Passeri  qui  parle);  in  qua 
fideles  triumpriorum  saeculorum. . .  sacrae  eucharistiae parlicu- 
las  linteolis involutas  domi servare  solebant ...  In  veterum Chris - 
tianorum  coemeteriis...  similium  (turricularum)  fraginenia 
ion  semel  codegi,  adhaerentibus  sive  aliquando  divulsis  lueer - 
ms  uda  adhuc  argilla  turriculae  agglutinatis;  ut  perenni  lumine 
aliquis  etiam  in  privatis  aedibus  honor  mysterio  tarn  venerabili 
tribucretur . . .  Haec  praesens  (turncula)  aliaeque/  quashuic  si¬ 
miles  in  eruditorum  cimeliarchiis  observavi,  itemquefragmenta , 
quae  apud  me  sunt,  constant  ex  argilla  albicante  desuper  en- 
? auslico  opere  rubricata...  Inlrinsecus  vacuae  sunt,  superne 
vcro  coniemporaneo  opere  clausae  pari  lamella  in  conchum 
sinuata,  in  qua  panniculis  involutum  sacrum  Christi  corpus 
deponebatur;  lucernula  inferius  rutilante  et  geminis  quando- 
gue  inlateribus  appictis.  Forma  quadrata  est,  ut  quodammodo 
ultaris  imaginem  redolent,  quod  ex  quadraio  lapide  at  que  unico 


livres  dcs  divines  eeritures.  Ce  double  objet  sculpte  sur  un 
timbeaume  semble  presenter  une  frappante  analogue  avec  les 
deux  repositoria  des  basiliques  primitives,  dont  l’un  rcnfermait 
la  sainte  eucharistie  et  P autre  les  volumes  des  saintes  lettres. 
-  Martigny, 
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constare  solebat*.  Quiconque  possede  une  connaissance  si  me¬ 
diocre  qu’elle  soit  des  ustensiles  de  terre  cuite  des  maisons 
et  des  sepulcres  romains  de  l’epoque  imperiale,  reeonnai- 
tra  dans  l’objet  decrit  par  Passeri,  un  simple  petit  autel 
licnophore;  Bosio  en  avait  vu  un  exemplaire  avec  deux 
lampes  laterales  dans  les  cimetidres  chretiens  de  la  voie 
Appia  et  de  l’Ardeatine 1  2;  j’en  ai  observe  moi-meme  un 
autre  avec  des  symboles  judaiques  au  sein  du  cimeti&re 
desJuifs  dans  la  vigne  Rondanini,  pr&s  de  1' Appia.  Ces 
autels  licnopliores  en  argile,  unites  aussi  cliez  les  Juifs 
et  oil,  de  l’aveu  de  Passeri  lui-mdme,  les  saintes  es- 
peces  auraient  ete  deposees,  non  pas  dans  une  custode 
fermee,  mais  h  decouvert,  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
arculae  ou  arcae  employees  par  les  premiers  chretiens 
dans  les  parois  de  leurs  demeures  comme  recipient  secret 
du  grand  mystere  arcane.  Je  conclus  de  tout  ce  qui  pre¬ 
cede  que  Ton  n’a  jamais  jusqu’a  present  recoimu  d’une 
maniere  certaine  et  que  probablement  on  ne  reconnaitra 
pas  da  vantage  a  l’avenir  de  ces  repositoria  de  l’eucliaristie 
dans  les  mines  des  maisons  ni  parmi  les  divers  objets 
dont  se  composait  le  mobilier  dornestique  des  fiddles  pri- 
mitifs  avant  la  paix  constantinienne. 


§  II. 

Des  oratoiras  domestiques  et  privAs 
pendant  les  quairi^me  et  einqui^me  slides 

D&s  que  la  paix  eut  ete  donnee  a  l'Eglise  et  que  Ton 
eut  commence  £1  batir  dans  le  monde  romain  tout  entier 
les  grandes  basiliques  et  les  eglises  publiques  du  cuite 
chretien,  les  assemblies  ordinaires  du  peuple  fidele 


1  Dionysii,  Sandelii,  De  priseorum  christ.  synaxibus  extra  ae  es 
sacras,  p.  166, 167. 

a  Bosio,  Roma  sott.  p.  209. 
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cess^rent  naturellement  de  se  tenir  dans  les  eglises  clomcs- 
tiques.  Cependant  les  oratoires  prives  ne  furent  point  tota- 
lement  abandonnes  :  a  preuve,  c’est  que  la  celebration 
des  saints  myst&res  dans  les  maisons  particulieres  devint 
Pobjet  des  prescriptions  des  canons  des  premiers  con- 
ciles  tenus  en  Orient,  et  cela  du  vivant  meme  de  Constan¬ 
tin.  Dans  son  58e  canon,  celui  de  Laodicee  de  Tan  320  (et 
non  372,  comme  le  dit  Gattico,  1.  c.  p.  28)  .declare  inconve- 
nante  Yoblation  celebree  par  les  evdquesou  par  les  pretres 
dans  les  maisons  des  fideles.  Neanmoins,  par  suite  de  la 
coutume  des  trois  premiers  siecles,  beaucoup  restaient 
attaches  aux  synaxes  in  domibus;  et  la  nouvelle  secte  des 
Eustaciens  (precurseurs  des  Catares  ou  Paterins  du 
moyen-age)  repoussant  toutes  les  pompes  du  culte  public, 
preferaient  les  reunions  domestiques  aux  solennelles  et 
triomphales  assemblies  qui  se  tenaient  dans  les  somp- 
tueuses  basiliques.  C’est  a  l’adresse  de  cette  secte,  que 
furent  diriges  les  canons  du  synode  de  Gangues  de  Pan 
328,  dont  l’epilogue  final  porte  entre  autres  dispositions 
(belon  Pancienne  version  latino)  :  domos  Dei  honoramus  ct 
conventus ,  qui  in  his  fiunt,  tamquam  sanctos  et  utiles  susci- 
pimus,  pietatem  inprivatis  domibus  non  claudentes.  Toutefois, 
to  Lite  celebration  des  saints  my  stores  in  privatis  domibus 
ne  fut  point  prohibee  d’une  manure  absolue.  Le  meme 
concile  dans  son  vi°  canon,  declare  que  la  liturgie  privee, 
BG  ey.yAr^tfev,  n’est  interdite  qu’autant  qifelle  serait  pra- 
tiquee  an  mepris  de  celle  des  eglises  publiques  et  sans  la 
permission  de  Peveque  :  p.vj  ctjvovtc q  tou  TCp£a(36i£psu  '/.axa 
Yvcop.^v  tou  £k’t/BkCu  ( non  conveniente  presbyter o  de  sententia 
episcopi).  Ce  sont  les  reunions  privees  tenues  dans  cet 
esprit  que  visent  specialement  les  lois  ecclesiastiques 
du  quatrieme  siecle;  celles  des  catholiques  contre  les 
heretiques  et  vice  versa  cedes  des  heretiques  contre  les  ca- 
tholiques,  notamment  cedes  des  ariens  predominant  en 
Orient  contre  les  catholiques  qui  repoussaient  leur  com¬ 
munion  4.  Ainsi  done,  la  celebration  de  la  liturgie  in  do - 


1  Y.  Concil  Antiochcn.  an .  341,  can.  2. 
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mibus  continua  aprbs  la  paix  de  l’Eglise,  h  cause  des 
schismes  et  des  heresies,  et  avec  la  permission  des  eveques 
dans  les  cas  particulars  oil  ils  jugeaient  a  propos  de 
Paccorder.  Le  concile  de  Carthage  de  Pan  390  (can.  ix) 
voulant  reprimer  la  celebration  trop  frequente  de  la  li- 
turgie  privee  in  domiciliis ,  l’interdit  seulementdans  les  cas 
oil  elle  se  celebrait  inconsulto  episcopo.  Et  j  usque  dans  le 
sixieme  sidcle,  la  legislation  justinienne  (nov.  5S)  renou- 
velant  sur  cepointles  prescriptions  des  canons,  et  decla¬ 
rant  licites  les  oratoires  prives  solius  orationis  gratia  re- 
connait  aux  eveques  le  droit  de  permettre  dans  ces  ora¬ 
toires  ce  qui  etait  prohibe  par  le  droit  commun  4. 

De  telles  permissions  n’etaient  point  rares  au  quatri&me 
siecle  et  aux  debuts  du  cinquieme  :  il  semble  meme  que 
dans  les  cas  de  necessity,  toutpretre  du  moins  en  Orient, 
avait  coutume  de  lapresumer.En  etfet,  S.  Cyrille  d’Alexan- 
drie  denoncant  au  pape  Celestin  les  actes  de  Nestorius, 
se  plaint  de  la  sentence  de  deposition  prononcee  contre  le 
pretre  Philippe,  pour  avoir  celebre  dans  une  maison 
particuli&re  sv  vvj  oIvJ.ol.  Et  il  affirme  que  tout  le  clerge  de 
Constantinople  l’avaitdefenduen  disant :  «  chacun  de  nous 
en  fait  autant  quand  les  circonstances  et  la  necessity 
l’exigent 2.  »  Le  souvenir  se  conserve  toujours  a  Rome  du 
fait  de  S.  Ambroise  qui,  trans  Tiber im  apud  quamdam  da - 
rissimam  invitatus  sacrificium  in  domo  obtulit 3. 

Les  temoignages  historiques  qui  precedent  et  bien 
d’autres  encore  qu’il  serait  superflu  de  passer  ici  en  revue 
parlent  en  general  de  la  celebration  des  myst&res  divins 
in  domibus  privatis,  in  domiciliis;  mais  ils  ne  disent  pas 
si,  dds  le  quatrieme  et  le  cinqui&me  si^cles,  il  fut 
construit  a  cet  effet  dans  Pinterieur  des  demeures 
privees  de  veritables  oratoires.  Yoici  des  documents 
d'oii  on  le  peut  conclure.  Alcimus  A vitus  mentionne 


i  Cf.  Concil.  Conslanlinop.  in  Trullo ,  can.  3i. 

9  Kcarj|j.wv  E/aaro;  ev  x.atpw *  */.a t  ypilxic,  t6ut6  tz oist,  CyrillL,  Epist.  IX 
ad,  Caeleslinum,  ap.  Constant,  Epist.  Horn,  pont,  p.  1098. 

•  Pauliiu  diac.,  Vila  s<  Ainbrosii ,  c.  10. 
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expressement  an  cinquieme  si&cle  des  oratorio,  vcl  basili- 
culas  prioatas  dans  les  Gaules.  1  En  Afrique,  S.  Augustin 
recommande  que  in  oratorio  praeter  orandi  et  psallendi  out¬ 
turn  nihil penitus  agatur,  ut  nomini  huic  et  opera  jugiter  im - 
pensa  concordent 2.  Les  eerivains  grecs,  des  le  quatrifcme 
si&cle,  distinguent  lVjxTfjpiov  et  les  euxTYjp'ou;  o(y.ou?  (orato- 
rium,  oratorias  domos)  d’avec  les  grandes  eglises.  Ces  ora- 
toires  etaient  souvent  publics,  c'etait  de  petites  egli¬ 
ses,  surtout  dans  les  villas  et  les  carnpagnes;  souvent 
ils  etaient  dans  l’interieur  des  habitations  et  des  monas¬ 
tics  3.  L'empereur  Constantin  devenu  chretien  en  donna 
l’exemple,  non  seulement  dans  son  palais,  mais  encore 
dans  ses  campements  militaires  4.  Les  oratoires  prives 
so l ius  orationis  gratia  (comme  parle  la  novelle  de  Justi- 
nien)  furent  toujours  permis  a  tous  les  fideles  5;  cepen- 
dantles  eveques  ne  manquaient  pas  de  veiller  h  la  purete 
de  la  pri&re  privee  comme  a  celle  de  la  priere  publique  6. 

Que  ce  soit  dans  ces  oratoires  prives  et  non  dans  une 
chambre  quelconque,  que  s’olfrait  le  divin  sacrifice  in 
domo,  in  domicilio  quand  l’ev^que  en  accordait  la  faculte  h 
ceux  qui  possedaient  dans  leur  demeure  une  chapelie  de 
ce  genre,  rien  en  soi  nest  plus  vraisemblable,  et  la  de- 
couverte  qui  vient  de  se  realiser  mettra  le  fait  en  pleine 
lumiere.  Je  crois  aussique  la  sainte  eucharistie  fut  con- 
servee  dans  ces  oratoires,  tant  que  persevera  pour  les 
fideles  la  permission  de  l’emporter  dans  leurs  maisons, 
selon  l’usage  des  temps  de  persecutions.  Cet  usage  ne 
cessa  pas  tout  d’un  coup,  et  pen  a  peu  il  fut  remplace  par 
la  distribution  des  eulogies  fpain  benit).  L’usage  de  la 


1  Aviti,  Epist.  YI:  On  y  discute  la  question  de  savoir  s’il  con- 
vient  de  reconcilier  et  de  consacrer  au  culte  catliolique  les 
eglises  publiques  et  les  oratoires  prives  des  Ariens. 

2  S.  Augustini,  Epist.  211,  7  edit.  Mavrin. 

3  Voyez  Gattico,  l.c.  p.  1  et  suiv. 

4  Euseb.  De  vita  Constunlini  II,  12,  14;  IV,  47:  Socrat.  Hist.  eccl. 
I,  18:  Sozomen.  Hist.  eccl.  1,8. 

5  Voyez  Gattico,  1.  c.  p.  18. 

6  Voyez  Martignv,  Dictionnaire,  art.  Oratoires. 

%j  u  %j  j  * 


i/archeologie  chretienne. 


55 


communion  domestique  etait  encore  en  vigueur  et  commun 
&  Alexandrie  et  dans  toute  l’Egypte  pendant  |la  seconde 
moitie  du  quatrieme  siecle  4.  Dans  le  meme  temps,  S.  Gre- 
goire-de-Nazianze  racontede  Gorgonia  sa  soeur  que,  etant 
malade,  elle  alia  an  milieu  de  la  nuit  se  prosterner 
devant  l’autel,  sur  lequel  reposait  1’eucliaristie 1  2;  et 
on  a  coutume  de  citer  ce  fait  comme  preuve  que  l’eu- 
cliaristie  se  conservait  sur  des  autels  domestiques.  Mais 
S.  Gregoire-de-Nazianzeparle  des  deux  especes,  c’est-a-dire 
du painet  du  vin.f  Or  il  n’etaitpermis  aux  fiddles  d’empor- 
ter  cliez  eux  que  la  particule  de  pain.  De  telle  sorte  que  si, 
comme  ce  recit  semble  le  supposer,  ce  Pere  parle  d’un 
autel  domestique,  1’eucliaristie  dut  dire  consacree  et 
deposee  sur  ce  inline  autel;  et  ce  temoignage  vaut  non- 
seulement  pour  le  repositorium  domestique  de  la  commu¬ 
nion,  conformement  au  ritdestrois  premiers  siecles,  mais 
encore  pour  la  celebration  domestique  du  sacrifice  et 
pour  l’autel  domestique.  En  effet,  l’autel  est  necessaire- 
ment  lie  au  sacrifice. 

D’aprbs  ces  notions  et  ces  temoignages  preliminaires, 
on  voit  clairement  de  quelle  importance  ii  est  d’examiner 
le  specimen,  unique  peut-6tre,  d’oratoire  prive  des  pre- 


1  Basilius.  Episl.  93  edit  Maurin al.  289. 

2  S.  Gregorii  Naz.  Oratio  YIII,  §  18,  ed.  Maurin.  T.  I,  p.  229. 

f  S.  Jerome,  dans  un  passage  bicn  connu  d’une  de  scs  epitres 
[ad  Rusticum,  c.xx),  semble  supposer  quo  les  fideles  emportaient 
cliez  euxle  corps  du  Seigneur  dans  de  petits  paniers  d’osier  et  le 
precieux  sang  dans  des  fiolcs  de  verre  :  nihil  ditius  illo  qui  corpus 
Domini  portal  in  viminco  canislro  et  samjuinem  in  vitro.  On  voit  dans 
les  catacombes  des  peintures  qui  semblent  etre  la  traduction  de 
ce  texte  :  ce  sont  des  cistes  allongees  au  dessus  des  quell es  se 
montrent  des  pains  incises  en  croix,  tandis  que,  au  travel's  du 
treillis  on  distingue  une  fiole  de  vin  rouge.  Cette  cisto  est  posee 
sur  le  dos  d’un  poisson,  personnification  symbolique  du  Re- 
dempteur  qui  presente  aux  liommes  les  deux  elements  sous  les- 
quels  il  a  voulu  lour  donner  son  corps  et  son  sang.  M.  de’  Rossi  a 
publie  une  de  ces  curieuses  peintures  dans  sa  Romo  souterraine 
(TJ,  PI.  vm).  —  Martigny. 
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miers  temps  de  l’ere  de  la  paix  propose  &  notre  etude. 
Nous  allous  essayer  de  decrire  et  d’illustrer  le  plan,  la 
forme,  les  ornements  d’un  si  interessant  monument, 
detruit  malheureusement,  avant  que  nous  ayons  pu  le 
dessiner  en  entier  et  l’etudier. 


Da  Poratoire  decouvert  sur  le  mont  dit  della 
G-lustisia,  pres  des  therm 3.s  de  Dioctetien. 


J’ai  dit  que  Poratoire  dont  j’entreprends  la  description, 
est  peut-Stre  unique  dans  son  genre  parmi  les  monuments 
chretiens  parvenus  jusqiPh  nous.  Je  lie  saclie  pas  qu’il  en 
ait  ete  trouve  aucun  exemple  hors  de  Rome  ;  peut-etre  le 
savant  comte  de  Vogue  s/ura-t-il  h  nous  en  signaler  dans  les 
si  nomhreuses  maisons  du  IVeau  VIIe  si&cles  qu’iladecou- 
vertes  enSyrie.  II  se  peutqu’ti  Rome  meme  il  se  soit  ren¬ 
contre  dans  les  mines  des  maisons  habitees  par  de  nobles 
families  chretiennes,  quelques  vestiges  de  monuments  de 
cette  sorte;  mais,  assurement,  personnen’y  a  pris  garde.  On 
peut,  avec  toute  probability,  regarder  comme  un  oratoire 
prive  du  IVe  si£cle  celui  qui,  ainsiqueje  l’ai  autrefois  indi- 
que,  fut  decouvert  au  si£cle  passe  pres  de  Saint-Prisque, 
dans  la  maison  des  Cornelius  Pudens  1  et  qui  etait  decore  des 
images  des  apotres.  Les  memes  mines  nous  out  donne  un 
fragment  de  tasse-verre  orne  lui  aussi  des  mernes  images 
executees  eucreux2,  comme  les  figures  du  verre  baptis¬ 
mal  trouve  naguere  pr&s  de  Poratoire  du  mont  della 
Giustizia.  Chacun  connait,  au  moins  par  les  nombreuses 
illustrations  dont  il  a  ete  l’objet,  Poratoire  decouvert  en 


1  V.  Bull.  1867,  p.  46. 

2  Voyez  1.  c.  p»  48. 
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1812  pres  les  thermes  de  Titus  et  dont  la  principale  pein- 
ture  represente  sainte  Felicite  avec  ses  sept  fils,  celhbres 
martyrs  de  l’Egdise  romaine.  Cependant  le  caractere  votif 
des  inscriptions  qui  accompagment  ces  peintures,  les 
graffiti  inscrits  sur  les  parois  de  Toratoire,  et  d’autres 
indices  doni  Fenumeration  ne  saurait  trouver  ici  sa  place, 
toutes  ces  circonstances  me  font  douter  si  cet  oratoire 
est  reellement  prive,  ou  si  plutot  il  ne  serait  pas 
public,  et  meme  si  Ton  ne  doit  pas  y  voir  la  memoire 
monumental e  et  locale  des  martyrs  en  question,  qui 
etaient  k  Rome  l’objet  d’une  g-rande  veneration.  L’ ora¬ 
toire  que  j’ai  entrepris  d’illustrer  ne  soul&ve  en  moi 
aucun  doute  de  cette  nature,  ses  peintures  ne  se  rap- 
portent  pas  d'une  maniere  speciale  aux  martyrs  et  aux 
saints  de  l’egiise  romaine,  non  plus  qu’h  aucune  memoire 
locale  qui  leur  soit  relative  ;  elles  ne  font  pas  davantag*e 
allusion  aux  confesseurs  de  la  foi  qui  furent  employes  aux 
travaux  des  thermes  de  Diocletien.  Si  l’on  en  croit  Gori  et 
quelques  autres1 * 3,  ce  serait  sur  la  place  s’etendant  en  avant 
des  principales  mines  de  ces  thermes  que  fut  trouvee,  en 
octobre  1749,  l’insigne  inscription  votive  des  martyrs  Pa- 
prus  et  Mauroleon,  qui,  dans  Fopinion  de  Garampi, 
n’dtaient  autres  que  les  soldats  Papias  et  Maurus,  dont  le 
martyre  se  trouve  rapporte  avec  celui  des  confesseurs 
condamnes  aux  travaux  forces  dans  les  thermes  de  Dio¬ 
cletien5.  L’oratoire  recemment  decouvert  est  situe  a  une 
faible  distance  de  la  place  de  ces  thermes.  Mais,  outre 
qu’aucun  indice  special  nautorise  k  attribuer  h  ce  lieu 
Finscription  des  martyrs  Paprus  et  Mauroleon,  nous  ne 
pouvons  pas  meme  tenir  surement  pourexacte  la  relation 
de  la  decouverte  de  Finscription  votive.  J’ai  lu  dans  les 
papiers  de  Terribilini  deux  lettres  de  la  main  de  Bottari 
qui  assigment  avec  precision  le  lieu  de  cette  trouvaille 


1  Gori,  Symbolae  iitlerariae,  Decas.  I  T.  IV,  p.  XII;  Jacutius,  De 

Bonusae  et  Mennae  litulo,  p.  23  ;  Orelli,  n.  2529. 

3  Garampi,  Memorie  della  b.  Chiaruda  ftimirio,  p.  14. 
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dans  la  villa  on  vigme  du  cardinal  Valenti'1.  Eile  etait 
proehe  des  thermes  inais  du  cote  de  la  porte  Pia,  c’est-a- 
dire  du  cote  oppose  a  celui  oil  s’el^ve  le  mont  della  Gius- 
tizia  2.  L’oratoire  trouve  en  ce  lien  est  done  totalement 
anonyme.  Voyons  si  reellement  il  avait  un  .caract&re 
prive 

Pour  savoir  au  juste  si  cet  edifice  etait  un  oratoire  prive 
et  domestique,  nous  aurions  besoin  d’avoir  sous  les  yeux 
le  plan  general  des  fabriques  auxquelles  il  etait  incor- 
pore.  M.  Rodolplie  Lanciani  nous  prepare  l’icnographie  et 
la  demonstration  desirees;  en  attendant  ce  travail,  je  dois 
me  contenter  des  renseigmements  suivants  que  je  lui 
dois  en  grande  partie.  Veuillez  jeter  un  coup  d’ceil  sur  le 
plan,  planche  VI,  VII :  lateinte  noire  indique  les  fabriques 
les  plus  anciennes,  la  moins  foncee  les  constructions 
faites  pour  l’oratoire.  Il  fut  construit  en  fermant  Pespace 
vide  entre  les  deux  fabriques  E.  F.  En  A  B,  cet  espace  etait 
pris  sur  une  voie  publique  anciennement  fermee  et 
occupee  par  les  posesseurs  particuliers  des  maisons  pla- 
cees  sur  les  cotes,  ce  qui  arriva  probablement  a  l’epoque 
de  la  construction  des  thermes  de  Diocletien.  L’espace 
vide  E  appartient  h  une  boutique  ancienne  ouvrantsur  la 
voie  ;  ses  murs  sont  d’appareil  reticule  avec  des  bandes  et 
des  arcs  et  soutiens  de  briques;  ce  vide  fut  incorporeal 
Poratoire,  et  alors  les  parois  en  furent  leg^rement  et 
grossi&rement  blanchies  et  ornees  de  lignes  de  couleur 
rouge,  comme  il  est  indique  dans  le  plan  scenographique 
de  ma  planche.  La  fabrique  F  est  une  maison  antique 
d’appareil  de  briques  ;  Poratoire  est  au  niveau  de  l’etage 
superieur  de  cette  maison,  mais  il  ne  paraifc  pas  etre  en 
communication  avec  elle ;  car  les  travaux  de  maconnerie 
executes  pour  cet  oratoire  ferment  Facets  de  la  porte  D  et 
le  petit  espace  vide  C  longeant  l’abside  et  contigu  h  Pes- 
calier  qui,  du  rez-de-cliaussee,  montait  au  premier  etage 


1  Carle  del  Terribilini  nella  hibl.  Casanalense ,  volume  non  numerato 
dvpo  quelli  delle  Chiesc  di  Roma. 

2  Voyez  le  plan  de  Rome  dans  Nollh 
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dans  l’edifice  F.  En  consequence,  on  Foratoire  appartenait 
exclusivement  aux  fabriques  du  cote  E,  ou  bien  son  en¬ 
tree  qui  est  detruite  en  A  etait  commune  aux  fabriques 
des  deux  cotes  E.  F.  Dans  tous  les  cas,  les  petites  dimen¬ 
sions  do  la  chapelle  dont  l’abside  n’a  que  trois  metres 
d’ouverture,  suffisent  A demontrer  qu’elle  serattaclie  ala 
classe  des  petits  oratoires,  jx£x.pov  eO/.x^piov,  c’est  le  nom  que 
Socrate  donne  a  celui  ou  saint  Gregoire  de  Nazianze  ce- 
lebrait  5,  Constantinople,  quand  les  eglises  de  cette  ville 
etaient  aux  mains  des  Ariens1.  C’est  done  comme  type  et 
specimen  de  ^{y.pov  suxT^piov,  oratorium ,  basilicula  privata 
queje  publie  etvais  examiner  le  rare  monument  qui  fait 
l’objet  de  ce  travail. 

II  ne  reste  dans  Faire  oblongue  A  B,  qui  constituait  le 

vide  et  comme  lanef  de  la  basilicula,  rien  qui  soil  digme 

d’etre  note;  l’espace  carre  lateral  E  ne  conserve  lui-mCme 

autre  chose  que  les  murs  decrits  plus  haut,  et  peut-etre 

servait-il  desacristie,  secretariam.  Mais  le  petit  bema  avec 

son  abside,  offre  mati&re  a  quelques  observations  in- 

teressantes.  Au  milieu  de  la  coquille  de  l’abside,  r&gme 

* 

l’image  du  Christ  avec  le  nimbe  circulaire  simple  autour 
de  la  tete,  assis  au  milieu  des  douze  apotres  qui  debout 
ecoutent  ses  divins  enseignements,  figures  par  des  vo¬ 
lumes  renfermes  dans  line  ciste  aux  pieds  du  Sauveur.  Le 
haut  de  F abside  avaitdes  ornements  en  festons  ;  la  tCte  du 
Christ  e'.ait  surmontee  du  monogramme  ^  grossi&rement 
trace;  je  l’ai  trouve  dans  des  fragments  de  stuc  tombes  h 
terre.  Je  ferai  tirer  un  dessein  de  cette  peinture  qui  a  ete 
detacliee,  des  que  j’aurai  obtenu  communication  de  l’ori- 
ginal  aujourd’hui  sequestre.  Les  petites  figures  de  la 
coquille  superieure  de  l’abside,  telles  qu’eiles  se  voient 
dans  ma  planche  scenographique,  ont  ete  dessinees  de 
memoire,  et  n’ont  d'autre  merite  que  d’indiquer  la  place 
qu’eiles  occupent  dans  la  scene  que  je  viens  de  signaler. 
II  n’en  est  pas  de  meme  des  figures  tracees  sur  la  grande 
bande  inferieure  qui  sont  prises  d’un  dessin  execute  avant 


1  Socratis,  Hist.  eccl.  V,  7. 
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quele  stucfut  detaclie,  mais  que  je  n’ai  pas  revues  depuis. 
On  y  voit  une  scdnede  marine  avec  des  poissons  k  la  nage 
de  differentes  esp&ces,  des  barques  et  diverses  scenes  de 
peche.  Rien  n’est  plus  commun  que  ces  allegories  chre- 
tiennes  de  scenes  maritimes ;  au[surplus,  je  reviendrai 
aussi  sur  ces  peintures  quand  je  pourrai  examiner  Pori- 
ginal  k  l’aise.  Le  style  des  fresques  accuse  evidemment 
une  oeuvre  du  IYe  si&cle,  peut-etre  de  la  seconde  moitie  de 
ce  siecle  inclinant  vers  le  VG. 

Pour  determiner  l’usage  liturgique  de  cet  oratoire,  je 
regarde  comme  tr^s-importantes  les  trois  niches  creusees 
dans  la  muraille  de  l’abside.  Celle  du  milieu  etait  evi¬ 
demment  destinee  a  la  chaire,  et  tout  a  l’entour  du  mur, 
sous  la  bande  peinte,  on  distingue  les  traces  de  l’emboi- 
tement  dubanc  semi-circulaire,  au-dessous  du  niveau  de 
la  niclie  du  siege  episcopal,  qui,  comme  il  etait  'present  par 
les  rites,  devait  s’elever  de  quelques  degres.  Nous  obser- 
vons  cette  merne  niche  destinee  h  la  chaire, au  milieu  de  Pab- 
side  delabasilique  de saintePetronille,  aucimetiero deDo- 
mitille  1  et  aussi  dans  Pabside  de  Poratoire  consacre  par  le 
pape  Damase  aux  martyrs  Simplicius,  FaustinusetViatrix, 
pr^s  deleurtombeauaucimetiere  de  Generosa,qui  souspeu 
sera  illustre  dans  le  troisieme  volume  de  ma  Roma  Sotterra - 
nea. Nous  voyons  done  que  tout  dans  ce  petit  oratoire  basili- 
cula,  etait  dispose  pour  la  celebration  des  divins  mysteres, 
de  facon  que  l’ev&que  lui-meme  put  y  officier,  comme  dans 
lesgrandesbasiliques;  et  tel  etaitpeut-etrele  sanctuaire  oil 
S.  Ambroise  celebra  a  Rome  dans  la  maison  transtiberine 
d’une  clarissima  (dame  de  l’ordre  senatorial),  comme  il  est 
dit  dans  le  pasage  cite  plus  haut.  Cela  pose,  les  deux 
petites  niches  laterales  deviennent,  a  monyivis,  digues 
d’observation.  Leur  position  a  une  analogue  evidente  avec 
Pabside  t piv,o^o^  appelee  par  les  ecrivains  latins  trichora, 
qui  avait  trois  cintres,  un  au  milieu  et  un  k  chacun 
des  deux  cotes.  S.  Paulin  de  Nola,  decrivant  la  ba- 
silique  erigee  par  lui  en  Phonneur  du  martyr  Felix, 


l  V.  Bulb  1874,  tav.  IV,  V. 
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nous  en  depeint  d’une  maniere  palpable  Vabsidem  trico¬ 
ram  l. 


. inter  lore  sinu  majoris  in  aulae 

Stc  lato  speciosa  tholo  trinoque  recessu 
Dispositis  sinuata  locis  *.  f 

De  plus,  il  nous  explique  entermes  on  ne  peut  plus  clairs 
l’usage  auquel  etait  affecte  ckaeun  des  deux  comparti- 
ments  lateraux,  Cette  abside  existe  encore  &  Nola;  et  le 
savant  D.  Gennaro  Galante,  k  qui  sont  dus  de  si  remar- 
quables  travaux  sur  les  antiquity  de  Naples,  m’a  fait 
remarquer  dans  l’abside  de  la  premiere  basilique  chre- 
tienne  de  Nola,  sa  patrie  (la  basilique  Constantinienne 
de  S.  Restituta),  les  traces  encore  visibles  de  cette  dispo¬ 
sition  trichora.  Les  deux  compartiments  ou  coquilles 
laterales  occupent  k  Nola  et  k  Naples  la  mdme  place  que 
les  deux  petites  niches  laterales  dans  la  basilicula  romaine 
du  mont  della  Giustizia.  Yoici  le  texte  bien  connu  oil  S. 
Paulin  explique  la  destination  de  ces  deux  coquilles  latd- 
rales  :  cum  duabus  dextra  laevaque  conchulis  intra  spatiosum 
sui  ambitum  apsis  sinuata  laxetur,  una  earum  immolanti  hos - 
tias  jubilalionis  antistiti  paratz;  altera  post  sacerdotem  capaci 


1  Epist.  XXXII  [al  XII)  ad  Severum,  §  10:  sur  le  vocable  trichoram 
trichura,  par  corruption,  dans  les  mss.  voyez  les  savantes  anno¬ 
tations  du  P.  Rosweide,  1.  c. 

2  Natal.  X,  v.  180  et  suiv. 

f  Nota.  Ces  vers  ne  se  rapportent  point  a  Tabside  trichora 
de  la  basilique  de  Nola,  mais  au  baptistere.  Du  reste,  il  n’y  a 
rien  a  changer  a  ce  qui  est  dit  de  l’abside  a  trois  arcs  de  cette 
basilique.  (Rectification  transmise  par  1’ auteur). 

3  Dans  les  mss  patet;  mais  d’apres  le  contexte  de  S.  Paulin  tt 
d’autres  temoignages  de  l’antiquite,  il  parait  clairement  que  le 
lieu  ici  decrit  n’est  autre  que  celui  que  les  Grecs  appellent 
5tp63‘icyi?,  et  les  latins  paraiorium ,  oil  l'on  preparait  tout  ce  qui  est 
necessaire  au  sacrifice  eucliaristique.  C’est  done  avec  raison,- 
selon  moi,  que  Du  Cange  [Cons tan tinop,  Christ,  p.  39),  propose  de 
lire  parat  au  lieq  d e  patet. 
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sinu  receptat  orantes _ In  secretaries  vero  duobus.  quae  supra 

dixi  circa  apsidem  esse,  hi  versus  indicant  o/jicia  singulorum  : 

A  de.itra  absidis 

HIC  LOCVS  EST  VENERANDA  PENVS  QVA  CONDITYR  ET  QYA 
PROMITVR  ALMA  SACRI  POMPA  MINISTERII. 

A  sinistra  ejusdem 

SI  QYEM  SANCTA  TENET  ME  DITAN  DI  IN  LEGE  YOLYNTAS 

HIC  POTERIT  RESIDENS  SACRISS  INTENDERE  LIBRIS  l. 


La  premiere  niclie  servaitaux  preparatifs  du  sacrifice,  la 
seconde  k  la  g-arde  des  livres  sacres.  En  rapprochant  ce 
temoigmage  on  ne  peutplns  clair  aveclespetites  niches  de 
l’oratoire,  oil,  dans  d’etroites  proportions,  on  semhle  avoir 
Youlu retracer  les formes  d’une  eg*liseparfaite,on  comprend 
que  la  niclie  de  droite  servaith  renfermer  lesquelqnes  vases 


de  g*auche  au  livre  des  evang-iles  et  des  epitres.  L’autel 
devait  occuper  isolement  sa  place  liturg-ique  au  centre.  On 
n’a  pas  trouve  de  trace  de  cet  autel,  ni  meme  de  la  base  on 
il  devait  reposer.  Une  telle  lacune  n’est  peut-£tre  pas  uni- 
quementle  resultat  de  la  destruction  totale  de  toutce  que 
renfermait  le  bdma,  oil  il  ne  reste  que  les  murs  de 
l’abside  ;  maisbien  de  la  nature  de  bautel  qui  etait  de  bois 
et  portatif.  Dans  salettre  aux  solitaires,  ecrite  h  peu  pres 
k  Tepoque  a  laquelle  j’attribue  l’oratoire  de  l’Esquilin, 
S.  Athanase  mentionne  les  sieg*es,  la  cliaire,  la  table  d’une 
eg'lise  d’Alexandrie,  le  tout  en  bois  et  portatif.  Quant  a 
l’usag’e  de  l’autel  portatif,  usag-e  qui  s’est  long-temps  pro- 
long-e,  Gattico  a  traite  la  question  ex professo  dansle  livre 
que  j’ai  cite  (p.  243-463). 2  Dans  les  cimetidres  souterrains 
eux-memes,  Tautel  n’etait  pas  to uj ours  Var cosolium  oil 
une  autre  espbce  de  tombeau  :  souvent  l’autel  portatif  y 
fut  employe  3.  Et  l’analogie  des  petites  eg-lises  cimeteriales 


1  Paulin.  Episi.  cil.  §  16.  Au  second  distique,  faut-il  corriger 
medilanda  par  meditandi. 

2  Cf.  Bona,  Rerliturg. cum notis,  B.  Sala,  cap.  XX, §  il Opp.  T.  I,p.69. 

3  Yoyez  Roma  soft.  J\  II,  pay.  297. 
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souterraines  avec  la  basilicula  de  l’Esquilin  n’est  pas  un 
des  moindres  merites  d’un  si  rare  monument  de  l’anti- 
quite  chretienne  ;  monument  que  je  me  reserve  d’etudier 
h  fond  quand  je  possederai  tous  les  elements  qu’exig’e  un 
tel  travail. 


§IV. 

Quels  rapports  y  a-t-il  entre  le  verre  enrichi 
d’une  representation  de  b  apt  erne  et  Foratoire 

decrit  ci-dessus. 


Les  dispositions  architectoniques  de  l’oratoire  dont  nous 
nous  occupons,  ne  conviennent  qu’aux  rites  du  sacrifice 
eucharistique,  et  non  aux  convenances  d’un  baptist^re. 
Toutefois,  si  nous  tenons  comptede  la  circonstance,  qui  ne 
me  semble  nullement  fortuite,  de  la  decouverte  prds  des 
mines  de  l’oratoire,  de  ce  precieux  verre  ornd  de  repre¬ 
sentations  baptismales4,  et  du  caractbre  tout  prive,  soit  du 
verre;  soit  de  l'edifice,  etenfin  des  scenes  maritimes  pein- 
tes  dans  l’abside,  scenes  qui  constituent  souvent  la  de¬ 
coration  caracteristique  des  baptisteres 1  2;  on  devra  tenir 
pour  tres-vraissemblable  que  le  bapteme  fig-ure  sur  ce 
verre  en  memoire  d’un  fait  special  et  personnel,  fut 
administre  dans  ce  mdme  lieu.  Le  mode  de  bapteme  qui  y 
est  represente  ne  suppose  pas  necessairement  que  ce  lieu 
ait  ete  un  baptistere  veritable  et  fixe  ;  il  est  possible 
qu’il  ait  ete  dispose  a  cet  effet  comine  baptistere  tem- 
poraire  etprovisoire.  Cependant  la  chose  n’est  nullement 
certaine  :  au  sujetde  la  defense  de  baptiser  dans  des  ora- 
toires  prives,  prohibition  qui  prouve  que  cet  abus  s’etait 
quelquefois  produit,  je  ne  me  rappelle  pas  un  canon  plus 


1  Y.  le  fascicule  precedent,  pi.  I,  p.  1  ct  stiiv, 

2  Y.  Bull,  1867,  p.  87,  88, 
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ancien  que  celui  (le  Constantinople  dit  in  Trullo,  celebre 
en  680 *  *.  II  me  semble  doncplus  rationneldeconstater  sim- 
plement  ce  fait  positif  que  ce  rare  ustensile  du  IV*  si&cle 
ou  des  debuts  du  Va,  commemoratif  du  bapteme  d’une 
jeune  fille,  etait  confondu  dans  les  mines  des  vastes  edi¬ 
fices  auxquels  fut  incorpore  un  petit  oratoire  chretien 
du  m3me  temps.  On  est  en  droit  de  conclure  de  lh  que  ces 
maisons  de  l’Esquilin  etaient,  a  la  meme  epoque,  habitees 
par  une  ou  plusieurs  families  chretiennes  ;  et  le  devoir 
m’incombe  d’expliquer  l’usage  special  auquel  le  verre 
baptismal  fut  affecte  iil’interieur  de  ces  demeures  domes- 
tique3 . 

J’ai  parle  plus  d’une  fois  dans  mon  Bulletin  des  us- 
tensiles  chretiens  que  je  regarde  comrne  des  donaria  of- 
ferts  a  l'occasion  du  bapteme  et  auxquels  j’ai  cru  pouvoir 
assigner  le  nom  d'etrennes  baptismales  2.  Que  ce?  sortes 
de  donaria  aient  ete  reellement  en  usage  chez  les  chre¬ 
tiens  duquatri&me  siecle,  c’est  ce  qu’atteste  d'une  maniere 
positive  S.  Gregoire  de  Nazianze  dans  son  discours  in 
sanctum  baptisma.  Parmi  les  excuses  que  l’on  alleguait 
pour  differer  le  bapteme  de  jour  en  jour,  d’annee  en  an- 
nee,  ce  P&re  mentionne  le  soin  de  preparer  les  dons  :  ttcu 
Vk  \xy.  to  y.ap~090po6;j.iVov  ek'.to)  ^a77T{o;j.aT'.(et  oii  sont  les  dons  du 
bapteme  ?  3.  Les  dons  auxquels  il  fait  allusion  etaient  of- 
ferts  par  le  baptise  aux  baptisants ,  c’est-A-dire  aux  prGtres 
et  aux  susceptores  (parrains),  c’est  ce  qui  ressort  du  texte 
que  je  citerai  plus  loin.  Ainsi  la  celebre  lampe  du  musee 
de  Florence  avec  l’inscription  :  DOMINVS  LEGEM  DAT 
VALERIO  SEVERO  EVTROPI  VIVAS,  qui  comrne  je  I’ai 
dit  ailleurs,  est  un  des  plus  anciens  exemples  existants  de 
donarium  baptismal ,  parait  devoir  etre  interpr&tee  dans 
ce  sens  qu’Eutrope  fut  le  ministre  du  bapteme  ou  le  par- 
rain,  k  qui  Valerius  Severus  devenu  neophyte  offrit  ce 
don  ci  l’occasion  de  son  bapteme,  £-1  (Sa-i-op/a-'  J ’avals 


1  Concil.  Cunslantinop.  in  Trullo ,  can.  31.  59. 

*  Bull.  1867,  p.  27,  28  ;  1808,  p.  44  ;  1869,  p.  45,  57.  58. 

*  S.  Greg.  Nazianz.  Oral.  VIII,  25. 
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cm  autrefois  que  le  cion  avait  ete  fait  k  ce  mdme  Valerius 
surnomme  Eutrope,  par  la  raison  que  la  lainpe  avait  ete 
trouvee  dans  lamaison  des  Valerius  Severus 4.  Jeferaitou- 
tefois  observer  ici  que  cet  Eutrope  put  etre,  lui  aussi,  de 

v  ■  t 

la  parente  des  Valerius,  habitant  leur  palais  au  Goelius  et 
parrain  de  Valerius  Severus ;  et  que  par  consequent  la 
lampe  fut  peut-dtre  un  present  du  neophyte  k  son  parrain, 
co name  ceux  auxquels  S.  Gregoire  de  Nazianze  fait  allu¬ 
sion,  et  non  vice  versa . 

II  est  possible  que  le  verre  oil  est  figure  le  baptdme  de 
la  jeune  ALBANA  (?),  administre  par  le  prdtre  MIR4X,  ait 
ete,  lui  aussi,  otFert  par  la  neophyte  au  pretre  ou  h  sa 
marraine.  Mais  il  me  semble  plus  probable  que  la  neophyte 
eile-meme  le  recut  de  ses  parents  au  festin  solennel  qua 
avait  lieu  apres  le  baptdme,  En  effet,  S.  Gregoire  de  Na¬ 
zianze  poursuit,  enumerant  les  pretextes  qui  faisaient 
ajourner  le  sacrement  de  la  regeneration  :  r.yj  8s  xi 


Ss^ioxstv  twv  ipLwv  gaTUXisxwv,  tv  a  y.av  xcuxct; 

(et  oil  est  prepare  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  rece- 
voir  mes  baptiseurs,  de  sorte  que  je  puisse  dtre  loue  de  ma 
somptuosite?).  Ces  paroles  font  evidemment  allusion  au 
splendide  festin  offert  par  le  neophyte  et  sa  famille  aux 
baptiseurs  :  ceci  est  evident  en  soi  et  le  devient  plus  encore 
par  la  reponse  de  S.  Gregoire  de  Nazianze,  «  ta  vie  lion- 
ndte  et  louable,  voila  l’aliment  que  je  demande  ;  et  tel 
est  Taccueil  qui  me  rdjouira  ».  Nicetas,  le  commentateur 
des  discours  de  ce  Pere  au  neuvidme  sidcle,  n’explique 
pas  autrement  le  passage  cite  2.  Nous  sommes  done  en 
droit  de  conclure  que  le  verre  trouve^lans  les  mines  de 
maisons  habitees  par  des  chretiens  au  quatridme  sidcle 
sur  PEsquilin,  fut  probablement  prepare  pour  le  banquet 
solennel  donne  par  la  famille  de  la  jeune  fille  dont  le 
baptdme  est  figure  sur  ce  verre. 

Dans  l’interprdtation  que  j’ai  donnee  de  la  sedne  en 


i  Bull.  1867,  p.  27,  28;  1863,  p.  45. 

3  Vo.yez  Ios.  Vicecomitis,  Observ.  eccl.  de  antiquis  baptismi  ritibus 
lib.  V.*  47. 
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question,  scene  qui  offre  certaines  difficultes  an  moins  ap- 
parentes,  j’ai  dit  que  1’ artiste  me  semblait  avoir  clioisi 
le  moment  ou,  le  baptdme  etant  consomme,  et  l’enfant 
vetue  de  l’aube  baptismale,  le  pr£tre  Mirax  se  tourne 
vers  les  parents  et  leur  indique  leur  fille  reg-eneree.  En 
effet,  S.  Gregnire  de  Nazianze ,  dans  le  discours  deja 
plusieurs  fois  cite,  atteste  que  le  pere,  la  m&re,  les  frdres, 
l’epouse,  les  enfants,  et  toutes  les  personnes  chores  » 
etaient  ordinairement  presentes  a  la  ‘ceremonie.  Mon 
excellent  ami,  M.  l’abbe  Martigmy,  qui  accompagme  de  sa- 
vantes  notes  l’edition  francaise  du  Bulletin  dont  il  est 
l’auteur,  fait  ressortir  avec  une  delicate  et  courtoise  re¬ 
serve  les  points  obscurs  et  difficiles  de  la  sc&ne  repre¬ 
sentee  sur  le  verre,  et  provoque  de  ma  part  de  nouvelles 
explications  sur  cet  interessant  sujet.  Je  me  suis  appli¬ 
que,  je  dois  le  dire,  a  contourner  l’epineuse  question  des 
varietes  et  des  anomalies  diverses  que  presentent  les  scenes 
fig’urees  retracant  Padministration  du  baptdme  selon  le 
rit  dePimmersion  partielle  et  de  Pinfusion  simultanee.  Et 
j’ai  averti  les  homines  d’etude  que  mon  intention  formelle 
etait  de  ne  point  discuter  en  detail  le  geste,  l’office  et 
la  part  precise  de  chacune  des  figures,  avec  !es  diverses 
attitudes  que  les  artistes  de  Pantiquite  chretienue  leur 
ont  donnees  dans  les  scenes  iconographiques  des  ceremo¬ 
nies  du  bapteme,  je  n’ai  paspense  qu’il  fut  necessaire  pour 
l’objet  dont  je  m’occupe  d’entrer  dans  ces  details.  II  m’a 
semble  en  effet  que  le  bapteme  etait  ici  represente  au  mo¬ 
ment  oil  Padministration  du  sacrement  etait  accomplie. 
Onobjecte  quePeau  tombe  sur  le  corps  de  la  neophyte  et 
que  la  main  posee  sur  sa  tete  doit  etre  celle  du  ministre 
dans  l’acte  rn^me  de  la  triple  immersion.  Je  reponds  que 
l’artiste  ayant  h  representer  le  bapteme,  ne  voulait  ni  ne 
pouvait  en  supprimer  les  sigmes  caracteristiques,  et,  se¬ 
lon  la  pratique  de  Part  cliretien antique  groupa  en  un  seul, 
deux  ou  plusieurs  instants,  .qui  en  realite.  etaient  succes¬ 
ses,  Pun  h  r autre.  Le  g-enoux  que  la  neophyte  eleve 
pour  sortir  de  la  piscine,  la  tunique  dontelle  est  revdtue, 
le  g*este  du  prdtrenimbe  Mirax, qui  se  tourne  vers  les  assis¬ 
tants  et  non  vers  la  neophyte,  toutes  ces  circonstances  me 
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persuadent  que  le  moment  principal  que  Partiste  avait 
eu  Fintention  de  saisir  etait  celui  qui  suit  immediate- 
ment  Padministration  du  baptehne.  Pour  ce  qui  est  de  la 
main  imposee  sur  la  tSte  de  la  neophyte,  je  ne  pense  pas 
qu’elle  soit  celle  du  baptiseur,  et  je  me  confirms  dans 
cette  opinion  en  rapprochant  cette  sc6ne  de  celle  toute 
semblable  que  presente  un  marbre  sepulcral  d’Aquilee. 
Dans  ce  dernier,  M.  Martigmy  croit  reconnaitre  aussi  le 
pretre  dans  le  personnage  nimbe,  et  un  la'ique  dans  celui 
qui,  vetu  d’une  tunique  ceinte,  impose  la  main  sur  la  tete 
du  neophyte,  et  il  pense  que  le  la'ique  baptise  en  pre¬ 
sence  du  pretre.  Geci  est  trop  contraire  a  la  discipline 
lneme  actuelle  de  l’Egdise,  plus  contraire  encore  a  celle 
des  premiers  siecles  ;  et  il  est  difficile  d’admettre  qu’une 
telle  anomalie  ait  pu  venir  h  la  pensee  des  artistes  du 
quatrieme  et  du  cinqui&me  si&clesf.  Je  ne  suis  pas  le  seul 
h  reconnaitre  le  ministre  du  bapteme  dans  le  personnag’e 
nimbe  et  vAtu  dupallium  dans  le  monument  d’Aquilee,  et 
dans  l’autre  le  parrain  :  personne,  que  je  sache,  ne  s’est 
jusqu’ici  inscrit  en  faux  contre  cette  attribution.  La  pierre 
d’Aquilee,  aussi  bien  quele  verreromain  presententletype 
et  le  cachet  artistique  de  cette  epoque  ;  ce  sont  des  mo¬ 
numents  contemporains  de  Pacte  qu’ils  retracent :  Pun  est 
la  pierre  sepulcrale  d'un  neophyte  mort  aussitot  apres 
son  bapteme,  l’autre  est  un  verre  h  boire  representant 
une  personne  sans  aucune  importance  historique.  Le 
rapprochement  de  ces  scenes  figmrees  si  semblables  quoi- 
que  de  provenances  ditferentes ,  nous  fait  voir  que  cet 
acte  et  ce  g-este  doivent  si  rapporter  a  Pune  des  phases 
successives  des  rites  du  bapteme.  C’etait  peut-Mre  le 
parrain  qui  imoosait  la  main  sur  la  tete  du  neophyte 
aussitot  apr6s  la  triple  immersion  et  quand  le  pretre 


f  En  examinant  attentivement  les  deux  monuments, le  locteur 
trouvera  peut-etre  mon  erreur  excusable  ;  il  y  a  la  bien  des 
enigmes  dont  le  mot  n’est  pas  encore  trouve.  J'ai  moi-meme 
constate  les  anomalies,  mais  sans  pretendre  les  expliquer. — Mar* 
tigny. 
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avait  retire  la  sienne  :  il  est  plus  probable  encore  que 
ceci  avait  lieu  pendant  les  interrogations  qui  precedaient 
immediatement  le  baptdme.  C’est  jen  groupant  ainsi  en 
un  seul  point  des  actes  qui  devaient  s’accomplir  successi- 
vement,  que  les  artistes  ont  fait  naitre  les  difficulty  ap- 
parentes  dont  on  s’est  prdoccupe  f.  II  y  a  la  des  points  fort 
obscurs,  si  M.  l’abbe  Martigny  ou  quelque  autre  pouvait 
les  eclaircir,  je  serais  heuraux  d’etre  eclaire  moi-m^me. 

J’esp&re  qu’il  suffira  de  ce  peu  de  mots  pour  faire  com- 
prendre  ma  pensde  sur  le  cas  special  du  verre  dont  il  est 
question;  et  je  repute  que  je  n’entends  point  donner  au- 
jourd’hui  un  traite  sur  les  scenes  iconograpbiques  du 
bapt£me  et  encore  moins  sur  chacun  des  points  difficiles 
que  nous  y  observons.  Ainsi  je  m’abstiens  de  parler  des 
monumenls  oil  le  parrain  semble  verser  de  l'eau  sur  la  tffie 
du  baptise  plonge  dans  la  vasque  et  l’asperge  par  une 
chute  d’eau  pleuvant  d’en  haut,  tandis  que  le  prffire  est 
\h  debout  dans  une  apparente  inaction  comme  le  montre  la 
euiller  d’argent  des  Eus&bes  du  quatrieine  si6cle,  decou- 
verte  h  Aquilee  h  Je  ne  parlerai  pas  davantge  des  sarco- 
phages  du  quatri&me  ou  du  cinqni&me  sifccles,  oil  le  bap¬ 
tise  se  tient  debout  sous  une  douche  d’eau,  et  oil  le  bap- 
tisant  est  aussi  dans  l’inaction,  nonplus  que  des  etranges 
sculptures  publiees  par  Ciampini  et  attributes  k  l’epoque 


j-  Toutes  ces  suppositions  et  conjectures  puisent  toute  leur  va- 
leur,  et  une  grande  valeur  assurement,  dans  la  haute  competence 
de  notre  illustre  auteur,  competence  devant  laquelle  je  m’ incline 
affectueusementjcomme  je  suis  accoutume  a  le  faire  en  toute 
circonstance.  —  Martigny. 

1  Pourl’infusion  de  l’eau  sur  la  tete  du  baptise  par  immersion, 
que  verse  une  personne  differente  de  cellequi  baptise  reellement, 
je  renvoie  de  nouveau  a  la  savante  dissertation  du  P.  Graniello, 
citee  au  precedent  fascicule,  p.  12,  surlecelebre  parement  d'ar- 
gent  et  d’or  de  la  basilique  Ambroisienne,  le  bapteme  de  S. 
Ambroise  est  figure  de  telle  sorte  que  l’eau  est  versee  sur  la 
tete  du  saint  a  demi  immerge  dans  la  vasque  baptismale  par 
une  autre  personne  que  l'eveque  baptisant,  lequel  cependant 
n’estpas  represente  dans  l’inaction,  mais  imposant  la  main  sur 
la  tete  du  baptise. 
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et  k  l’histoire  des  dues  de  Lombardie  1  f.  II  ne  reste  plus 
aucune  trace  de  ces  sculptures  k  Naples  ou  l’on  dit 
qu’elles  furent  trouvees  au  XVII0  si^cle  ;  et  nous  sommes 
reduits  h  nous  contenter  de  ces  mauvais  dessins  de  bas- 
reliefs  qui,  si  j’en  crois  un  mien  ami,  tr^s-verse  dans 
la  connaissance  des  monuments  de  Tart  chretien  dans 
les  provinces  napolitaines,  seraient  d'une  authenticity 
fort  douteuse.  Nous  ne  pouvons  jug*er  de  leur  style 
par  les  dessins  publies;  cependant  je  serais  porte  a 
croire  qu’ils  appartiennent  k  une  epoque  presque  mo- 
derne.  J’invite  les  savants  napolitains  a  entreprendre 
k  ce  sujet  des  recberclies  attentives  et  exactes.  Au  sur¬ 
plus  ,  les  interpretations  donnees  par  Ciampini  k  ces 
scenes  sont  de  pures  conjectures  denudes  de  toute  base 
historique  et  critique ;  et  ce  savant  prelat  de  la  cour  de 
Rome  avait  bien  vu  lui-meme  l'impossibilite  qu'il  y  avait 
a  ce  que  le  baptdme  fut  represente  sur  ces  bas-reliefs 
comme  administre  par  des  laiques  en  presence  des  pias¬ 
tres.  II  crut  pouvoir  s’en  tirer  en  supposant  que  les  assis- 


i  Ciampini,  Vet.  monum.  T.  II,  tab.  IV,  Y. 

p  II  est  on  no  pent  plus  presumable  que  ces  sarcophages 
sont  mal  dessines,  ct  ils  ontcela  de  commun  avec  la  plupart  des 
monuments  de  sculpture  publies  avant  la  naissance  des  bonnes 
etudes  arclieologiques.  Ceux  qui  s’occupent  de  ces  etudes 
savent  a  combien  de  meprises  ils  sont  exposes  et  de  quelles 
precautions  ils  doivent  s’entourer  pour  ne  pas  faire  fausse 
route.  Mais,  si  grande  que  l’on  puisse  supposer  la  negligence  ou 
l’inattention  des  artistes  qui  nous  ont  fait  connaitre  ces  monu¬ 
ments,  il  serait  vraiment  prodigieux  quo  leur  oeil  eut  trompe 
leur  main  au  point  de  leur  faire  prendre  un  eveque  ou  un  pretre 
pour  un  soldat.  Or,  dans  la  gravure  de  Ciampini,  e'est  indubi- 
tablement  un  personnage  en  habit  militaire  qui  verse  l'eau  sur 
la  tele  des  neophytes  (AgilulpliectTheodelinde  ?)-.  II  reste  a  sup- 
poser  que  les  dessins  sont  Poeuvre  d'un  faussaire,  et  la  reside 
peut-etre  la  scule  solution  possible  du  probleme  ;  mais  je  n'etais 
pas  en  position  de  la  trouver.  Quant  aux  interpretations  de 
Ciampini,  je  les  aitoujours  regardees  comme  parfaitement  chi- 
meriques,  et  le  lecteur  sait  que  j'ai  diclare  n’en  tenir  aucun 
compte.  —  Martigny, 
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tants  etaient  des  moines  non  inities  anx  saints  ordres, 
on  bien  que  le  bapteme  etait  ici  administre  par  des 
pretres  en  habits  seculiers  l.  J’ai  mieux  affaire  pour  le 
moment  que  do  me  perdre  dans  le  labyrinth e  des  conjec¬ 
tures  de  Ciampini  sur  des  monuments  si  etranges  et  si 
problematiques,  qu’il  faudrait  pouvoir  retrouver  et  exa¬ 
miner  dans  les  marbres  originaux. 


Notions  plus  precises 
sur  Fimportante  inscription  des  martyrs 
de  Mileve,  sons  le  president  Floras. 


J’ai  public  et  commente  dans  le  dernier  fascicule  de 
Fannee  derni^re,  page  162  et  suiv.,  quelques  inscriptions 
extremement  importantes  de  la  Numidie  ,  mentionnant 
des  martyrs  inconnus  aux  annales  de  l’Egdise  d’Afrique. 
La  plus  remarquable  est  celle  qui  parle  des  martyrs  QVI 
PASSI  SVNT  SVB  PRESIDE  FLORO  IN  CIVITATE  MI- 
LEVITANA  IN  DIEBVS  TVRIFICATIONIS.  Mais  les  pre¬ 
miers  renseignements,  qui  nous  avaient  ete  transmis  de 
l’Algerie  sur  un  sisingulier  texte  historique,  etaient  fort 
incomplets.  J’avais  aussi  exprime  le  desir  de  possederle 
dessin  paleographique  de  ce  marbre  et  d’une  autre  pierre 
erigee  a  des  martyrs  jusquici  inconnus  k  Setif.  Je  suis 
aujourd’hui  en  mesure  de  renseigner  p  eiuement  mes 
lecteurs  sur  tout  cela  et  je  me  bate  de  le  faire  avec  toute 
la  brie  vote  possible. 

Ledessinde  l’inscription  metrique  de  Setif,  dediee  aux 
martyrs  Justus  et  Decurius,  se  trouve  au  n°  1  de  la  pi.  Ill 
du  precedent  fasciculejetpour  le  moment,  je  renvoie  le  lee- 


i  L.  c.  p.  1G. 
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teuraux  pag’es  171  et  suiv.du  Bulletin  de  l’annee  derniere, 
car  je  n’ai  rien  h  aj outer  d  ce  que  j’en  ai  dit.  Dans  la 
mOme  planche ,  au  n°  2 ,  vous  avez  la  reproduction  de 
Pinscription  des  martyrs  de  Mileve  ;  et  je  dois  indiquer  le 
lieu  ou  elle  se  trouve,  donner  de  son  texle  une  explica¬ 
tion  plus  exacte,  et  discuter  Tepoque  a  laquelle  elle  appar- 
tient. 

C’estaBeni-Ziacl  que  M.  Wilmannsl’a vue : cette  localite 
s’appelle  aujourd’hui  Rouffach,  k  cause  d’une  colonie 
d’emigres  de  T Alsace  qui  s’y  est  fixee.  Elle  est  situee 
entre  Mileve  et  Constantine,  k  30  kilometres  de  la  pre¬ 
miere  de  ces  denx  villes,  a  24  de  la  seconde.  Tout  k  Ten- 
tour  de  Rouffacli,  paraissent  k  fleur  de  terre  un  grand 
nornbre  de  pierres  paiennes,  et  le  nom  antique  de  ce  lieu 
nous  a  ete  revele  nag-uere  grace  a  la  decouverte  de  l’ins- 
cription  commemorative  des  nundinal  in  castel/o  Mastarensi 
du  temps  de  Caracal  la  et  Geta  i.  Mg*r  Robert,  eveque  de 
Constantine,  a  qui  je  suis  redevable  des  notions  precises 
que  j’enregistre  ici,  estime  que  1  q  cast  ell  urn  Mastarense 
iTest  autre  que  le  siege  episcopal  appele  par  Morcelli 
Matharensis,  probablement  par  suite  d’une  erreur  des  ma- 
nuscrits  2. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Tinsigme  inscription  dont  nous  par- 
ions  dut  etre  placee  dans  le  cimetiOre  de  la  chretiente  de 
Mastar  ;  et  il  serait  tres-important  de  reconnaitre  le  point 
precis  du  sol  dont  la  pierre  a  ete  tiree  et  de  savoir  s'ii  y 
existe  des  vestiges  de  quelque  sepulture,  basilique  ou  ora- 
toire  en  l’honneur  de  ces  martyrs.  La  pierre  se  trouve  au- 
jourd’bui  encliassee  dans  les  murailles  d’une  auberge;  mais 
a  force  dediligentesrecherclies,  Mgr  Robert,  qui  s’esttrans- 
porte  tout  expres  sur  les  lieux,  a  determine  d’une  maniere 
indubitable  laposition  de  ce  precieux  monument  etlescir- 
constances  de  la  decouverte.  Nous  devons  laisser  ici  la 
parole  au  Prelat.  «  L’ancienne  Mastar  n’occupait  pas  tout 


i  Yoyez  A.  Poulle,  Mem.  de  la  societe  arch,  de  Constantine, 
a.  1075,  p.  357  :  Wilmanns,  Bull. delt  1st. di  corrisp.  arch.  1870,  p.  80. 

-Morcelli,  Africa  Christiana,  T.  I,  p.  217. 
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«  a  fait  le  meme  emplacement,  que  le  village  actuel  de 
«  Rouflach,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  les  debris  et 
«  les  vestiges  qu'on  trouve  en  fouillant  la  ter  re.  II  y 
«  avait  autour  de  Mastar  deux  necropoles  paiennes ; 
«  l’une  qui  parait  avoir  ete  considerable,  placee  sur  une 
ft  hauteur  au  sud-est;  l’autre  moins  grande  au  nord-est 
«  de  l’ancienne  ville.  Enfln  toujours  £i  peu  prbs  dans  cette 
«  derniere  direction  et  h  200  au  300  metres  plus  loin,  est 
«  une  leg^re  eminence  ou  Ton  a  trouve  des  debris  de 
«  pierre  de  taille,  des  filts  de  colonnes,  et  des  marches 
«  d’escaliers  d’un  petit  edifice.  A  une  dizaine  de  mbtrcs 
«  de  la  on  a  trouve  deux  auges  s^pulcrales  en  pierre, 
ft  faites  avec  beaucoup  de  soin,  avec  une  encastrure  sur 
«  le  bord  superieur  pour  recevoir  uu  couvercle.  Les  di¬ 
ce  mensions  de  la  partie  vide  de  Fauge  sont  :  longueur 
«  0m,80  ;  largeur  0m,48 ;  hauteur  0m, 50.  Elies  sont  striees 
ft  interieurement  avec  un  certaiu  art.  Prbs  de  ce  lieu,  60 
«  metres  plus  loin,  on  a  trouve  Finscription  gravee  sur 
ft  une  pierre  de  grbs,  assez  friable.  II  est  fort  etonnant, 
«  que  les  lettres  se  soient  aussi  bien  conservees.  Elle  a 
«  ete  retrouvee  il  y  a  trois  ans.  Helas  !  l'ouvrier  qui  l'a 
«  decouverte  allait  la  jeter  sur  la  route  pour  en  faire  du 
a.  cailloutis  destine  h  Fempierrement  des  chemins.  La  pro- 
«  vidence,  qui  veillait  sur  elle,  Fa  conservee.  Au  lieu,  oil 
«  setrouvait  Finscription  etaientdes  fondations  d’unbati- 
«  ment,  qui  pouvait  se  relier  avec  les  vestiges  dontj’ai 
«  parle  plus  haut,  et  distants  d’une  soixantaine  de  metres, 
ft  Malheureusement  on  ne  pent  faire  des  fouilles  h  Fen¬ 
ce  droit  m£me  oil  a  ele  trouvee  Finscription,  parce  qu'on 
«  y  a  b&ti  une  maison.  Mais  je  pourrais  en  faire  prati- 
«  quer  dans  le  lieu  oil  sont  les  escaliers  ».  D'aprbs  cette 
exacte  description  du  lieu,  il  est  evident  pour  moi  que 
l’epigraphe  historique  gisait  dans  les  mines  d’une  sepul¬ 
ture  h  fleur  de  terre  et  d’edifices  qui  y  etaient  annexes ; 
e'est-a-dire  dans  le  lieu  de  Yarea  Christianorum  de  Mastar 
avec  la  cellz  ou  basilica  oil  etaient  deposes  quelques  reli- 
ques  des  martyrs  immoles  h  Milbve.  J’espbre  que  le  zele  et 
savant  prelat  fera  explorer,  ,autant  qu’il  est  aujourd’hui 
possible)  ces  mines  au  sein  ’desquelles  on  pourra  re- 
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trouver  encore  des  vestig'es  et  des  memoires  de  la  chre- 
tiente  primitive  de  Mastar. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  localite  par  la 
description  ci-dessus,  parlons  du  texte  de  cette  singmliere 
6pig*raphe  historique.  Nous  avons  les  dimensions  et  la 
forme  de  la  pierre  dans ledessin  tire  d’apr&srempreinte  que 
m’a  envoyee  Mgr  Robert,  aveclesplus  minutieuses  indica¬ 
tions  des  passag-es  douteux  et  difficiles.  Quant  &la  belle  et 
judicieuse  correction  de  la  premiere  copie  qui  est  T  oeuvre 
de  M.  Wilmanns,  etconsiste  h  substituer  CRYORIS  au  vo¬ 
cable  impossible  CRYCRIS,  Mgr  Robert  m’ecrit  quelle  est 
dvidente  &  l’oeil  du  corps  comme  h  celui  de  resprit.  Toute- 
fois,  il  n’y  a  rien  d’£trang*e  dans  la  conjecture  a  laquelle 
je  m’^tais  d’abord  attach^,  et  supposant  que  CRVCRIS 
etait  un  vocable  g-eographique.  En  effet,  M.  G.  Lum- 
broso  a  bien  voulu  m’extraire  la  noter  suivante  de  son 
repertoire  d’erudition  eg’yptio-alexandrine.  Dans  YEstat 
des  revenus  d'Egypte  du  sieur  Seguezzi  a.  1635  (cod.  Casanat. 
K.  VI.  40)  a,  p.  97,  il  est  question  de  peuples  appeles 
ACROYRI  et  du  pays  ACROV  entre  PEthiopie  et  le  Maroc. 
Mais  ceci  n’a  nulle  importance  pour  le  cas  present,  car  la 
lecon  suivante  est  certaine  :  TERTIV  IDVS  IVNIAS  DE- 
POSITIO  CRYORIS  SANCTORVM  MARTVRVM.  La  diffi¬ 
culty  est  maintenant  restreinte  aux  deux  demises  lig-nes, 
c’est-k-dire  au  sens  des  mots  INTER  QYIBVS  HIC  et  &  la 
lecture  du  nom  ou  des  noms  et  des  mots  suivants.  Mgr  Ro¬ 
bert  m’informe  qu'il  ne  manque  &  la  derni&re  lig-ne  que 
les  trois  ou  quatre  lettres  qui  occupaient  l’espace  effac6; 
que  la  lettre  S  apr&s  l’E  n’est  pas  certaine  (et  en  effet 
M.  Wilmanns  a  lu  T  et  mon  dessinateur  a  trop  accuse  les 
restes  de  la  lettre  S,  qui  s’entrevoit  dans  le  caique);  enfin 
que  les  trous  qui  restent  apr£s  TI  ressemblent  un  peu  & 
une  petite  croix  equilaterale,  mais  qu’il  est  plus  naturel 
de  supposer  que,  h  cette  place,  c'est  un  fragunent  de  lettre; 
M.  Wilmanns  a  cru  y  voir  un  F.  Tout  bien  considere,  voici 
la  lecon  et  Interpretation  qui  me  semblent  les  plus  natu- 
relles  :  INTER  QYIBYS  HIC  fcruorj  IMNOCcnfo’ES  TLECE 
_(c’est-k-dire  Tecle)  IN  PACE;  ou  bien  INNOCenfiE  ET...  CE 
IN  PACE.  En  somme,  je  crois  comprendre  que  ce  qui  fut 
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depose  dans  le  cimetiere  de  Mastar,  se  home  an  sang 
des  deux  martyrs  quipassi  sunt  sub  pr(a)eside  Floro  in  civi - 
tcite  Milevitana  in  did) us  turificationis . 

Quant  &  l’age  de  Pinscription,  tres-rapproclie  du  temps 
de  la  persecution  exercee  par  le  president  Florus  par  ordre 
de  Diocletien,  je  crois  qu’il  peut  se  deduire  de  I’exacte 
distinction  et  du  souvenir  encore  frais  des  deux  periodes 
successives  de  cette  persecution  :  dies  traditionis,  dies  turi¬ 
ficationis.  A  l’appui  de  cette  observation,  je  puis  rapporter 
un  temoignage  evident  et  propre  aux  lieux,  aux  evene- 
ments  meme  et  au  temps  dont  il  est  question  dans  Pin- 
sigme  epitaplie  de- Mastar  en  Numidie.  Au  concile  reuni  a 
Cirta,  alors  qu’b  peine  s’eteignait  la  fureur  des  edits  de 
Diocletien  dans  cette  province,  en  305,  Peveque  Secundus 
dit  a  son  collogue  Donatus,  eveque  de  Mascula  :  dicitur 
te  tradidisse.  Donatus  respondit :  «  scis  quantum  me  quaesivit 
Florus  ut  thurificarem,  et  non  tradidit  me  Deus  in  manibus 
ejus  fraler ,  sed  quia  Deus  mihi  dimisit,  ergo  et  tu  serva  me 
Deo.  »  Secundus  dixit  :  Quid  ergo  facturi  sumus  de  martyri- 
bus?  quia  non  tradiderunt,  ideo  et  coronati  sunt  h  Donatus 
distingue  comme  l’inscription  de  Mastar,  la  traditio  de  la 
thurificatio  qui  la  suivit;  et,  ayant  evite  la  seconde,  il  ne 
voulait  pas  qu’il  fiit  parle  de  la  premiere. 

L’inscription,  bien  que  parson  ag*e,  elle  se  rapproche  plus 
ou  moins  du  temps  oil  etaient  encore  toutes  fraiches  les  fu- 
nestes  reminiscences  etles  distinctions  de  ces  tristes  jours, 
ne  me  semblepas  neanmoins  se  rattaclier  par  sescaracteres 
paleographiques  idl’epoque  meme  de  Diocletien,  anterieure 
iilapaix  constantinienne.  De  plus,leD, quiestconstamment 
grave  aveebase  rectiligne  et  la  courbe  superieure  aplatie, 
denoterait  Rome  le  cinquieme  siecle  plutot  que  le  qua- 
trieme;  cependant  on  en  trouve  des  exemples  meme  ii 
Rome  pendant  les  aunees  338,  384,  394,  39G  b  Peut-etre 


1  Acta  concil .  Cirtensis  an.  305  ex  Augustino,  contra  Cresconium 
III,  27. 

2  laser,  christ ,  T.  I5  n,  50,  350,  422,  436* 
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cette  forme  du  D  fut-elle  en  usage  en  Afrique  avant 
d’etre  adoptee  d  Rome. 

Pour  terminer  cet  article  completant  l’explication 
des  epitaphes  des  martyrs  inconnus  de  la  persecution 
de  Diocletien  dans  la  Numidie,  je  citerai  un  temoi- 
gnage  contemporain  de  cette  persecution,  temoignage 
d’ou  il  ressort  qu’il  y  eut  dans  cette  province,  meme 
pendant  la  premiere  periode  de  la  tradition ,  un  tres-grand 
nombre  de  martyrs  de  toute  condition.  Le  document  en 
question  est  tire  de  la  troisidme  conference  avec  les  Dona- 
tistes,  et  nous  a  ete  conserve  par  S.  Augustin  :  tot  mar- 
tyres  (il  s’agit  de  la  Numidie  in  diehus  traditionis)  cum  tra - 
clere  noluissent  excruciati  et  occisi  sunt...  non  quilibet  infimi 
sed  etiam  patresfamilias  crudelissimis  mortibus  occisi 5. 

Quant  a  Pinscription  dessinee  a  la  plancli e  IV-V,  et 
qui  provient,  elie  aussi,  de  V Afrique,  je  m’en  occuperai 
dans  un  autre  fascicule. 

L’Afriquechretienne  promet  anos  et  tides  etdl’archeologie 
en  general  une  matidre  de  plus  en  plus  riche.  Le  venerable 
eveque  de  Constantine  a  publiquement  invite  les  cures  de 
ce  vaste  diocese  a  recueilliret  a  luitransmettre  la  relation 
des  decouvertesde  monuments  antiques  chretiens  et  profa¬ 
nes,  effectueesdans  le  territoirede  chacunede  leursparois- 
ses.Le  prelat  s’y  applique  lui-meme,  etveutbienme  trans- 
mettre  de  frequentes  et  nombre  uses  communications.  De 
concert  avec  M.  A.  Poulle,  president  de  la  socidte  archeo- 
logique  de  Constantine,  il  pourvoit  a  la  conservation  des 
memoires  sacrees  et  historiques  de  la  Numidie.  Aujour- 
d’hui  m^me,  il  negocie  P acquisition  du  rocher  sur  lequel 
est  gravee  la  fameuse  inscription  commemorative  des  ce- 
lebres  martyrs  Mariam  set  Jacobus  avec  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres,  monument  qui,  en  son  temps,  fera  Pobjet 
d’un  travail  special  dans  le  Bulletin.  S.  Gr.  Mgr  Lavi- 
gerie,  archeveque  d’Alger,  seconde  ce  louable  mouvement, 
d’ou  sortiront  sans  doute  les  materiaux  d’une  Afrique  chre- 


3  Augustini,  ftrevic  coital,  cum  Dcnal.  ITl}  15* 
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tienne  monument  ale.  Ce  venerable  prelat  m’annonce  l’acqui- 
sition  prochaine  etle  deblaiement  de  l’area  des  chretiens  de 
Cesaree  de  Mauritanie,  le  plus  important  des  cimetieres 
africains  connus  jusqu’ici,  et  dont  j’ai  eu  l’occasion  de 
parler  si  souvent  dans  mon  Bulletin  et  ma  Roma  sotterranea. 
Puissent  ces  genereux  projets  etre  couronnes  du  succ&s 
qu’ils  meritent! 


D’  un  camde  repr6sentant  la  Laus  cruet , 
sur  un  calice  de  Moscou. 


A  la  planclie  X,  n°  2  de  l’annee  derniere,  j’ai  place  le 
dessin  d’un  camee  byzantin,  promettant  (p.  175)  d’en 
donner  une  courte  explication  dans  un  des  fascicules  de 
l’annee  courante  :  je  deg*ag*e  aujourd’hui  ma  promesse. 

M.  le  professeur  Filimonoff,  dans  le  Moniteur  de  la  so  - 
ciete  de  Vart  antique  russe,  annee  1874,  p.  60,  a  appele 
F attention  des  arcbeologues  sur  ce  monument  dont  il 
donne  la  description  suivante  :  «  Dans  la  sacristie  de  la 
cathedrale  de  Moscou,  dite  de  l’Assomption,  sur  un  calice 
d’or  orne  de  pierres  precieuses  et  offertpar  Catherine  II, 
j’ai  decouvert  un  camee  byzantin  ou  est  representee  une 
croix  entre  deux  archanges,  et  au-dessus  de  la  croix 
l'image  du  Christ  dans  un  disque.  C’est  un  travail  du  sep- 
li^me  siecle,  coinme  le  prouvent,  non-seulement  son  style 
etses  caracteres  artistiques,  inais  surtout  l’inscription  qui 
y  est  gravee.  II  est  de  forme  ovale,  c’est  un  onyx  &  trois 
nuances,  de  la  dimension  de  7/8  et  5/8  versciok  (=  4  4/5  cent.); 
une  croix  quadrangulaire  y  est  sculptee  en  relief,  avec  le 
disque  ou  medaillon  h  la  partie  superieure.  representant 
au  milieu  de  l’aureole  en  forme  de  croix  l’effigie  du  Christ 
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jeune,  et  aux  cOtes  de  cette  mdme  croix,  deux  anges, 
lesquels,  de  la  main  qui  en  est  le  plus  rapprochee,  en 
soutiennent  la  haste  transversale,  ettiennentde  l’autre  de 
long's  sceptres.  La  croix  est  tr&s-gr&le  et  un  pen  long-ue. 
En  partant  du  centre,  les  quatre  hastes  de  la  croix  s’elar- 
gissent  peu  a  peu  vers  leurs  extremites.  La  haste  trans¬ 
versale  est  courte  et  plantee  a  peu  pres  au  milieu  de  la 
verticale,  en  comptant  de  l’extremite  inferieure  de  cette 
meme  haste  k  son  extremite  superieure,  y  compris  le  dis- 
que.  Le  Sauveur  est  figure  imberbe,  mais  le  galbe  de  son 
visage  est  plus  large  qu’ovale.  Les  cheveux  des  anges 
lies  sur  les  tempes  et  fixes  au-dessus  du  front  par  une 
sorte  de  diad&me,  sont  trds-ebourriffes  tout  h  l’entour  du 
cou,  coiffure  de  type  tout-a-fait  antique.  La  meme  ma¬ 
nure  antique  a  ete  aussi  observee  dans  la  coupe  de  la 
robe,  dans  les  plis  et  dans  la  tunique.  Quant  au  sujet,  il 
serait  superflu  d’insister  pour  prouver  qu’il  convient  par- 
faitement  au  vii*  sibcle.  La  gravure  du  camee,  tr&s-fine 
et  d’un  relief  peu  raillant,  est  executee  sur  trois  couches  : 
le  fond  gris,  lacouche  intermediate  blanchatre,  la  super- 
ficie  enfin  jaune  clair.  » 

«  A  cote  du  disque  et  au-dessus  de  la  tdte  des  archange3, 
est  grave  le  mot  CKeilH  et  au-dessous  AeONTIOT,  defense 
(protection)  de  Leonce.  Je  donne  l’inscription  telle  qu’elle 
est.  Leonce  fut  empereur  de  Byzance  de  696  a  699.  Ayant 
usurpe  le  trone  sur  Justin  II,  il  fut  k  son  tour  oblig'd  de 
le  ceder  a  un  autre  usurpateur,  Tibdre  V.  Tout  en  confir- 
mant  exactement  les  donnees  archeologiques  exposees 
jusqu’ici  par  l’iconographie  et  l’histoire  de  l’art  chretien, 
ce  camee  leur  prete  par  son  inscription  un  nouvel  appui. 
Cette  circonstance  lui  assigne  le  premier  rang*  parmi  les 
monuments  antiques  chretiens  des  musees  de  l’Europe,  et, 
il  pent  dtre  regarde  comme  le  plus  antique  monument  de 
l’art  chretien  oriental  en  Russie.  »  Ici  se  terming  le  texte 
du  savant  archeologue  russe  :  il  illustre  encore  ce  singu- 
lier  objet  en  le  confrontant  avec  un  camee  sur  sardoine 
du  cabinet  des  medailles  antiques  de  la  biblioth&que  na¬ 
tional  de  Paris,  inscrit  sous  le  n°  261  dans  le  catalogue 
publie  par  M.  Chabouillet.  U  affirme  enfin  que  le  sujet 
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des  deux  genimes  n’est  autre  que  celui  qui,  dans  le  lan- 
gage  ecclesiastique  du  rit  russe,  est  appele  Laus  cruci. 

M.  le  comte  StroganofF,  amateur  et  collectionneur 
distingue  de  monuments  de  Part  chretien,  en  me  com- 
muniquant  une  version  italienne  de  l’original  russe,  veut 
bien  m’inviter  k  faire  connaitre  mon  avis  sur  cet  inte- 
ressant  cam6e.  Tout  ce  que  je  puis  faire,  c’est  de  pro¬ 
poser  quelques  questions  au  sujet  du  jugement  enonce 
sur  l’age  de  ce  rare  monument.  Aussi  puisque  le  savant 
auteur  veut  bien  s’en  referer  a  ce  que  j’ai  ecrit  sur  le 
disque  d'argent  trouve  en  Siberie  \  lequel  represente 
avec  quelque  variante  la  Laus  cruci,  je  suis  assure  que, 
partisan  decide  de  la  recherclie  serieuse  du  vrai,  il  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  lui  demande  quelques  eclair- 
cissements  et  lui  propose  de  nouvelles  recherches  sur  le 
sujet  qui  nous  occupe. 

Les  fastes  inscrivent  deux  augustes  byzantins  dunomde 
Leonce :  le  premier  a  regne  de  482  h  488,  le  second  de  095  & 
G981 2.  Si  le  Leonce  auquel  appartientlecameede  Moscou,  est 
reellement  l’un  de  ces  deux  Augustes,  M.  FilimonofF  a  eu 
raison  de  donner  la  preference  au  second;  car  le  type  ar- 
tistique,  ainsi  que  la  representation  figuree  de  l’onyx 
conviennent  mieux  au  septi&me  siecle  quau  cinqui&me. 
Mais  comment,  pourrons-nous  acquerir  la  certitude  que  le 
Leonce  de  l’onyx  de  Moscou  est  reellement  1 ’Auguste,  et 
non  pas  un  personnage  inconnu,  homme  prive  portant  ce 
nom  qui  n’est  point  rare  en  Orient  non  plus  qu’en  Occi¬ 
dent?  J’avoue  quil  ne  m’est  nullement  demontre  que 
l’epigraphe  CKCNH  AeONTlOT  doive  etre  attribute  k 
Leonce  II.  Rien  n’est  plus  commun  dans  l’archeologie 
chretienne  que  des  gemmes  annulaires  et  des  encolpia 
avec  inscriptions  latines  et  grecques  et  des  noms  de  per¬ 
sonnels  privees  et  inconnues  3;  et,  si  je  ne  m’abuse,  le  ca- 


1  Bull,  1871,  p.  153-155. 

2  Y.  Kckliel,  Doctrina  turn.  T,  VIII,  p.  201,221  ;  Sabatier,  Des¬ 
cription  gentrale  des  monnaies  Byzantines ,  p.  2G,  27. 

3  Yoyez  Corp.  inscr.  Grace ,  n.  9104-9100, 
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mee  dont  nous  parlons  poarrait  se  rattacher  a  cette  classe 
d'objets.  II  me  semble  que  sur  cette  question  quelques 
eclaircissements  ne  seraient  pas  superflus. 

Un  autre  point  encore  presente,  selon  moi,  certaines 
difficultes!  C’est  de  determiner  Tdg'e  auquel  appartient 
la  forme  paleographique  d’une  lettre  du  camee  en 
question  :  la  forme  P  pour  H.  Dans  la  paleographic  grec- 
que  manuscrite  cette  forme  represente  N  et  non  H.  Ce 
point  demande  aCtre  examine  et  discute. 

Quant  k  la  representation,  M.  Filimonotf  observe  tr&s- 
justement  que.  dans  le  camee  de  Moscou  comme  dans 
celui  de  Paris,  les  quatres  fleuves  du  paradis  terres- 
tre  jaillissent  du  pied  de  la  croix  soutenue  par  les  angles. 
Cette  croix  n’est  done  pas  elevee  sur  le  Golgotha,  et  na 
aucun  rapport  direct  avee  le  moment  historique  du 
crucifiement;  mais  elle  est  une  representation  symbolique 
de  la  glorification  de  la  croix  et  du  Christ  ressuscitd  et 
monte  au  ciel.  Nous  ne  pouvons  pas  neanmoins  exclure  ici 
lareminiscencede  lamort  du  Christ  crucifid,necessairement 
comprise  danstoute  representation  de  la  croix;  et  le  buste 
du  Christ  glorienx  dans  le  nimbe  celeste  suspendu  en 
haut  de  la  potence,  apparait  aussi  sur  les  fameuses  holes 
de  Jerusalem  conservees  a  Monza,  lesquelles  representent 
le  Golgotha,  tout  comme  sur  les  camees  byzantius  figurant 
la  croix  dans  le  paradis. 

Mais  dans  lesderni&res  lignes  d’un  article  comme  celui- 
ci,  je  ne  veux  pas  aborder  la  question  si  vaste  et  si  contro¬ 
versy  des  differents  types  et  phases  du  crucifix  dans 
Partde  l’antiquite  chretienne.  Je  saisis  toutefois  volontlers 
cette  occasion  pour  mentionner  avec  les  elog'es  qu’elle 
merite  l’importante  ddcouverte  faite  par  la  sagacite  et  les 
intelligentes  recherches  d’un  de  mes  laborieux  eleves 
en  archeologie  chretienne,  M.  Orazio  Marucchi.  II  a  re- 
connu  la  place  precise  ou  devait  £tre  cachee  la  cel&bre 
image  du  crucifix  dans  le  cimeti&re  souterrain  de  S.  Va¬ 
lentin,  pr&s  de  la  voie  Flaminia:  image  unique  en  son 
genre  au  sein  des  catacombes  romaines,  et  qui  ^’etait 
connue  jusqu’ici  que  par  la  gravure  que  Bosio  en  a  donnde. 
Tous  ceux  qui  s’interessent  aux  etudes  d'iconographie 
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chretienne  desiraientque  ce  precieux  specimen du  crucifix, 
si  rare  dans  nos  catacombes,  put  etre  examine  dans  sa  pein- 
ture  originate1,  etnousdevons  savoirun  gre  infiniau  jeune 
archeologue  qui  vient  donner  satisfaction  au  voeu  de  tons. 
La  sc&ne  du  crucifiement  que  Bosio  avait,  vue  et  dessinee 
etait  cachee  par  une  muraille  moderne  dans  l’endroit  in- 
dique  par  M.  Marucchi  :  d6s  que  Ton  eut  perce  cette  mu¬ 
raille,  le  crucifix  se  montra,  malheureusement  fort  inu¬ 
tile.  M.  Marucchi  en  publiera  un  dessin  exact  et  s’efforcera 
d’en  determiner  Fage,  qui  bien  certainement  n’est  pas 
anterieurau  septieme  si£cle. 


NOUVELLES 


ANCONE.  —  Indices  d’un  cimetiere  Chretien 

antique 

M.  le  professeur  chanoine  Cesare-Gariboldi  m’a  donne 
avis  dans  le  cours  du  mois  de  fevrier  dernier  de  la  decou- 
verte  suivante.  Des  fouilles  pratiquees  dans  un  terrain 
appartenant  h  Madame  Rosa  Tartaglini,  proclie  du  cha¬ 
teau  de  Varano,  dependant  de  la  commune  d’Ancone,  ont 


1  Je  dois  citer  avec  lionneurle  dernier  ecrivain  qui  a  aborde 
ce  sujet,  le  savant  Mgr  Crosnier,  qui,  dans  la  nouvelle  edition 
de  la  monographic  chretienne  du  moyen-uge,  imprimee  recemment  chez 
l’editeur  Maine,  de  Tours,  p.  129  suiv.  tiaite  du  crucifix  dans 
Part  cliretien,  et  en  nie  Fexistancc  dans  les  monuments  de 
peintures  cimeteriales  des  premiers  siecles. 
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decouvert  une  pierre  sepulcrale  longue  de  3G  centimetres 
large  de  31  etde  2  d’epaisseur.  En  voici  le  texte  : 

D  M 

FLAVIAE  CAS 
TRIC1AE  VIRGI 
NI  FILIAE  DV  L  Cl 
SSI  ME  QVE  VI 
XIT  ANN  XVI 
M  IIIII  VIII  FLAY 
IVS  CASTRICIA 
NVS  PATER  EIYS 
POSVIT 

D  ’X*  KAL  IYL 

A  la  ligne  7,  il  faut  lire  M  IIII  D  YIII ;  la  courbe  du  D. 
est  peut-etre  effacee,  oil  bien  elle  a  ete  oubliee  par  le 
lapicide.  Bien  qu’en  tete  de  Fepitaphe  on  lise  les  lettres 
dedicatoires  des  inscriptions  sepulcrales  des  pa'iens,  vu 
la  clause  D.  X.  KAL  IYL.  comparee  avec  la  paleograpliie 
qui  est  du  type  propre  aux  marbres  cliretiens  du  quatri&me 
siecle  ou  de  la  fin  du  troisi6me,  je  serais  porte  alireDe^o- 
sita,  etc.  Et  suppose  m£me  que  l’on  ait  entendu  inscrire  1^ 
l'initiale  du  mot  Dscessit,  le  jour  dela  mort  ou  de  la  depo¬ 
sition  enregistre  comme  formule  de  clause  finale  tr^s- 
connue,  et  pour  ce  motif,  reduite  k  la  seule  initiate  D,  sur 
une  pierre  de  cette  paleograpliie  et  de  cet  age,  tout  ceci 
est  h  mes  yeux  une  preuve  presque  certaine  qu’elle  est 
cliretienne.  Chacun  sait  que  plus  d’une  fois  le  D.  M.  s’est 
trouve  grave  en  tete  de  pierres  cbretiennes  ;  et  j'ai  traite 
cette  question  dans  le  Bulletin  de  1873,  p.  129,  suiv.  Ainsi, 
l’epitaplie  de  Flavia  Castricia,  vierge  de  seize  ans,  fllle  de 
Flavius  Castricianus,  pourrait  bien  indiquer  la  position 
d’on  cimetiere  chretien  pres  d'Ancone,  et  etre  la  tete  d’un  111 
qui  nous  conduirait  d’importantes  decouvertes.  Laloca- 
lite  se  trouve  au  fond  d’une  vallee,  et  c’est  1^-  que  la  pierre 
de  Flavia  Castricia  a  ete  decouverte  au  milieu  de  bean- 
coup  de  decombres  et  pr6s  d’  une  assez  longue  etendue  de  mur 
antique.  Tout  ceci  conviendrait  non  ci  un  liypogee  sou- 
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terrain,  mais  a  une  area  a  ciel  ouvert.  M.  Gariboldi,  tra¬ 
verse  dans  les  antiquites  de  son  pays  et  non  moins  zeld 
pour  l’etude  des  antiquites  chretiennes,  a  fait  des  demar¬ 
ches  pour  obtenir  la  continuation  des  fouilles  et  des  re- 
cherclies  si  lieureusement  engag^es.  J’aime  h  m’associer 
publiquement  a  jx  desirs  de  mon  savant  ami;  et  je  fais 
des  vceux  pour  que  sa  demande  soit  prise  en  conside¬ 
ration  comme  elle  le  merite. 


VINDENA  DANS  LOMBRIE  PRES  DE  TERNI. 

L’area  Vindiciani. 


Je  suis  lieureux  de  communique?  h  meslecteurs  et  k  ceux 
qui  s’occupent  des  antiquites  del’Ombrie  lalettre  suivante 
que  m’a  adressee,  il  y  a  quelque  temps  dejfc,  M.  Leon 
Nardoni.  Elle  contient  des  renseigmements  importants, 
sur  lesquels  il  ne  m’est  pas  possible  d'emettre  une  opinion, 
parce  que  je  ne  me  suis  pas  trouve  sur  les  lieux.  Je  ne  veux 
cependant  pas  differer  plus  longdemps  la  publication  d’un 
ecrit  qui  peut  nous  mettre  sur  la  trace  de  nouvelles  re- 
cherches  et  provoquer  des  tentatives  d’excavation. 


Lett  re  de  M.  Leon  Nardoni. 


«  Monsieur  le  Commandeur, 

«  Dans  le  Bulletin  d’archeolog-ie  cliretienne,  T  serie, 
2e  annee,  fascicule  III,  ou  vous  traitez  des  monuments  de 
l;Ombrie  et  plus  specialement  des  saintes  martyres  Sabina 
et  Serapia,  vous  soutenez  par  les  preuves  les  plus  cer- 
taines  que  Sabina,  noble  et  riche  matrons,  s’etait  prepare 
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de  son  vivant  un  monument  sur  terre,  dans  lequel  elle 
renferma  le  corps  de  la  vierge  Serapia  et  oil  elle  fut  son 
tour  ensevelie  par  les  chretiens  ;  vous  dites  encore  que  ce 
monument  etait  construit  ad  arcum  Faustini  juxta  aream 
Vindiciani ,  in  oppido  Vindinensi,  et  que  Yoppidum  Vindinense, 
Y arcus  Faustini  QiV area  Vindiciani  lYet&ient  point  &  Rome  sur 
PAventin,  mais  bien  dans  le  territoire  des  anciens  Inte- 
ramnates  en  Ombrie  ;  vous  concluez  entin  k  la  page  93 
en  invitant  «  les  liommes  studieux  des  antiquites  de  l’Om- 
brie  &  determiner  le  site  de  Vindina  ou  Yindena  et  & 
recliercher  s’il  reste  quelques  vestiges  de  l1  arcus  Faustini 
et  de  Yarea  Vindiciani ,  avec  des  tombeaux  de  fiddles  voi- 
sins  de  Page  apostolique  et  enfin  du  noble  monument  de 
la  martyre  Sabina  construit  au  temps  de  l’empereur  Ha- 
drien.  Et  ce  qui  pourra  ouvrir  la  voie  aux  recberches 
proposees,  c’est  de  constater  que  cette  ville  etait  comme 
divis^e  en  deux  par  un  pont,  et  que  dans  Pune  des  deux 
parties  appelee  trans  pontem  se  celebraient  des  represen¬ 
tations  tbearrales  super  arcum  Bini.  » 

«  Cinq  annees  se  sont  dej k  ecoulees  et  je  ne  sache  pas 
que  jusqu’ici  personne  ait  repondu  k  votre  invitation. 
M’etant  occupe  depuis  quelques  annees  &  recliercher  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  retrouver  les  vestiges  d’un  arc, 
dansle  voisinage  duquel  subsisteraient  les  vestiges  d’un 
theatre  ou  d’un  amphitheatre  dans  le  voisinage  de  Terni, 
afin  de  pouvoir  etablir  avec  quelque  probability  par  ce 
qui  reste  de  ces  monuments,  Pemplaceinent  de  Vindena, 
Y arcus  Faustini  et  Yarea  Vindiciani ,  je  crois  devoir  vous 
faire  part  du  rdsultat  de  mes  longues  et  fastidieuses 
investigations;  et  en  voici  le  rapide  expose  : 

«  Le  but  principal  de  nos  recberches  fut  de  trouver  un 
nom  de  quelque  villa  ou  autre  lieu  dans  le  territoire  des 
Interamnates  oil  Pon  puisse  reconnaitre  des  traces  du  nom 
antique  Vindicianus.  Et  en  effet,  j’ai  pudecouvrir  dans  le 
territoire  de  Cesi  villa  de  Izano.  Nombreux  etaient  les 
bourgs  et  les  villas  qui  en  1276  constituaient  les  terres 
Arnolfes,  dependant  de  Cesi,  qui  £tait  leur  capitale, 
terres  mentionnees  par  Contelori  dans  son  histoire  de 
Cesi,  page  75et80.  Est-ce  que  cette  villa  d’lzano  garde- 
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rait  encore  une  trace  italianisee  do  son  nom  antique,  et 
que,  par  la  corruption  du  nom  de  Vindicianus,  elle  aurait 
ete  par  la  suite  des  temps,  appelee  villa  d’lzano  ?  II  faut  sa- 
voir  encore  que  cette  villa  setrouve  dans  le  proclie  voisi- 
nag*e  et  en  face  de  Fantique  Carsula,  aujourd’hui  Carsoli, 
dont  elle  n’est  eloigmee  que  de  10  kilometres,  else  trouve 
precisement  sur  la  droite  de  la  voie  ferree  Rome  -Foligmo, 
11  deux  kilometres  du  tunnel  de  Balduini.  Aujourd’hui, 
cette  villa  se  compose  de  quelques  maisons,  et  ala  proxi- 
mite  de  l’egdise  actuelle,  on  observe  des  mines  antiques 
que  1  on  peut  supposer  avoir  ete  un  ancien  cimeti&re 
chretien. 

«  Le  rapprochement  de  cette  villa  de  l’antique  Carsula, 
situee  dans  la  plaine  pres  de  la  voie  Flaminia,  oil  se  voient 
encore  des  restes  de  remarquables  et  rares  antiquites, 
a  savoir  d’un  mag-nifique  mausolee,  d’un  amphitheatre 
ou  theatre ,  de  thermes  et  d’un  grand  arc ,  dit  Fare  de 
S.  Damiano;  et  la  denomination  (coniine  nous  l’avons  dit), 
de  Villa  d’Jzano  qui  lui  est  attribute,  ainsi  que  les  autres 
raisons  que  j’ai  exposees  pourraient  nous  faire  conciure, 
non  sans  fondement,  que  la  villa  ddzano  n’est  autre  que 
Varea  Vindiciani,  et  que  Fare,  nomine  aujourd’hui  de  S.  Da¬ 
miano,  estl’antique  arcus  Faustini. 

a  Je  dois  dire  encore  que  Cesi  est  hcinqmilles  environ  de 
Terni.  Je  soumets  toutes  ces  conclusions  a  votre  sag*e  dis- 
cernement  et  alors  meme  que  je  ne  serais  pas  dans  le  vrai, 
j’aurais  au  moins  la  satisfaction  d’avoir  entrepris  des 
recherches  que  personne  n’avait  abordees  jusqu’ici  ». 


Leone  Nardoni. 
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HOMS.  —  D^couverte  d’un  sarcophage 
renfermant  les  reliques  des  Macchab^es  dans 
la  basilique  de  S.  Pierre  in  Vincoli. 


Depuis  que  ce  fascicule  est  sous  presse,  il  s’est  fait  h 
Rome  une  decouverte  que  tous  les  journaux  quotidiens 
de  PEurope  out  dejh  annoncee  et  qui  ne  saurait  6tre  passee 
sous  silence  dans  ce  Bulletin.  Quand  on  eut  demoli  les 
gradins  du  maitre-autel  de  la  basilique  eudoxienne  de 
S.  Pierre  in  Vincoli  pour  le  reconstruire,  on  se  trouva  en 
presence  d’un  sarcophage  ehretien  de  marbre  orne  de 
figures  et  divisd  k  Pinterieur  en  sept  compartiments. 
Comme  il  est  notoire  que  les  reliques  des  sept  freres  Mac- 
chabees  reposent  de  toute  anciennete  sous  cet  autel,  on 
supposa  tout  aussitOt  que  c  etait  k\  Purne  qui  renferme  le 
venerable  depot.  La  commission  d’arclieologie  sacree 
ay  ant  ete  appelee  h  examiner  une  si  importante  decou¬ 
verte,  ses  membresassisterent  a  Touverture  du  sarcophage 
et  a  la  reconnaissance  des  reliques  par  Pautorite  ecclesias- 
tique,  et  alors  l’opinion  concue  a  la  vue  du  monument  ne 
tarda  pas  a  se  changer  en  certitude.  Absent  de  Rome  au 
moment  oil  cette  operation  eut  lieu,  et  oblig'e  de  rediger 
le  present  fascicule  loin  de  mes  papiers  et  des  livres  qui 
me  seraient  necessaires,  j’al  prie  mon  savant  et  cher  col- 
leg'ue  le  P.  Francesco  Tongiorgi  de  me  communiquer  les 
premiers  renseignements  qui  peuvent  etre  publies  imme- 
diatement,  sans  prejudice  du  mur  examen  et  de  l’exacte 
relation  qui  se  prepare  au  seinde  la  commission  pontifical© 
d’archoologie  sacree.  Je  n’ai  done  rien  de  mieux  h  faire 
que  de  ceder  la  parole  h  mon  honorable  coll&gue. 

«  Le  sarcophage  etait  place  transversalement  sous  la 
plate-forme  et  les  gradins  de  l’autel  isole,  de  telle  sorte 
que,  par  Pune  des  extremites,  il  touchait  la  base  de  la 
table  et  que  Pautre  aboutissait  sous  le  dernier  degre,  Il 
est  orne  sur  sa  face  anterieure  seulement,  de  sculptures 
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en  relief  divisees  en  cinq  groupes,  qui  sont :  la  resurection 
de  Lazare,  la  multiplication  des  pains  et  des  pchsons,  le 
Sauveur  avec  la  Samaritaine  pr&s  du  puits  ;  le  meme 
Sauveur  predisant  a  Pierre  son  triple  reniement,  puis  li- 
vrantles  clefs  a  l’apotre,  qui  les  recoit  sur  ses  mains  res- 
pectueusement  couvertes  par  un  pan  de  son  pallium.  La 
figure  de  Notre-Seigneur  presente  le  type  qui  est  constam- 
ment  observe  aux  quatrieme  et  cinqui&me  si&cles  :  son 
style  artistique  la  place  vers  la  seconde  moitie  du  qua¬ 
trieme  ou  aux  debuts  du  cinqui&me.  Une  grande  plaque 
de  marbre  lui  a  ete  anciennement  adaptee  pour  lui  servir 
de  couvercle. 

«  L’interieur  du  sarcophage  est  divise  en  sept  compar- 
timents  formes  par  six  tablettes  de  marbre  profondement 
engagees  dans  lesparois  du  tombeau,  comme  ceci  : 


Fronhspice  avec  bas-relief. 

« Aufond  de  chaque  compartiment  onvoitune  couch e  de 
cendres  avec  des  debris  d’ossements.  Une  lame  de  plomb, 
fixee  h  la  paroi  du  premier  compartiment,  fait  lire  lfins- 
cription  suivante  ; 


IN  •  HIS  *  SEPTEM  *  LOCV^ 
CONDITA  *  SVNT  *  OS 
SA  *  ET  *  CINERES  *  SCOR 
SEPTEM  ‘  FRATRVM  •  MA 
CHABEOR  *  ET  ‘  AMBOR 
P  AREN  TV*  *  EOR  AC  •  INVr 

MERABILIV  ‘  ALIOR  SCOR 

^  e  *  *■ 
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«  Une  autre  lame  avec  une  epigraphe  semblable  a 
trouvee  en  dehors  et  &  une  faible  distance  du  sarcophage, 
en  voici  le  texte  1 : 


IN'RIS  •  LOCVLIS  •  SVNT  •  RE 
SIDYA  *  OSSIT-  ET  •  CINER 
SCOR  *  SEPTEM  •  FRATRV 
MACHABEOR  •  ET  •  AMBOR 
PARENTV ‘ EOR • AC  * INNY 
MERAB IBIVM  *  ALIOR 
SANCTORVM- 


«  La  premiere  lame  de  plomb  est  fort  oxidee,  Pautre  ne 
Pest  pas  du  tout.  On  ne  s’accorde  pas  ii  en  determiner  Page 
d’une  manure  precise :  la  question  exige  un  mur  examen.  » 
A  ,ces  premieres  donnees,  queje  dois  a  Pobligeance  de 
mon  excellent  colleguele  P.  Tongiorgi,  j’ajoute  quelques 
observations  du  professeur  Tomassetti ,  quietait  present 
&|Pouverture  eta  la  reconnaissance  du  sarcopliage.  Les  di¬ 
visions  de  Purne  sontformeespar  un  marbredit  Y  avcinozzetto 
(phrygium) ;  dans  les  quatre  premieres  est  trace  en  noir  le 
iPd’ordre,  dans  lesdeuxdernieresleiPestrepresenteainsi  : 
11111—111111.  Le  creux  pratique  est  peine  de  deux  me¬ 
tres,  etse  prate  peu  a  l’analyse  topographique,  parce  qu’il 


1  Les  petites  lignes  traeees  au-dessus  des  voyellcs  Y,  pour 
indiquer  la  supression  de  la  lettre  M,  et  a  la  sigle  SCOR 
(sanctorum)  sont  ici  pliees  en  demi  cerele  ii  leur  milieu. 
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est  encombre  d’amas  de  terre.  On  distingue  toutefois  line 
belle  muraille  semi-circulaire  k  trois  metres  environ  de 
celle  de  l’abside  actuelle  et  un  mur  rectiligne  de  me  me 
appareil,  et  de  plus  les  restes  d’un  antique  hypocauste 
a  un  m6tre  au  dessous  du  niveau  de  Fancien  presbytere. 
J’espdre  que  ces  decouvertes  seront  continuees  et  qu’edles 
serviront  k  illustrer  la  construction  primitive  de  la  ba- 
silique  eudoxienne,  qui  dans  le  martyrologe,  dit  Hiero- 
nimien,  est  nominee  premiere  eglise  dediee  dans  Rome  par 
V Apotre  Pierre. 
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IiifJi.  ClemarL  e  Belli . 


DU  SARCOPHAGE  DE  SAINT  SYRUS 

PREMIER  tVEQUE  OE  PAVIE 


J’ai  donn6;  dans  la  planche  II  de  la  presente  ann6e, 
le  dessin  d’un  tombeau  de  Pavie  compose  d’une  gtossi&re 
pierre  de  la  locality  et  dont,  la  face  anterieure  fait  lire 
les  lettres  que  void,  d’une  forme  tr&s-ancienne  : 

SVRVS 

E  P  C 

Les  sigles  EPC  represented  le  mot  episcopus.  L'orthogra- 
phe  Surus  pour  Sijrus  est  tellement  vulgaire  dans  l’epigra- 
pliie  taut  pa'icnne  que  chretienne,  qu’il  serait  superflu  d'en 
citer  des  exemples.  De  Surus  sontaussi  derives  les  cognomina 
Sunanus  et  Sunam/lus ,  usites  parmi  les  esclaves,  les  affran- 
chis  et  les  marchands  de  la  Syrie  l.  L’aspect  en  quelque 
sorte  cla*sique  et  la  paleographie  correcte  de  ce  titulus , 
qualites  tr&s-rares  dans  les  inscriptions  chretiennes,  m’ont 
engage  k  reproduire  ces  lettres  dans  de  plus  grandes 
proportions  au  dessous  du  dessin  du  sarcophage.  L’ex- 
tr£me  laconisme  du  titulus ,  joint  k  des  formes  paleogra- 
phiques  de  cette  sorte,  suffirait  k  lui  seul  pour  me  con- 
vaincre  que  nous  sommes  en  presence  d’un  des  rares  et 

'  - - ---»■■  i  •  - - - - -  '  '  - 


1  V,  Bruzza,  Iter.  Vercellesi.  p.  383,  38L 
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existent  sur  ce  point 1 * *  4.  La  p’  emigre  mention  claire  et  indu¬ 
bitable,  qui  so  rencont  e  hsc  sujet.  dans  les  martyro!  ogres, 
nous  esi  fournie  pa-celui  quel-on  nomine  petit  romuin; 
il  porte  an  12  sepiemhre  ;  Ticini  confessoris  Syri  et  Evenlii 
discipu'orum  Ilerm  igorae  Aqui/ejensis  pritni  episcopi  *.  Le 
precieux  manuscrit  de  ce  martyrolog-e  decouvert  par  moi  h 
S.  Gall  s,  n’a  d’autre  variante  que  le  mot  Iventii.  Au  sujet 
d’Hermagroras,  le  m@me  document  fait  lire  au  12  juiilet  : 
Aquilejce  Hermagorce  episcopi  discipuli  sancti  Marti.  Ce  mar- 


1  La  memoire  de  S.  Syrus,  dans  les  martyrologes  que  j’appelle 
historiques,  c’est-a-dire  appuyes  sur  des  documents  historiques, 
est  assignee  au  12  septembre.  Au  meme  jour  et  au  precedent* 
les  codex  liieronymiens  enregistrent  un  Syrus,  attribue  au  11 
a  Alexandrie,  conjointement  avec  Serapion,  au  12  en  Pamphylie ; 
dans  quelques  manuscrits  abreges,  il  est  transfere  a  Augustodu- 
num;  d'autres  le  transportent  dans  la  province  de  Svrie.  Mais 
le  Serapion  d’ Alexandrie,  connu  par  le  temoignage  de  Denys 
d’ Alexandrie  (Euseb.  hist.  VI,  4 1 )  n'eut  pas  un  compagnon  de 
martyre  du  nom  de  Syrus;  nous  ne  savons  rien  du  Syrus  de  la 
Pamphylie;  celui  d’Autun  est  une  erreur  evidente.  Une  telle  va- 
riete  n'est  point  nouvelle  dans  le  chaos  du  centon  Hieronymien; 
et  elle  prouve  que,  dans  les  exemplaires  divers  associes  dans 
ce  monstrueux  amalgam^,  un  Syrus  dont  le  siege  geogra- 
phi'jue  est  ignore  ou  est  devenu  tres-incertain,  etait  marque 

entre  le  11  et  le  12  septembre.  Or,  le  Syrus  de  Pavie  etant  su- 
rement  enregistre  au  12  septembre,  il  est  rationnel  de  lui  attri- 
buer,  ne  fut-ce  que  par  conjecture,  cette  commemoration.  Bien 
plus,  je  soupconnerais  fort  que  de  Papin ,  on  a  fait  Parnphytia. 
Le  tres-ancien  codex  de  S.  Willibrod  porte  in  Pampil ,  que  mal 
a  propos  Fiorentini  a  lu  Pampilionia,  Pamplona  (Florentini,  vetusl, 
martyr,  p.  824).  Mais  Papin  qua  et  Ti<inus  se  lit  pour  la  premiere 
fois  dans  l  anonyme  de  Ravenne,  geographe  du  vne  siecle;  tan- 
dis  que  les  denominations  geographic) ues  des  mss.  hiero- 
nymiens  sont  toutes  classiques.  C’e^t  pourquoi  je  renonce  a  la 
correction  de  Pampil.  en  Papin,  bien  qu’elle  soit  fort  seduisante. 

*  Georgii,  M  iriyrol,  Adonis  p  XXXV.  Cette  commemoration  ne 
se  lit  point  dans  le  martyrologe  pur  de  Bede  :  voyez  Bolland  Ada 
ts.  Mar  Hi,  T.  II,  p.  XXXI. 

Voyez  Roma  sou.,  T.  II,  p.  XXVII  et  *uiv, 


93 


d’akcheologie  chretienne. 

tyrolog-e  est  une  compilation  faife  &  Rome  sur  des  livres  his- 
toriques  de  toute  sorte  et/  sur  des  actes  des  saints,  docu¬ 
ments  recueillis  avecsoin,  mais  reunis  sans  beaucoup  de 
critique,  vers  la  findu  septibme  si&cle  et  les  debuts  du  hui- 
ti&me.  C’est  ce  que  j’ai  d^montre  dans  le  II®  volume  de  ma 
Rome  souterraioe  (1.  c.).  Un  exemplaire  de  ce  martyrologe, 
envoye  par  le  pape  lui-mSme,  de  Rome  k  Aquilee,  futtrouv^ 
&  Ravenne  par  Adon  de  Vienne  au  neuvi&me  si^cle.  On 
voit  done  qu’il  existait  d6j&  &  Rome,  vers  la  fin  du  VIL* 
sikcleou  peu  aprbs,  une  compilation  des  actes  des  saints 
Syrus  etEventius,  oil  ils  etaient  sig-nales  comme  disciples 
d’Hermagoras,  premier  ev£que  d1  Aquilee  et  lui-m£me  dis¬ 
ciple  de  Tevang-eliste  S.  Mire.  Adon  a  donne  un  resume 
de  cette  compilation  dans  son  martyrologe  au  12  septem- 
bre;  et  Surius  en  a  insere  le  texte  complet  dans  la  Vie  des 
Saints ,  sous  le  m&me  jour.  Tillemont  observe  que  cette 
legende  est  certainement  anterieure  au  X®  si^cle,  puis- 
qu’elle  est  citee  par  Luitprand  *.  Selon  Surius,  elle  aurait 
ete  redig*ee  dans  sa  derni^re  forme  par  Paul  Diacre  au  VIII 
si&cle2.  D’autres  critiques  et  les  ecrivains  de  Pavie  citAs 
par  M.  Prelini  (1.  c.  p.  3.  4)  pretendent  qu’elle  fut  composee 
par  un  clerc  de  Pavie  aprbs  leconcile  de  Rome  en  769,  ou 
un  peu  'aupar  vant,  afin  de  soutenir  le  privilege  que 
l’Egdise  de  cet  e  ville  s’attribuait  vis-k-vis  de  l’Egdise  de 
Milan,  sa  metropolitans. 

De  ce  que  j’ai  dit  du  martyrologe  petit  romain,  on  peut 
conclure  avec  une  pleine  certitude  que  la  legende  des 
saints  Syrus  et  Eventius,  comme  evangelisateurs  de  Page 
apostoliqueet  disciples  d’Hermagoras,  disciple  de  l’evange- 
liste  S  Marc,  etait  dejft.  counue,  au  moins  en  subs¬ 
tance,  plus  d’uo  demi-si&cle  a  vant  le  synode  romain  de 
769,  non-seulement  b  Pavie,  mais  &  Rome  meme ;  et 
c  est  la  que  la  mention  de  cette  legende  fut  enregistree 


i  Tillemont,  Mem.  d’hist.  eccl.,  T.  II,  p.  561. 

2 II  Bethmann  dans  son  excellente  revue  des  cent.*  de  Paul 
DLacre  (Paulas  Diaconus  und  die  Geschichtsrhreibsng  der  /  angubaruen, 
ma  pas  donne  une  place  a  la  legende  des  SS.  Syr  ns  et  Eventius. 
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dans  le  martyrologe  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
avait  ete  transmis  par  un  pape  k  l’evdque  d’Aquilee.  Les 
Bollandistes  croient  distinguer  dans  la  legende  de  Surius 
quelques  indices  de  Pexistenoe  d’un  texte  ]  lus  ancien,  et 
par  consequent  plus  autorise,  de  ce  m6me  document  *. 
M.  Preiini  s’appuque  k  recliercher  avec  un  soiu  extreme 
les  traditions  et  documents  ecclesiastiques  et  liturgiques 
des  eglises  de  la  Ligurie,  de  la  Venetie  et  des  regions 
limitrophes  concernant  Syrus,  premier  ev£que  de  Pa  vie ; 
et  il  m’ecrit  que  d'Aquilee  &  Turin,  il  trouve  constamment 
etpartout,  dans  les  manuscrits  liturgiques,  aussi  bienque 
dans  les  monuments,  la  memoire  de  Syrus,  comme  disci¬ 
ple  d’Hermagoras  et,  par  son  intermediaire,  de  S.  Marc 
l’evangeliste.  Il  me  signale  un  ancien  lectionnaire  de 
Bobbio,  qui  se  trouve  aujourdTmi  k  la  biblioth^que  de 
l’universite  de  Turin,  codex du  XPsiScle,  mais  qui,  d’apr&s 
des  conjectures  tr6s-fondees,  aunit  ete  copie  sur  de  plus 
anciens  exemplaires,  du  VIP  si&cle  peut-Stre.  Ce  monument 
constate,  dans  les  lecons  del’officede  S.  Syrus,  la  preroga¬ 
tive  de  Papostolocite  de  l’eglise  de  Pavie,  formulee  en  ces 
termes :  [eva ngelici)  luminis  claHtas . . .  Ticinensis  populi animum 
circumfulsit ,  a  Christo  in  Petrum ,  a  Petro  in  Marcum,  a  Marco  in 
Armagoram ,  *  ab  Armagora  in  beatissimos  viros  Syntm  atqut 
Yventium  (derivata).  M.  Preiini  se  propose  de  determiner 
dans  une  6tude  speciale  Page  et  la  valeur  de  ce  lectionnaire 
de  Bobbio  et  de  retracer  Phistoire  du  culte  et  de  la  memoire 
de  S.  Syrus  depuis  les  plus  lointaines  origines  jusqu'aux 
temps  modernes.  Ce  que  j'ai  dit  jusqu’ici  suffit  an  but  que 
je  me  propose  ;  il  me  reste  k  examiner  quel  compte  les 
critiques  ont  tenu  jusqu’ici  de  la  tradition  regue  &  Pavie  et 


1  Bolland.  Acta  ss.  Tebr.,  T.  II,  p.  153  :  cf.  Capsoni,  Mem.  storiche 
di  Pavia,  T.  II,  p.  10  et  suiv. 

2  Le  nom  d '  Hermagoras  d'Aquilee  est  ecrit  Armageri  et  Armigeri 
dans  les  mss.  hieronymiens  au  12  jnillet  (Florentini,  vet.  murtyrul. 
p.  658);  le  precieux  codex  de  Berne,  decouvert  par  moi,  porte  Ar- 
m ogerr,  mais  a  la  place  du  second  a,  on  a  mis  un  i  ou  viceversa. 
Cette  question  des  anciennes  corruptions  du  nom  de  ce  saint  a 
ete  traitee  par  De  Rubeit,  wonum.  eccl.  Aquit.,  p.  23. 
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h  Rome  depuis  la  fin  du  septi&me  si&cle  an  sujet  de  l’epo- 
que  quasi-apostolique  de  l’eveque  Syrus. 

Suppu^aot  les  annees  de  l’episcopat  que  la  leg*ende  de 
Surius  nssigme  h  ce  saint,  Tillemont  estime  qu’il  serait 
mort  vers  l'an  120,  sous  Hadrien 1 2 *  4.  Ugdielli  et  d’autres 
feraient  remonter  cette  mort  beaucoup  plus  haut.  Les 
chroniques  de  Pavie  conservent  la  memoire  d’une  inscrip¬ 
tion  metrique  qui  se  lisait  &  S.  Gervais  et  qui,  si  1’on  en 
jng*e  par  son  style,  ne  parait  pas  anterieure  au  XIP  si&cle, 
elle  porte  : 

ANNIS  CENTENIS  CVM  NONO  MENSE  REPLETIS 
AM  TVMVLVS  SYRI  PATET  HIC  EX  TEMPORE  CHRISTI* 


Cette  pierre  donne  l’an  101  etleneuvi^me  mois,  c’est-&- 
dire  septembre ;  mais  elle  est  d’une  epoque  trop  basse 
pour  qu’elle  puisse  faire  foi  d’une  manure  tant  soit  pen 
probable.  Mais  pen  importe  l’annee  precise,  qu’il  est  impos- 
sib  e  de  determiner.  La  difficulty  serait  de  persuader  a  un 
critique  que  i’a  tribution  des  SS.  Syrus  etEventius,  al’ag*e 
aposto  ique,  n’est  pas  une  fable.  En  etfet,  un  Eventius, 
eveque  de  Pavie,  assista  au  Concile  d'Aquilee  en  381 ;  et  la 
serie  des  eveques  de  Pavie.  telle  qu’elle  nous  est  parvenue, 
porte  a  croire  que  cet  Eventius  n’e-st  autre  que  le  coin- 
pag-nou  de  S.  Syrus.  11  en  resulterait  done  que  ce  saint 
aurait  g*ouverne  son  eg*  ise  au  IVe  siecle,  et  non  point  dans 
les  temps  apostoliques;  et  les  ecrivains  recents  del’histoire 


1  Tillemont,  1.  c.,  p.  561,  562. 

2  Y.  Robolini,  Notizie  appartenenti  alia  sloriu  di  Pavia ,  T.  I, 

p.  118.  Dans  les  mss.,  le  premier  vers  se  termine  par  de  mense  re- 
pleius  que  d'autres  corrigent  par  mense  decembri.  Mais  la  syllabe 
de  est  de  trop,  et  le  metre  Pexclut :  le  conte  xte  demande  repletis, 
attribution  que  continue  la  rime  interieure  leonine;  et  le  neu- 
vieme  mois  est  precisement  le  mois  de  septembre,  oil  tombe  la 

plusymcienne  fete  de  S.  Syrus;  e'est  pourquoi  j’ai  mis  cumnono 
mense  repletis. 
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(le  Pavie  le  font  sieger  de  283  environ  &3391 2.  L’opinion,  qui 
assigne  les  cel£bres  martyrs  de  Milan  Gervais  et  Protais 
k  la  persecution  de  Diocletien,  est  d’accord  avec  cette 
chronologie ;  car,  la  legende  de  Surius  donne  ces 
martyrs  comme  contemporains  de  notre  saint.  Enfin,  par 
suite  des  doutes  et  des  conjectures  de  Tillemont a,  PHer- 
magoras  d’Aquilee  s'est  vu  lui-meme  contester  Phonneur 
d’appartenir  k  Page  apostolique  et  reporte  au  temps  de 
Diocletien. 

Comme  contrOle  des  allegations  de  ce  savant,  je  renvoie 
le  lecteur  studieux  &  l’excellent  ouvrage  de  de  Rubeis  3 *, 
qui,  sans  se  porter  comme  champion  et  defenseur  resolude 
tout  ce  qui  se  raconte  de  PHermagora$  d’Aquilde,  a  ndan- 
moinsindique  lasolutionde  la  principale  difficulty  soulevee 
par  Tillemont,  en  distinguant  deux  martyrs  d'Aquilee  du 
nom  de  Fortunatus  et  "  couclu  :  n  hit  hactenus  a  criticis  viris 
proferri  polutsse ,  quod  actor  um  Iler  mag  or  cb  praecipua  capita 
elidat  eorumque  / idem  convellat.  Quant  aux  martyrs  Gervais  et 
Protais,  j’en  ai  parle  au  long  dans  \*  Bulletin  de  1864,  et  je 
crois avoir suflisammentdem  mtre  que  leurtombeau  d  >itre- 
monter  k  une  epoque  de  beaucoup  anterieure  &  Diocletien u. 
Que  PEventius  de  Pan  381  aitete  lesuccesseur  immediat  de 
Syrus,  nous  n’avons  aiicun  document  qui  le  prouve.  Bien 
plus,  PEventius,  mentionnedans  les  martyiologes  conjoin- 
tement  avec  Syrus,  est  appele  dans  le  codex  de  S.  Gall  cite 
plus  haut,  Iventius ,  et  de  meme  (ou  Yventius )  dans  les  meil- 
leurs  manuscrits  d'Usuard  5;  la  legende  de  Surius  porte  In- 
uenf /as, d’autres  documents  manuscritsetimpriines/ruwiJ/i/s, 
noms  differents  d'Eventius.  L’ancien  catalogue  des  ev£ques 
de  Pavie  est  d’une  epoque  et  d’un  auteur  complement  in- 
connus,  il  fait  probablement  lacune  dansl  A.  e  des  persecu¬ 
tions.  En  somme, quelquessoient  les  equivoques,  les  erreurs, 


1  Y.  Robolini,  1.  c.,  p.  26  et  suiv. 

2  Tillemont,  1.  c.,  p.  77,  497. 

3  De  Rubeis,  l.c.,  p.  23-32. 

^  Vovez  Bull.,  avrii  1864,  p.  29  et  suiv. 

8  Y.  Sollier,  Martyrol .  XJmardi  die  12  sept. 
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les  anachronismes  etles  rapprochements  de  personnes  qui 
out  vecu  en  des  temps  dLFerentq  toutes  chosesqui  peuvent 
vicier  les  ieg-endes  et  le*  traditions  relatives  aux  S3.  Syrus 
et  Eventing  ou  Iuveotius  ou  Inven  ins,  la  decouverte  qui 
vient  de  se  realiser  nous  appelle  k  concentrer  rotre  atten¬ 
tion  sur  la  seule  personne  du  premier  eveque  de  Pavie  et 
sur  le  tombeau  du  Surus  episcopus.  Desdeuxopinions  oppo- 
sees,  qu’elle  est  celle  que  favorise  la  decouverte?  Donne- 
t-elle  raison  au  sentiment  des  critiques;  ou  biennous  auto- 
rise-t-elle  k  en  reclamer  et&en  obtenirla revision ?Souvent 
l’archeologie  temoigme  en  faveur  des  anciennes  traditions 
et  demontre  qu’elles  renferment  au  moins  un  f  >nd  de 
verite,  plus  considerable  quelquefois  que  la  seule  critique 
des  textes  et  des  legendes  ne  le  laisseraient  raisonnable- 
ment  supposer. 

Cette  belle  mission  de  Parcheologde,  qui  constitue  undes 
plus  eminents  services  que  la  veritable  et  solide  science 
puisse  rendre  k  l’histoire  et  aux  tradi.ions  ecclesiastiques, 
je  me  trouve  aujoimPhui  appele  pour  ma  }  art  a  Centre- 
prendre  par  la  nature  meme  du  sujet  auquel  j’ai  consacre 
cette  etude. 


§  II. 

Inscriptions  s^pulcrales  des  4v6ques 
et  leurs  formules  dans  les  premiers  si^cles. 

Avant  d’examiner  Pepitaphe  et  le  tombeau  decouvert  k 
Pavie,  nous  devons  exposer  d’abord  avec  ordre  et  critique 
les  notions  preliminaires  relatives  aux  inscriptions  sepul- 
crales  des  evdques  et  a  leurs  formules  dans  les  premiers 
si&cles.  Le  r&gdes  et  canons  de  PepigTaphie  chre  ienne 
antique  que  j’ai  essaye  de  decouvrir  et  de  f-rmuler 
dans  mes  precedents  ecrits  ne  pour,  aient  peut-d  re  pas 
s’appliquer  sans  quelques  observations  speciales  aux  epi- 
taphes  des  eveques.  Leurs  noms  etaieut  consignes  dans 
les  diptyques  de  chaque  $g*lise;  les  annees  de  leur  episco- 
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pat,  la  date  de  leur  deposition,  que’quefois  mOme  les 

consuls  etaient  enreg-istres  dans  les  fastes  ecclesiastiques. 
C’est  pourquoi  sans  doute  on  attaeha,  dans  beaucoup  de 
cas,  inoins  d’iinportance  k  grader  ces  memoires  sur  les 
pierres  sepulcrales  des  evSques  qtie  sur  celles  de  toutes 
les  classes  d1 2  clercs  et  de  fiddles  Cependaot,  grande  etait 
la  sollicitude  de  chaque  eglise  pour  les  tombeaux  de leurs 
propres  pasteurs ;  non  moins  jalouses  les  precautions  que 
l'on  prenait  pour  en  garantir  la  possess!  m  et  en  conser- 
ver  intacte  la  serie,  en  tout  que  monuments  de  la  tradition 
apostolique  b  Aussi  voyons-nous  que  lorsque  les  ev^ques 
motiraient  loin  de  leur  siege,  surtout  si  c’etait  dans  l’exil 

r 

souffert  pour  la  confession  de  la  foi,  cliaque  Eg-lise  recla- 
mait  le  retour  de  leurs  corps  a  leur  place  leg-itime  et  au 
cimeti&re  de  leur  sieg,e  episcopal.  Dans  l’epitre  synodale 
des  peres  du  concile  de  Constantinople  au  pape  D  mase, 
ou  ilest  parle  des  nombreux  ev£eues  exiles  par  les  Arieus 
et  qui  avaient  enfin  ete  rendu.,  a  leurs  sieges,  ont  lit  : 
T(ov  de  xai  ev  xaTg  izop'.T.:;  iz.T>zv,‘z\).'.r;5ri  xa  Xetyava 

(De  ceux  qui  sont  morts  dans  Pexil,  les  reliques  ont  etd 
rapportees  [h  leurs  sieg*es]j  b  Neanmoins,  il  nous  reste 
bien  pen  d’epPaphes  d’eveiques  des  premiers  si&c'es.  Ceci 
nousmontrede  quels  deplorables  desastres,  lesmonumer  ts, 
conserves  avec  un  soiu  relig-ieux  par  les  chretiemes  pri¬ 
mitives,  ont  ete  l’objet  par  suite  de  Pig-norance  et  de  Piu- 
curie  du  moyen-age,  alors  que,  sans  autre  souci  que  de 
mettre  en  surete  dans  les  nouvelles  cathedrales  les  reli- 
quesdes  saints,  on  laissait  k  l’abandon,  brises  et  disperses, 
les  tombeaux  oiice^  reliques avaient  ete  primitivement  de- 
posees.  C’est  ce  qui  eut  lieu  k  Pa  vie  pour  le  sarooj  hag-e  de 
S.  Syrus,  loisqu’on  transfera  ses  ossements  dans  la  cathe- 
drale  construi  e  a  Pinterieur  de  la  ville,  comme  je  l'ai 
dit  plus  liaut. 

Rime,  qui,  par  une  disposition  particuli&re  de  la 
Providence,  conserve  un  si  riche  he.itag'e  de  monuments 


1  V.  Bull.  is64,  p.  50;  et  Roma  soli ,,  T.  II,  p.  31. 

2  Theodoreti.  Hist.  eccl.V,  9. 
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Chretiens,  vit,  au  temps  des  persecutions,  lessepulcres  de 
ses  p^ntifes  par  ag-es  en  deux  series.  La  prem  Are  etait 
gronpee  autour  du  monumen'  de  l’apOIre  Pierre.  Une  de 
ces  tombes  fu;  observee  par  has  o  d  dans  la  confession  va- 
ticnne  quar  d  on  jeta  les  foud^ments  du  tabernacle  de 
bronze  :  c’etait  un  sa:  cophage  de  marbre  p  riant  simple- 
ment  le  nom  de  LINUS  1 2  Ua  tel  uom  presqne  unique  dans 
l’epigrapliieclire  ienne  ne  permeJt  pas,  a  mon  avis,  le  moin- 
dre  doute  sur  son  attribution  :  ce  Linus  est  le  successeur  de 
l’apdtre,  inscrit  d  ins  tous  les  catalogues  des  papes,  et  le 
premier  des  pontifesensevelis  dans  la  confession  vaticane, 
l’extr^me  laconisme  du  titu'us  compose  du  seul  nom, 
sans  le  tit  re  * piscopus ,  convient  k  merveille  aux  premi&res 
origines  de  Lepigraphie  chretienne  :  car  c’est  precisement 
dans  ses  f  unifies  les  plus  archaiques  que  r&gne  le  systhme 
du  nom  solitaire  on  presqne  soutaire,  et  Pabsence  de 
toute  e-pbce  de  mention  des  grades  ecclesiastiques  et  de 
la  hierarchie  civile.  Et  pour  ce  qui  concerne  le  vocable 
episcopus,  je  dois,  pour  l’intelligence  de  ce  que  j’ai  h  dire 
du  tombeau  de  S.  Syrus,  repeter  ici  textuellement  quel- 
ques  phrases  de  mon  Bulletin  de  1 86 i  (1  c.)  Le  mot 
inwo-oq  ifie-H  pas  de  premiercoin  ecclesiastique  :  ilsignifie 
avant  tout  inspeotenr  et  moderateur,  et  chez  les  Grecs  on 
designait  sous  ce  nom  les  curateurs  et  les  presidents  des 
jeux  agonistiques.  Dans  le  nouveau  testament,  ce  mot  est 
employe  pour  designer  les  presidents  de  chaque  eglise 
et  le  premier  grade  du  sacerdoce  chretien  mais  cela  ne 
veut  ■  as  dire  que  sa  signification  ecclesiastique  ait  ete  d&s 
lors  invariablernent  deierminee  3  Avant  que  cette  attribu¬ 
tion  eut  ete  officiellement  fixee,  l’usage  du  vocable  dans  ce 
sens  dut  sans  doute  6tre  dej?\  admis  vuigairement  depuis 
quelque  temps. Ainsi  done,  comme  on  aurait  lieu  de  s  eton- 
ner  que  Pappellalif  episcopus  eut  ete  omis  sur  lesepi  aphes 
du  troisieme  sibcle,  sauf  le  cas  ou  cette  omission  aurait  etd 


1  V.  Bull.  1864,  p.  50. 

2  Act.  XX,  25;  Pauli  ad  Phil .  1.  1;  I  ad  Tim.  Ill,  2;  ad  Tiium,  I,  7. 

3  V.  Bacchini,  De  ecel.  hierarchic  originibus ,  p.  260 
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commandee  par  quelque  raison  de  prudence,  on  devrait 
peut-Orre  suspecier  le  titulus  LINVS  EPISCOPV3  comme 
une  addition  ou  uoe  surcharg-e  p  iste:  ieure  k  Page  apos- 
tolique  :  le  laconique  et  archa'ique  LINVS  est  done  par- 
faiteme  ot  A  sa  pla<  e. 

La  seconde  serie  des  tombes  papales  A  Rome,  est  celle 
du  troisi&me  siecle  et  du  commencement  da  quatriAme,  au 
cimeti^re  de  Calliste,  pr£s  de  l’Appia,  tombes  devenues  au- 
jourd  hui  fameuses,  et  dont  j'ai  dejA  si  souvent  parle, 
qu  il  suffit  de  les  rappeler  ici  par  une  simple  mention.  Les 
epitapbes  origunales  qui  nous  restent  de  ces  tombeaux 
callistiens,  et  que  j’ai  jusqu  ici  publiees  et  illustrees,  sont 
celles  d’AntAre,  Fabien,  Corneille,  Lucias,  Eutichien  *, 
auxquelles  il  faut  aj outer  celle  de  Cains,  qui  ver  a  le  jour 
dans  le  tome  III  de  ma  Borne  souterraine  et  qui  y  est 
expliquee  in  extenso  aux  pag-es  1 14—1  ’0,  260-208.  Ces  epi- 
taphes  sont  grecques  excepte  celle  de  C  >roeille  qui  est 
iatine  :  elles  n’inscrivent  que  le  cognomen  sail'  le  genti- 
liiium  ni  le  prenom,  A  Pexcep  ion  neanmoins  des  tituli  de 
Fabien  et  de  Corneille  qui  heureusement  sont  entires  et 
donnent  le  litre  de  MARTYP  (en  monogramme),  MARTYR; 
toutes  portent  le  vocable  elliCivOIIOC  plus  ou  moins 
abrege,  et  en  latin  EP.  L’epitaphe  de  Cains  qui  mourut  en 
296,  la  plus  recente  de  cette  serie,  est  moins  laconi¬ 
que  ;  elle  fait  lire  aussi  le  KAT.  (xaiaSsau;,  depositio) 
IIPO  *  I  *  KAA  *  MAItON.  II  resuite  de  tout  ceci  que,  A 
Rome,  la  formule  des  epitapbes  pontificates  fut  d£s  le 
principe  reduite  au  seal  cognomen ;  nous  igmorons  combien 
dura  un  laconisme  si  rig-oureux ;  au  troisi&me  si&cle,  le 
cognomen  fut  cons' amrnent  suivi  du  vocable  ono?, 
episcopus  plus  ou  moins  abreg*e;  A  la  fin  de  ce  siecle,  on 
commenca  k  enregustrer  aussi  sur  le  marb  e  sepulcral  le 
jourde  la  depositio.  L'epigrapbie  ebretienne  des 

cimeti^res  de  Rome,  d&s  le  milieu  k  peu  pr&s  du  troisifcme 
siAcle,  nous  montre  l’usag*e  dejA  assez  commun  de  marquer 


1  Yoyez  Kama  sott.,  T.  I,  pag.  255,  293  et  suiv.;  T.  II,  p.  55-72, 
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les  jours  de  la  mort  et  de  la  sepulture  sur  les  tombeaux  des 
fiddles  de  tout  grade  et  de  toute  corvliti  »n  *. 

Nous  ne  possedons  pas  encore  les  epitaphe3  papales  de 
la  premiere  moitie  duIV*si&cle;  rnais  je  ne  doute  pas 
que  la  deposition  n’y  soit  consignee  et  probablemmt 
aussi  la  duree  du  pontiticat  et  la  note  consulaire,  comma 
rexigeait  le  style  historique  qui  prevalut  toujours  de 
plus  en  plus  dans  V  :pig*rapliie  chretienne  h  l’epoque  de 
la  paix  et  du  triomphe.  C’est  au  milieu  du  quatri&me 
si6cle  h  pen  pr&s  qu’appartient  le  tombeau  de  l’eveque 
Leon  depose  dans  Yager  Veranus ,  et  dont  la  memoire  obtint 
it  Rome  les  honneurs  des  martyrs  et  des  cmfessaurs  de 
la  foi  V  Son  epitaphe  etait  en  vers  hexaniMres.  &  la  suite 
desquels  la  da  e  de  la  deposition  etait  ecrite  en  prose  *. 
Et  ce  m&tre  fut  employe  pour  presque  toutes  les  epifa- 
plies  des  pontifes  remains  depuis  le  temps  de  Damase, 
principal  auteur  de  ce  style,  jusqu’au  moyen-d^e. 

Le  territoire  suburbain  de  Rome  nous  off  re  d'autres 
series  d’epitaphes  d’ev^ques,  et  j’en  ai  p arle  dans  mon 
Bulletin  de  juillet  I8b4,  p.  51.  Celle  du  cimeti^re  de 
S.  Alexandre,  s  ir  la  voie  Nomentane,  en  a  donnd  trois  : 
une  du  quatrierne  si&cle,  ou  peut-Stre  de  la  fin  du  troisi^me, 
une  du  cinqui&me  et  une  du  six;&me.  La  plus  ancienne 
est  fort  simple  et  porte  :  Petrus  episcopus  in  pace  XIII  Kal. 
Maias.  La  seconde  et  la  troisi&me  notent  la  duree  de 
1  episcopal,  le  jour  de  ia  d6posi  ion,  la  derniere  a  en  oulre 
la  d  ite  consulaire;  elles  commencent  par  Yhic  reguiescit 
et  offrent  lesautres  formules  connues  du  style  epigraphi- 
que  des  cinqui^me  et  sixi&me  si&cles. 

J’ai  aussi  parle  dans  mon  Bulletin  (1.  c.)  d’un  groupe 


1  Y.  Roma  soli .,  T.  II,  pag.  307,  308. 

2  Y.  Bull.  1  <•  6 'i ,  pag.  55,  56. 

3  L 'Ayer  Veranus  nous  rend  d’annee  en  annep  de  nouveaux  frag¬ 
ments  de  cette  insigne  epitaphe;  il  s’en  est  trouve  un  pendant 
que  j’ecrivais  ceci.  J'en  parlerai  de  nouveau  en  temps  opportun 
dans  le  Bulletin,  et  je  prouve  rai  que  la  date  de  la  deposition 
qui  y  est  marquee  concerne  reellement  Peveque  Leon,  ce  dont 
je  doutais  encore  en  1864. 
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d’dpitaphes,.  dont  quelques-unes  sont  grecques,  d'autres 
latines,  et  qui  ap]  ar.iennent  h  une  famille  originaire  de 
Chy]  re  et  dont  f.dsaient,  partie  des  evdques  et  des  clercs 
d’ordre  inferieur;  et  j’ai  dit  que  ces  epitaphes  me  parais- 
saient  anterieures  k  Constantin.  Elies  sont  encore  ine- 
dites,  de.-dgnent  indirectement  l’evdque  Cresimus  par  ses 
relations  de  parente,  et  explicitement  l’eveque  Primige- 
nius  par  l’inscription  suivante  : 

PRICIMENIVS 

EPISCOPVS  CES  =  QVED  IN  PACE 

Paruneerreur  du  quadrat (irius, les  lettrescomposant  le  nom 
se  trouvenP  deplacees.  II  faut  lire  :  Primigenius  episcopus 
cesqued  (qaiescil)  in  pace;  le  nom  est  bien  Primigenius,  car 
on  le  trouve  ecrit  ainsi  dans  les  autres  inscriptions  du 
meme  hypogee. 

La  plus  ancienne  epitaphs  aujourd’hui  connue  d’un 
dvdque  des  premiers  sidcles,  hors  de  Rome  et  de  sa  ban- 
lieue,  serait  cede  d’Eutrope,  eveque  martyr  de  Saintes,  en 
France,  si  l’epoque  oil  il  vivait  etait  surement  constat.ee. 
SelonGt  egoii  e  de  Tours,  cetEutropeaurait  ete  envoye  dans 
les  Gauies  par  S.  Clement  Romain,  successeur  immediat 
de  S.  Pierre  i *  En  1813,  on  decouvrit  dans  la  crypt e  de 
Teglise  de  S.  Eutrope,  k  Saintes,  un  sarcophage  de 
pierre,  dont  le  couvercle  en  fo  me  de  toit,  portait  le  nom 
solitaire  GVTROPI  VS.  L'illustre  Letronne  qui  fut  appele 
k  examiner  le  rappori  de  la  decouverte,  reconnut  que  le 
monument  etait  bien  celui  de  S.  Eutrope,  et  estima  que 
ce  nom  avait  pu  dtre  grave  vers  le  quatridme  sidcle  f. 
Mon  savant  colldgue,  M.  Le  Riant,  est  davis  que  l’epita- 
phe  serait  plutOt  du  YI”,  epoque  que  Gregoire  de  Tours 
assigne  k  la  translation  des  reliques  du  saint.  Eu  re;  onse 
k  l’observation  que  je  lui  ai  faite  3  au  sujet  de  l’extrdme 


1  De  gloria  marly  rum  C.  50. 

*  Le  cue  arch.  P'e  bene,  T.  II.,  p.  509  et  suiv. 

®  Roma  suit.,  T,  I,  p.  98. 
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laconisme  du  titu  us  se  composant  du  nom  tout  seul,  lnco- 
nisrne  qui  me  semblait  denotcr  une  haute  autiquite, 
M  le  Lila  it  euumfere  tout  une  famille  speci.-tle  des¬ 
criptions  gta\ees  sur  des  tiroes  aepulcrales  des  envi- 
ions  de  baintes,  eu  le  tres  merovingiennes,  et  qui 
nadmettent  que  le  nom,  inscriptions  da:aut  du  sixi6me 
siicle  environ  et  des  debuts  du  septi^ine  *.  M.  1’abbe 
Davin  adlt^ne  a  ma  premiere  opinion  en  faveur  de  I’an- 
t  quite  du  monument  *.  Ne  pouvant  ici  discuter  la 
question  a  fond,  je  me  borne  k  dire  qu’il  n’exis  e  p  is  une 
pari:e  absolue  eutre  lea  noms  isoles  de  personnes  privees 
ecrits  sur  leurs  tombes  dans  1'acte  de  la  sepulture  et  celui 
d'un  evtSque  si  illustre  dans  l'acte  de  la  translation  solen- 
neile  de  ses  reliques  au  sixidune  stecle,  epoque  triom- 
pbale  de  la  gloire  et  du  eulte  des  saints.  En  consequence 
suppose  mSme  que  le  nom  6VTR0PIVS  ait  ete  grave  en 
le.tres  merovingiennes  au  stxieme  sifecle,  je  n'v  verr-ais 
qu’u  e  simple  repetition  du  tituhis  primitif,  comme  celle 
de  tepitaphe  de  LINVS  au  Va  ican,  et  non  point  une 
oeuvre  orginale  dime  epoque  si  tardive. 

En  cet.e  memeannee  18 13, on  adecouvert  h  Poitiers  l’epi  - 
taplie  de  leveque  Neclarius  que  les  fasies  de  ce  te  %li  e 
piacent  le  premier  dans  les  series  de  ses  pasfeurs  :  on  ne 
salt  pasau  juste  k  quelle  epoque  il  vivait.  Le/eWasnepeut 
pas  toutef  jis  et.e  eontemporain  de  la  premiere  sepulture 
de  Neclarius,  car  il  est  ecrit  en  caracteres  et  d  ins  un  style 
posterieurs  au  quatrieme  si&ele  :  IC'G  RE  QVIESCIT  NEC- 
TARIVS  ANII1ES  (sic)1 2  3.  Je  ne  parle  point  de  ^inscription 


1  Le  Riant,  Inscr.  chret.  de  la  Gaule,  T.  II,  p.  3G1,  3C2,  G08. 
L  inscription  AVGVSTINO  sur  la  cliasse  des  reliques  du  grand 
ciocteur  Augustin,  k  Pavie,  n’a  rien  de  commun  avec  les  epita- 
phes  monumciitales  de  style  laconique;  ces  le  tres  avaient  ete 
ecrues  au  charbon  par  les  ouvriers  qui  murerent  le  sarco.Jiage 
(Eontanim,  D  sq  <is.  de  r0rpore  s  Amjuslini.  p.  40). 

2  Dans  le  journal  le  Monde,  24  aout  1872. 

*  V‘  Dom  (Jiiamard,  origines  del'egiise  de  Poitiers,  p.  24  25;  et 

la  une  lettie  de  moi. 
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grecque  que  se  prepaia  de  son  vivant  Abercius,  6v6que 
d’Hierapolis,  dans  la  Phrygie  ail  second  si&cle,  monu¬ 
ment  qui  a  ete  sauve  de  Toubli  et  rendu  k  riionneur  qui 
lui  etait  dd,  par  son  Emm.  le  cardinal  Pitra,  digne  biblio- 
th^caire  du  Saint-S.ege.  Ce  texte  poetique  et  d’un  genre 
tout  special  ne  saurait  nous  guider  dans  la  recherche  des 
forniules  ordinaires  des  epitaphes  6piscopales. 

A  plus  juste  titre,  nous  devons  rapporter  ici  le  titulus 
s^pulcral  de  Flavius  Latinus,  evgque  de  Brescia  :  l’on 
avait  cru  d’abord  qu’il  etait  du  temps  de  Domitien,  les 
modernes  estiment  qu’il  vivait  au  troisi^me  sikele  B. 


FL  •  LATINO  •  EPrSCOPO 
AN  •  III  •  M  •  VII  •  PRAESB 
AN  •  XV  EXORC  *  AN  *  XII 
ET  •  LATINILLAE  •  ET  FLA 
MACRINO  •  LECTORI 
FL  *  PAVLINA  *  NEPTIS 
B  •  M  •  M  •  P  • 


Cette  epitaphe  consacree  h  la  memoire  de  plusieurs  per- 
sonnes  dela  mthne  farnille  fut  peut-£tre  composee  par  les 
soins  de  la  niece  de  Flavius  Lafinus,  longtemps  apr&s  la 
rnort  de  cet  ev£que.  Une  chose  est  ici  a  remarquer,  c’est 
1 ’attention  toute  particuli^re  a  vec  laquelle  on  a  enumere  les 
grades  par  lesquels  Flavius  Latinus  s’etait  eleve  k  l’epis- 
copat,  et  les  annees  qu’il  avait  passees  dans  chacun  de  ces 


1  V.  Labus,  Fasti  della  chiesa,  T.  III.  p.  571;  Brunati,  Leggendario 
o  vile  dei  sanr.li  brtsriuni,  2  ediz.  T.  I,  p.  151  et  siliv.  Biraglii,  Da- 
iiana  hist.,  p.  71.  Le  texte  de  ce  preeieux  titulus  ne  nous  a  ete 
conserve  que  par  Ferrarini  de  Reggio,  d’apres  lequel  tous  les 
editeurs  ont  reproduit  le  monument;  M.  Mommsen  a  dit  avec 
raison  :  de  sinctriiule  liluii  male  dubituvit  Brunaiius  i^Corp,  inter .  Lat, 
T.  V,  pi.  I,  n.  4846). 
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ordres,  tandis  que  la  mention  du  jour  de  la  deposition  est 
omise. 

La  plus  ancienne  epitaphe  de  cette  classe,  &  date  con¬ 
sulate  certaine,  est  celle  de  Petronius  Dexter,  depose  au 
cimetiere  de  Ste  Mustiola,  a  Cliiusi,  en  322  4.  En  voici  le 
texte  : 


Petron  10  DEXTRO 

branche  EPISCOP.  P'^QVI  VIXIT 
de  vigne  ANNIS-LXVIPATRIKAR  oiseau 
ISSIMO’L'PETRONII'QUI 
YQVE-FILII  POSV  4RVNTDP 

iii-idsdecproVinoetYlia.no 

coss 


( Petron) io  Dextro  episcopo  patri  qui  vixit  annis  LXVI,  patri 
karissimo  Lucii  Petronii  quin  que  filii  posuerunt ;  depositus  III 
idus  D  cembres  Promano  (Probiauo)  et  Iuliano  consulibus. 
Voici  un  autre  ti  tutus  peut-Stre  un  peu  plus  ancien  que  le 
precedent;  ce  monument  fort  singuilier  et  inedit  d’Aieta, 
dans  la  province  de  Cosenza,  pres  de  Policastro  en  Ca- 
labre,  ne  marque  pas  la  deposition  et  moins  encore  la 
date  consulaire  de  Pannee  2. 

IN  D  D-ETSPIRITOSANO-  IVLlANO* 

eppc^qvi.vixitanis-Lmensibvs* 
hi  d  ipfeLiciane  conivgi  bene* 

MERENTI  CVM  FlLlS  SVIS  BENE 

merentfFecit  IvLiano  In  Pa 

CE 


2  Cavedoni  dans  le  Bull.  arch,  nap  ,  serie,  T.  Ill,  p.  166. 

1  Elle  se  trouve  dans  le  mss.  epigraphique  du  commencement 
du  XVI6  siecle  que  nous  appelons  Filonardiano,  achete  par  la 
toibliotheque  imp.  de  Berlin  (V.  Ephem.  epigr.  Ill,  17).  L*  inscription 

10 
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J’ai  d6j*\  donne  dans  le  Bulletin  de  1873,  pp.  129,  130, 
FinterprStation  de  la  singuli&re  formule  par  laquolle 
commence  cette  inscription  :  il  y  a  la  une  invocation 
k  laSiinte  Trinite  qui  doit  se  lire  :  in  Deo,  Domino  et  Spi- 
rito  Santo  (Spiritu  Sancto).  La  tournure  particuli&re  de 
cette  inscription,  non  moins  que  Fomission  de  la  note 
de  la  deposition  en  attestent  Fantiquite  :  el  le  ne  me 
semble  pas  posterieure  a  Fage  de  Constantin,  elle  lui  se- 
rait  plutot  anterieure  ou  an  moins  contempo  aine. 

On  ne  connait  pas,  qne  je  sache  du  moms,  d'autres 
dpitaphes  episcopales  certainement,  plus  a*'ciennes  ou  du 
mOme  temps  que  celles  que  nous  venons  de  citer.  L’egdise 
de  Nola  a  le  rare  avantage  de  posseder  parmi  les  monu¬ 
ments  du  cimeti&re  de  6.  Felix  (Cimitile)  une  nombreuse 
serie  de  tomboaux  et  d'6pitaphes  de  ses  ev£qu 's,  datant 
des  annees  364,  452,  484,490,  523  et  suivantes,celle  d’Aure- 
lianus  est  d'une  annee  incertaine,  mais  probablement  du 
sixi^me  siecle  environ  *;  toutes  notent  la  deposition,  et  la 
plus  ancienne  (de  Fan  361)  commence  par  la  formule  hie  qui - 
escit* 1  2.  Je  passe  sous  silence  les  epitaphes  d’eveques  d'autres 
eglises  d’ltalie.des  Gaules,  de  FAfrique  appurtenant  au  de- 
clin  du  quatrieme  siecle,  au  cinquikme  et  au  sixi&me;  vou- 


y  est  transcrite  sous  la  rubrique  :  In  Abba  tin  Ayete.  Les  lignessont 
divisees  selon  la  largeur  de  la  page  du  codex,  et  non  point  con- 
formement  a  la  pierre  originale.  A  la  seconde,  il  y  a  une  petite 
lacune  causee  par  la  corrosion  du  papier.  Le  codex,  outre  la  seri© 
des  inscriptions  de  l’Espagne  et  du  Portugal,  serie  sur  laquelle 
nous  avons  un  excellent  travail  de  M.  Oldemberg  dans  I’Ephem. 
epigr.  (1.  c.),  contient  une  importante  matiere  epigraphique  et 
qui  est  en  partie  neuve  pour  les  provinces  du  royaume  de  Naples. 

1  Mommsen,  In  sc,  Regni  Neap.  n.  2054,  2056,  2059,2060,2063,2072. 

2  Je  ne  parle  pas  des  epitaphes  des  eveques  d'Albe,  parce- 
qu’elles  sont  fausses  (V.  le  Bulletin  1868,  p.  45).  Je  n  ai  pas 
tenu  comp  e  des  epitaphes  d’eveques  des  premiers  siecles  qui 
evidemment  ont  ete  ecrites  ou  gravees  a  une  epoque  de  beau- 
coup  posterieure;  non  plus  que  de  celles  dontl'age  etl'interpre- 
tation  pretent  leaucoup  au  doute.  Tel  est,  par  exemple,  le  u lulus 
du  martyr  Lannus  (Fontanini,  de  antiq.  Harlae,  p.  109  et  suiv.). 
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loir  les  enumbrer  sernit  une  t&che  longue  et  malaisee;  Ton 
coniu.it  assez  les  formules  dn  style  epigraphique  (le  ces 
si^cles,  fo  mules  dej\  fort  eloignees  du  severe  laconisme 
du  titulus  sepulcral  de  Syrus.  Je  me  contente  de  mention- 
ner  une  pierre  trouvee  en  1850  k  Mohammedia,  village  peu 
eloigne  de  Tunis,  laquelle  conserve  trois  memoires  succes- 
sives  de  depositions  d’eveques  d'une  epoque  inconnue. 
D’apr&s  sa  paleographie  et  la  simplicity  de  son  style,  je 
serais  porte  &  l'attribuer  au  quatribrne  si£cle  environ, 
plutot  qu’au  cinquieme.  Son  texte  p  ute  :  ROMANYS 
EPISCOpu.v  IN  PACE  D  XIK. RVSTICVS  EPISCOPVS  IN 
PAC'D  D  K*L..;  EXITiOSVS  EPCP  IN  PC  DP  LIII  KL  DC- 
La  memoire  d 'Exihosus  a  ete  ecrite  ensig-les,  faute  d’espace 
pour  la  tracer  en  entier  A 

Resuinons  en  quelques  mots  clairs  et  precis  la  subs¬ 
tance  de  ce  rapide  apercu.  Au  laconisme  de  moins  en  moins 
rigoureux  des  trois  premiers  si^cles  dont  les  epitaphes 
papa  les  de  Rome  nous  o  Trent  de  si  remarquables  exem- 
ples,  succeda  vers  la  fin  du  troisibme  sidcle,  dans  les  epi¬ 
taphes  des  eveques,  une  periode  que  j’appellerais  de  tran¬ 
sition,  identique  k  celle  que  j’observe  avant  le  milieu  du 
interne  si<Y*le  dans  Pepigraphie  generale  de  toutes  les 
classes  de  tombeaux  chretiens.  Durant  cette  periode,  la  for- 
inule  in  pace  ainsi  que  d’autres  acclamations,  la  duree  de 
la  vie,  les  noms  de  ceux  qui  firent  executer  le  tombeau, 
ne  sunt  pas  toujours  accompagnes  de  la  note  solennelie  de 
la  depositio.  Peu  aprbs,  cette  fonnule  devient  comme  nor- 
male  et  constante;  et,  depuis  l’annee  322  et  toute  la  duree 
du  cinquieme  sibcle  et  jusqu’au  sixieme,  taut  qu’il  se  con- 
serva  quelques  reminiscences  de  l’ancien  style  epigra- 
pliique,  on  rencontre  rarement  des  epitaphes  episcopates 
ou  le  jour  de  la  sepulture  on  de  la  mort  ne  soit  pas  expres- 
sement  marque 1  2.  Cela  pose,  le  titulus  SVRYS  EPC,  en 


1  Voyez  le  fae-simile  dans  Guerin,  voyage  en  Tunisie,  T.  II? 
p.  227. 

2  Les  nombreuses  epitaphes  metriques  d’e\eques,  imprimees 
sans  indication  de  date,  viennent  des  mss.  de  divers  recueils,  ou 
l’on  a  omis  systematiquement  les  textes  en  prose  qui,  sur  le 
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ygard&son  extreme  laconisme,  ne  saurait  6tr<»,  du  moins 
de  r^gle  ordinaire,  att  ibue  h  339,  nnnee  k  laquelle  les 
critiques  modernes  voudraient  rattacher  la  nmrtde  ce  saint 
eveque.  Examinons  maintenant,  avec  l'attention  qu’elle 
merite,  Turne  sepulcrale  et  sa  paleographic;  vovons 
si  Ton  pent  supposer  avec  quelque  probability 
que,  dans  le  ca*  special  qui  nous  occupe,  les  obser¬ 
vations  et  les  rbgles  epigraphiques  exp  sees  ci-dessus 
souffrent  une  exception  inattendue ;  cherchons  enfin 
quelle  est,  pendant  les  trois  premiers  si£cles,  la  pe- 
riode  de  temps  qui  s’adapte  le  mieux  5,  un  si  important 
monument  des  orig-ines  chretiennes  de  Pavie. 


III. 


Examen  paiyographique,  chronologique 
et  archdologique  du  tombeau  de  Saint  Syrus, 
premier  ev6que  de  Pavie. 

Le  premier  point  k  examiner,  e’est  la  paleographie. 
Mais  nous  devons  ici  proceder  avec  precaution  : 
car  les  caract^res  paleographiques  ne  fournissent  pas 
toujours  un  indice  tr£s-sur  pour  de  erminer  l  age  de  mo¬ 
numents.  II  est  cependant  incontestable,  et  les  plus  ci  cons- 
pectscomme  les  plus  liabiles  epigraphi  tes  enconvieunent, 
que  la  preuve  puleographique  empl  >yee  avec  discerne- 


pierres  originates  sont  joints  a  l'eloge  metrique  (Inter,  christ.,  T.  I, 
p.  VII).  L’mscription  du  sareopliage  de  S.  Hilaire  d  Arles  ne 
marque  pas  la  deposition;  mais  il  suffit  de  sa  formule  sacrosan-  ta 
legit  anieslis  Hilarius  hie  quiesdt  (Le  Blant,  Inscr.  chret.  de  la 
Gaule,  T.  II,  n.  515)  pour  montrer  quelle  differe  dune  maniere 
notable  les  tuoli  lacomques  de  l’epo  pie  primitive.  Au  surplus,  le 
tombeau  de  S.  Hilane  avait  plus  d'une  inscription  (cf.  Le  Blant, 
1.  c.,  n.  516);  il  est  possible  que  la  deposition  tut  eente  sur  une 
autre  pierre, 
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ment,  n’est  assurement  pas  sans  valeur.  Fabretti,  MafFei, 
Marini,  apr6s  avoir  avance  incerium  et  failax  esse  pro - 
bat’onis  genus  ex  character  um  conformatione  tempora  distin- 
guere  \  finissent  presque  par  desavouer  cette  premiere 
assertion,  et,  dans  la  p-atique,  il  leur  arrive  plus  dune 
fois  d’affirmer  que  telle  ou  telle  pierre  offre  les  carac- 
t&res  de  tel  ou  tel  si&cle.  Nous  dirons  done  avec  le  severe 
Maffei  (1.  c.)  :  habetur  in  snibendi  forma  argumentum  quod- 
dam ,  nec  omnino  conte rnnendum;  dummodo  sanius  accipiatur 
et  in  a  Ihibendo  sit  modus.  En  cette  matiere,  un  ceil  experi¬ 
ments  vaut  mieux  que  les  r&gdes  les  mieux  combinees. 
En  consequence,  pour  e  viler  ici  toute  apparence  d’inter- 
pretation  arbitral  e,  et  en  eg-ard  au  peu  de  valeur 
d*un  arguime  i.t,  qui,  dans  le  cas  present,  ne  peut  prendre 
pour  base  qu'un  t  tutus  compose  d’un  si  petit  nombre  de 
lettres;  reflechisssnt  d’autre  part  que  cet  eerit  doit  tomber 
aux  mains  de  beaucoup  de  personnes  peu  versees  dans  la 
pratique  de  la  paleographie  epigraphique;  je  ne  puis  me 
dispenser d’e> poser  au  prealable  quelques  observations  ge¬ 
nerates.  II  faut  toujours  distinguier  les  epig-raphesgravees 
avec  soin,  selon  les  rSg-les  de  I’art,  p:ir  une  main  habile 
dans  le  metier,  d’aveccellesqui  paraissent  avoir  etetracees 
h  la  hate,  sans  une  habitude  suflisanb*  de  la  paleographie 
epigraphique,  par  une  main  novice  et  inexperimentee  dans 
1’art  lapidaire.  Dans  celles-l-5*,  nous  distingrions  k  pre¬ 
miere  vue  les  types  et  modules  divers  des  caract6res 
epigraphiques  usites  k  chaque  epoque ;  et  nous  pouvons 
m@me  apprecier  les  plus  leg^res  varietes  caracterisant  les 
afeliers  lapidaires  des  differentes  contrees;  les  secondes  au 
contraire,  ou  ne  portent  Fempreinte  d’aucun  type  special 
et  caracteris  ique  (ce  qui  est  rare),  ou  bien  se  mon- 
trent  plus  rapprochees  de  1’ecriture  des  manuscrits  que  de 
Falphabeth  epigraphique.  Les  plus  beaux  types  de  l’al- 
phabeth  carre  de  Tepoque  classique  romaine  out  ete  stu¬ 
dies  par  nos  antiquaires  du  quinzi&me  si&cle,  qui  en  ont 


1  Fabretti,  Inscr  domest.  p.  363;  Maffei,  Ars.  critica.  lapid.  Ill,  2# 
3;  Marini,  p.  XXXVI,  XXXVII. 
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trouve  lea  r&gles  g6ometriques  et  les  ont  enseignees 
d’apt^s  Felice' Feliciano  tie  Verone,  dont  on  a  publie  na-  . 
gu&re  le  traite  sur  les  caract&res  antiques  *.  C  est  ce  qni 
explique  comment  ces  caract^res  antiques  ont  e  e  si  exrc- 
tement  imites,  k  Rome  principalement,  dans  les  monu¬ 
ments  du  si&cle  renovateur  ties  formes  classiques.  Ludo- 
vicns  antiquariiiSy  dont  le  nom  se  lit  sur  un  marbre  ro- 
main  de  1490,  fat,  au  XV*  si&cle,  un  de  ces  imitateurs  de 
caract^res  antiques  V  L'inscription  de  l^v^que  Syrus, 
•outre  qrnelle  n'offre  pas  cette  beaute  exquise  ties  imita¬ 
tions  dues  aux  antiquaires  ties  XV*  et  XVI'  si&cles,  et  que 
par  sa  formule  archaique  elle  ne  puis.se  convenir  k  cet 
£ge,  est  sans  aucun  doute  antique  et  primitive;  car  elle  est 
gravee  sur  le  sarcophage  d'«  ii  les  reliques  du  sa;nt  furent 
retirees  d&s  le  neuvikme  si&cle,  et  oil  1'on  renferma  de- 
puis  celles  des  martyrs  Mammas,  Pompee  et  autres,  et 
jusqu'h  ce  que  le  tombeau  ait  ete  enti a  scie  en  deux 
parties  pour  §?re  employees  au  dallage  de  la  basilique. 

Apr£s  ces  preliminaires  obliges,  je  ferai  observer  d'une 
manure  generate,  que  les  lettres  proposees  a  notre  exa- 
men,  notamment  les  j  lus  grandes  qui  component  le  nom 
SVRVS,  sont  d’un  type  tr^s-rarc  dans  I’epigraphie  clire- 
tienne,  car  leurs  formes  sont  tr&s-correctes  et  s’eloignent 
peu  des  types  classiques  les  plus  parfaits.  Les  pro¬ 
portions  des  lettres,  leurs  apices  presque  triangulaires, 
la  queue  de  l’R  leg&rement  recourbee  et  rattachee  non 
point  pr&s  de  la  haste  rectiligne,  mais  pr&s  de  Textremite 
exterieure  de  la  courbe,  enfin  tons  les  caract&res  graphiques 
du  titulus:  formenttout  un  ensemble  thin dices  qui  denotent 
k  Fceil  exerce  une  paleographie  classique  plutot  que  de  de¬ 
cadence.  Si  les  deux  S  presentent  a  leur  partie  inferieure 
une  depression  disgracieuse,  celavient,  en  partie  de  la  na¬ 
ture  grossi^re  de  la  pierre  qui  se  prStait  mal  a  la  nettete  du 
trait,  principalement  dans  les  courbes.  Artribuer  une  telle 
ecriture  au  quatiieme  si6cle  et  a  Fepoque  constantinienne, 
ce  serait  donner  un  dementi  k  la  plus  constante  et  k  la  plus 


1  Schoene  dans  YEphem.  epit/r.,  I,  p.  255  et  suiv. 

2  Forcella,  I$cr.  di  Roma  dal  secofo  X/ at  nostri yiorni,  T.  VI,  n.  402. 
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stire  experience  (le  la  paleographie  epigraphique.  An  qua- 
tri^me  si^cle,  Palphabeth  lapidaire,  meme  dans  les  monu¬ 
ments  publics  et  imperiaux,  presentait  ordinairement  des 
formes  tres-negligees,  s£ches,  avec  des  apices  plus  on 
moins  lineaires  et  souvent  angulaires;  et  qua  id  elle  vou- 
lut  mieux  faire,  la  calligraphic  affecta  differents  types 
s’elo:g  oant  tons  beaucoup  des  proportions  et  de  la  simpli¬ 
city  de  Palphabeth  carre  de  la  bonne  epoqne  de  Part.  Mais 
comme  la  paleographie  varie  d’unlieu  k  un  autre,  j’aivoulu 
dtndier  le  monument  sur  place,  et  le  confronter  avec  les 
autres  pierres  antiques  de  la  in@me  ville.  La  splendide  edi¬ 
tion  en  fac-similede  tous  les  marbres  antiques  de  Brescia, 
publiee  nagufere  par  les  soins  de  PAthenee  de  cette  ville, 
non  eloignee  de  Pavie,  aurait  pu  rigoureusement  suffire  k 
mon  dessein.  Mais  j’ai  tenu  &  me  rendre  par  moi-m£me,  un 
compte  exact  de  la  paleographie  speciale  a  Pavie.  M.  le 
professeur  Prelini  a  bien  voulu  k  cet  effe't  me  procurer  les 
caiques  sur  papier  mouille  de  treize  pierres  romaines  de 
ceite  ville  se  ratta chant  hditferentes  epoques,  d' Auguste  k 
Constantin.  Apr£s  avoir  vu  et  examine  ces  copies,  je  ne 
crains  pas  d’affirmer  que  la  paleographie  de  Pavie  ne 
dilf&re  nullement  de  la  paleographie  commune  italienne 
et  romaine.  11  v  a  h\  deux  colonnes  milliaires,  Pune  de 
Constantin  et  Licinius,  l'autre  de  Constantin  seul,  qui, 
bien  qu’elles  ne  soient  pas  du  plus  mauvais  type  de 
leur  genre,  different  beaucoup  de  celui  du  nom  de  SVRVS, 
surtout  par  la  regularity,  les  proportions,  les  apices  et 
par  le  cnract£re  special  de  1R.  Co.  titulus  se  lapprocherait 
plutdt  (bien  quA  une  certaine  distance)  des  beaux  carac- 
tfcres  du  titulus  de  L.  Cassius  Labeon,  que  l’on  attribue  k 
bon  droit  au  premier  si^cle  de  l’empire  4,  et  qui  est 
grave  sur  cette  my  me  pierre  locale  dont,  se  compose  le 
sarcophage  de  S.  Syrus.  Cette  inscription  rnontre,  elle 
aussi,  la  courbe  inferieure  de  l'S  un  peu  aplatie,  et  le  type 
iinparf  litement  imite  des  lettres  du  nom  SVRVS.  L’examen 
paleographique  au  piel  nous  venons  de  nous  livrer 


i  V.  Aid  ini,  Lupid  tecinesi ,  p.  74;  Mommsen,  Corpus  initr.  lat., 
T.  V,  P.  II,  n.  6427. 
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vient  done  admirablement  k  l’appui  de  la  tradition  rela¬ 
tive  kl’epoque  oil  vivait  Fev^que  Syrus,  et  nous  porterait 
h  attribuer  son  tombeau  aux  premia  es  annees  du  second 
si&cle  plutot  qu'au  commencement  du  quatri&me. 

Cependant  entreces  deuxtermes,  il  existe  an  long-  inter¬ 
vals  de  deux  cents  ans.  Durant  cette  periode  de  temps, 
notamment  pendant  l’empire  des  Antonins,  l’ecriture  lapi- 
daire  dite  carree  revStit,  5,  Pavie  comme  k  Rome  et  dans 
toute  lltalie,  des  formes  d'une  calligraphic  toujours  plus 
recherchee,  avec  des  clairs-obscurs  et  d’autres  elegances 
qu’il  est  inutile  d'indiquer  ici  en  detail ;  mais  vers  la 
seconde  moitie  dutroisi&me  si&cle,  elle  dechut  peu  k  peu 
et  entradans  la  phase  de  ces  formes  negligees  qui  preva- 
lurent  tout- &-fait  au  quatrSme  si6cle.  La  simplicile 
de  formes,  qui  caracterise  Inscription.  de  Syrus,  me 
semble  se  rapproeher  beaueoup  plus  du  trace  cor  ect 
et  soigne  des  meilleurs  temps,  que  de  la  paieographie 
de  la  fin  du  troisSme  si&cle.  Et  si  la  gravure  des  let— 
tres  n'est  pas  tiSs-profonde,  ni  de  cette  elegance  irre- 
prochable  qui  distingue  les  plus  beaux  monuments  du 
premier  si&cle  de  Fempire,  cela  n’accuse  que  l'mhabilete 
del’ouvrier  et  non  la  decadence  de  Part.  L'ecriture  lapi- 
daire  des  epitaphes  des  fiddles,  comme  tous  les  autres  pro¬ 
ducts  des  arts  primitifs  du  christianisme,  presente,  m6me  ii 
Rome  oil  les  artistes  chretiens  n’et  uent  point  rares,  un 
certain  cachet  de  vulg  irite  qui  les  rel&gue  k  un  rang  fort 
inferieur  k  celui  des  monuments  paiens  de  la  meme  epo- 
que. 

Je  vois  cependant  dans  le  sigle  EPC  (episcopus)  grave 
k  la  seconde  ligne,  une  difficulty  qui,  -5  mes  yeux,  at  enue 
la  valeurdu  jugement  paleographique  dnonce  ci-dessus. 
Le  marbre  du  pape  Corneille  fan  252;  f;  it  lire  EP;  et 
le  premier  exetnple  du  sigle  EPC,  sur  une  pierre  k 
date  certaine,  venu  jusqu’ici  a  ma  connaissance  est  de 
397  l 2.  II  en  est  de  m£me  du  sigle  PR  pour  presbyter  * ;  plus 


1  Insc.  rhret.,  T.  I.  n.442.  L’inscription  d'un  LEO  EPC  d  Orteest 
de  la  fin  du  iv*  siecle  environ.  (FOntanini,  De  unnq.  Uuria,  p.  273). 

2  V.  Rom  i  tott.,  T.  I,  p.  342  :  cf.  Bull.  a.  1875,  p.  68. 
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tard  la  forme  PRB  prif  le  dessus.  Les  sigdes  EPC,  PRB 
appartiennent  au  syst&me  syllabique  ;  les  deux  premia  es 
le  t  es  sont  prises  (les  ini  iales,  la  troisifcme  d’u  .e  des 
syllabes  suivantes.  Marini  1  a  reuni  beaucoup  de  ces  abre- 
viations,  et  dans  le  nomb  *e  il  s'en  trouve  de  trbs-arciennes 
(v.  1.  c.  p.  577);  on  ne  saurait  neanm  nns  se  dissimuler  que 
la  plupart  appartiennent  au  troisi&me  sibcle  et  aux  sui- 
vants  ;  et  pour  ce  qui  est  du  sigle  EPC,  je  ne  serais  point 
surpris  qu‘il  fut  du  troisi&ine  sibcle  environ  ;  je  n’oserais 
sans  preuve  sufflsante  et  positive  le  supposer  plus  ancien, 
ni  moins  encore  l’attribuer  au  second  si^cle. 

Peut-dtre  neanmoins  la  difficulty  ir ouven-t-ePe  une 
solution  inattendue  dans  l’archa'i  me  de  ce  titulus  de  l’evy- 
que  Syrus.  Apr^s  avoir  examine  attentivement  le  caique, 
je  c«>ncus  le  soupc  >n  que  les  letrres  EPC  avaient  ete 
ajoutees  par  une  autre  main  et  posterieu:  ement  nl’epoque 
ou  le  nom  SVRVS  avait  ete  grave.  Et  ce  soupcon  n’etait 
point  l’elfet  d  une  opinion  p  recmcue.  ni  du  desir  de  me 
debarasser  de  la  difflculte  indiqueeplus  haut.  La  premiere 
pensee  m’en  fut  sugg-eree  par  M.  l’avocat  Jo.  ei  h  Galli, 
dont  la  clairvoyante  habilete  dans  1'etude  des  p'erres  an¬ 
tiques  est  aujuird'hui  bien  connue  des  mait’es  en  epigra- 
pbie.  11  est.  difficile  de  discerner  dans  ma  li  hographie  la 
main  de  chacun  des  deux  graveurs,  c  ir  laseconde  ligme  ne 
me  satisfait  pas  pleinement  :  une  bonne  pho  ographie 
serait  blen  preferable.  Mais,  meme  sur  mon  <b  ssin  tel 
qu’il  est  on  peut  disiinguer  le  long*  apex  infe  ieur  du  P 
non  '  triangulaire,  mais  droit,  et  aus:  i  l’irregularre  des 
lettres  qui  imitent  sans  les  retrace r  exac' ement  les  formes 
de  cedes  de  la  premiere  1  ig*ne.  J'exposai  rues  doutes  sur 
u  e  question  si  importante  k  M.  Pre  ini,  en  le  pr  ant  de 
revoii  a  tentivement  la  pierre  originate.  et  je  recus  le 
14  fevrier  1876,  du  s  .vant  professeur,  la  reponse  snivante  : 
«  En  reahte,  il  existe  une  notable  diffe  ence  entre  les 
lettres  du  nom  de  SVRVS,  belles,  ne  tes,  correct  ^ment 
formees  et  le  sigde  trace  au  bas.  L’E  et  le  P  sont  un  peu 


1  Arvali ,  p.  575  et  suiv. 
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plus  petits  que  Ip  C.  En  outre,  l’E  p^dsente,  dans  sa  ligne 
lioizontale  supdrieure,  une  divergence  taut  soit  peu  pro- 
noncee  par  rapport  k  l’autre  :  la  gravure  de  la  pierre  est 
plus  irreguli&  e.  Le  P  est  peu  prononce  et  moin*  profond 
dans  laconjonction  inferieure  de  la  ligne  courbefceci  n’est 
pas  bien  rendu  dans  le  dessinb  Le  C  est  encore  plus  defor¬ 
me,  la  courbe  est  moins  regulibre,  courte  ksa  partie  supe- 
rieure,  tr&s-prolongee  k  la  partie  inferieure  et  se  termine 
par  une  caviie  informe,  qui  ressemble  k  la  panse  d’un  G. 
Ajoutonsque,  dans  l'interieur  de  son  arc,  un  peu  en  haut, 

•  cette  lettre  a  une  forte  eraillure  ou  rupture,  qui  lui  donne 
Papparence  dun  C  lunaire  :  ce  dernier  point  a  fait,  ces 
jours  passes,  l’objet  d’une  longue  discussion  entre  M.  le 
chev.  Camillo Brambilla  etmoi;  inaisnous  avons  etc  ame¬ 
nds  k  conciure  que  ce  doit  dtre  un  C.  Si  Ton  confronte  ces 
lettres  avec  celles  de  la  ligne  supe  ieure,  on  peut  avec  toute 
certitude  reconnai  re  une  difference,  sort  dans  leurs  dimen¬ 
sions,  soit  dans  la  main  qui  les  a  gravees.  »  Voilk  la 
reponse  de  M.  Preliui;  mais  je  ne  m’en  suis  pas  contented 
et  craignant  de  me  laisser  seduire  par  le  desir  de  voir  ma 
conjecture  se  realiserj’aiproposd  'unondoctecorrespondant 
de  nouveaux  doute^  et  de  nouvelles  questions.  Les  le-tres, 
composant  le  nom  SVRVS,  gravees,  non  pas  au  milieu  du 
tombeau, maisprds du bord supe  ieur,semblent avoir  ete in- 
tentionellement  coordonnees  k  la  seconde  ligne,  ce  qui  sup- 
poserait  que  celle-ci  est  originale,  qu’elle  fait  partie  inte¬ 
gral)  tede  Pepitaphe  primitive,  etn’a  point  ete  ajoutee  aprds 
coup.  Aprds  avoir  etudie  et  examine  de  nouveau  et  k  p.u- 
sieurs  reprises  le  monument, M.  Preiinim’ecri:  le26  octobre: 
«  Je  vous  rends  compte  d’une  nouvelle  consultation  p"0- 
voquee  par  moi  pour  faire  droit  au  desir  que  vous  m’en 
avez  exprime  dans  votre  lettre  du  ?3  courant.  Elle  a  eu 
lieu  en  presence  de  Monseigneur  l’EvSque,  homme  ti 6s- 
savant  et  expert  dans  les  choses  antiques,  doue  en  ou4re 
d’un  tact  exquis  pour  les  questions  dart ;  nous  avions 
aussi  M.  lechev.  Brunbilla,  rec eminent  nomine  iuspecteur 
des  beaux  arts  pour  notre  province.  Leur  avis,  auquel  se 
sontrangeesles  autrespersonnespresentes  a  lacon.erence, 
est  que,  bien  que  les  deux  S  du  nom  SVRVS  ne  presentent 
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pas  cette  rondeur  et  cette  perfection  qui  se  remarquent 
dans  la  gravure  des  epigraphes  de  l’epoque  rom  line  {k 
raison  peut-3tre  de  la  nature  rebelle  de  la  pierre),  cepen- 
dant  ce  vocable  diffbre  beaucoup  du  sigle  EPC  qui  est  au- 
dessus.  On  a  observe  en  outre  que,  m3me  en  tenant  comp  e 
de  la  circonstance  signalee  par  vous,  le  premier  mot  doit 
avoir  ete  place  en  haut  en  vue  du  sigle  trace  au-dessous; 
ceci  toutefois  ne  contrarierait  point  Phypoth^se  supposant 
au  sculpteur  l’intention  d’ajouter  le  sigle  ou  un  autre  titu- 
lus  plus  significant’  dans  un  temps  plus  favorable  pour  la 
religion  chretienne.  »  Quant  a  cette  derni&re  hypoth&se, 
je  ferai  observer  qu’elle  n’est  nullement  necessaire  : 
j:ai  vu  plus  d’une  fois  des  urnes  sepulcrales  pa'iennes,  de 
marbre  ou  de  pierre,  dont  la  face  etait  unie  et  laissee  li- 
bre  pour  y  graver  des  letlres,  comme  celle  de  s.  Svrus  ;  et 
neanmoins  le  titulus  est  ici  grave  en  beaux  etclassiques 
caract&res  pr&s  du  bord  superieur.  Des  verifications  faites 
ausujet  du  sigle  EPCinscrit  au-dessous  du  nom  de  SVRVS, 
il  ressort  qu’il  doit  etre  d’une  main  ditferente  de  celle 
qui  avait  grave  le  nom  :  et  on  voit  que  la  position  qu’oc- 
cupe  Pinscription  superieure  (celle  du  nom  de  l’eveque) 
n’infirme  point  la  valeur  de  cette  conclusion.  Et  telle  est 
Pimportance  de  ce  fait,  que  je  me  suis  cm  oblige  de  pu- 
blier,  pour  ainsi  dire  les  actes  du  proc&s  engage  pour 
le  tirer  au  clair  autant  que  possible. 

Ces  sortes  d’additi  >ns  d’une  seconde  main  k  une  epita- 
phe  primitive  d'eveque  n’est  pas  unique,  celle  du  cel&bre 
pontife  et  martyr  Fabien  dans  la  crypte  papale  du  cime- 
ti6re  de  Calliste  nous  en  offre  un  remarquable  exemple. 
Nous  y  voyons  que  le  titre  MxoTjP  y  fut  ajoute  en 
monograme  apr6s  l’application  au  lo  ulus  du  marbre  oil  il 
n’y  avait  primitivement  que^AB'ANOC  EIII  *.  J’ai  expliqu6 
le  fait  en  rappelant  que  Pon  ne  pouvait  inscribe  legitime- 
ment  sur  un  tombeau  le  titre  de  martyr  qu’apr&s  que  la 
vindicatio  (nous  disons  aujourd’hui  la  canonisation)  avait 
ete  faite  par  Pevgque,  et  que  cette  vindicatio  ne  put  6tre 


1  Vo yw  Romu  soli,  T.  II,  p.  59  ©t  suiv. 
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decretee  aussitdt  aprks  la  mort  de  Fabien  k  cause  de  la 
lo-  guie  vacance  du  siege  apostolique  qui  eut  lieu  alors. 
Ceci  n’est  point  applicable:'!  l’insc  option  du  mot  episcopus. 
II  faut  supposer  ou  que  des  motifs  de  prudence  fireut 
omet  re  ce  vocable;  ou  que,  &  l’epoque  de  la  sepulture  de 
Syrus,  le  tit  e  episcopus  n’eta't  pas  encore  d’un  usage  cons¬ 
tant  et  odinaire  dans  Fepigradiie  chre  ienne  :  la  premiere 
hypoth&se  peut,  jusqu’it  uncertain  point,  rendre  compte 
de  l’extrSme  laconisme  du  tit u  us  SVRVS,  et  j’aborderai 
cette  question  an  chapitre  suivant.  Le  faitse  trouve  dejhen 
partie  explique  par  le  rapprochement  de  ce  tilu/us  avec 
le  sarco]  hage  de  la  confession  apostolique  sur  lequel 
se  lit  le  nom  LINTS  et  rien  de  plus,  comme  SVRVS  & 
Pavie.  Et  si  k  cette  frappan^e  ressemblance  nous  ajou- 
tons  le  type  paleographique  des  lettres ;  si  d’autre  part 
nous  observons  que  ces  donneessont  Tune  et  l’autre  con- 
formes^  la  tradition  immemoriale  qui  rapporte  l’existence 
de  ce  Syrus  aux  temps  apostoliques ;  nous  nous  trouvons  en 
possession  d’un  faisceau  d’indices  et  de  preuves  de  natures 
et  de  sources  tr&s-diverses,  qui  aboutissent  au  m£me  point 
avec  une  admirable  precision.  Ce  serait  done  aujou  d’hui 
une  temerite  sans  excu  e  de  de  la  gner  I’ant  que  tradition 
dbS  eglises  liguriennes  et  venitieum  s  relatives  a  S.  Syrus 
de  Pavie,  tradition  se  reliant  a  celle  qui  concerne  l’Hei- 
magoras  d' Aq uilee . 

Ce  n’es'  pas  la  premiere  fois,  et  ce  ne  sera  pas  la  dernikre, 
que  l’archeologie  remet  en  honneur  les  anciennes  t  aditions, 
qui  sont-  le  germe  et  le  noyau  hi.storique,  s’il  est  permis  de 
s’exprimer  ainsi,  des  legendesqui,  k  rais  on  dela  forme  et  du 
v^ternent  que  leur  out  donneles  dernierseerivains  e‘  ampli" 
ficateurs  des  si£cles  barbares,  pa  aissaient  aux  veux  des 
critiques  indignes  de  conflance.  J’aitraite  ptusd’une  fois, 
dans  ma  Rome  soulerraine  et  dans  mon  Bulletin,  de  ces 
de  revisions  et  de  rehabilitati  >ns.  La  moth  ode  que  j'aisortes 
adoptee  et  que  je  maintiensme  fait  remonter  de  Fanalyse  k 
lasynth&se,  etapr^s  avoir  examine  et  pese  klabalan  .e  de 
la  critique  tons  les  documents,  je  reunis  en  un  faisceau  les 
moindres  r  yons  de  lumi&re,  et  leur  convergence  m’in- 
dique  le  point  lumineux.  Nous  pouvons  ainsi  suivre  la  voie 
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ouverto  par  une  critique  tr  >p  facile  et  trop  ndulereiPe 
an  g*re  de  quelques-u  s  et  que  d’aiPros  au  co  t  aire  trou- 
vent  Irop  severe,  pour  ne  rien  dire  de  plus;  mils  les  de- 
couver:es  imprevues  que  chaque  annee  nous  apporte,  &  la 
gran  e  satisfaction  des  savants  de  t  >iLe  nation,  vie  meat 
atte:-ter  que  la  voie  suivie  est  celle  qui  conduit  &  la 
verite. 


Du  cimeti^re  de  Pavie.  oil  fut  d£pos6  le 
sarcopliage  de  l’6v£que  Syrus. 

J’aurais  voulu  terminer  ce  travail  paries derniers  mots  du 
chapitre  precedent;  maismon  th6me  ne  me  permef  pas  de 
m’arrSter  lh,  et  m’oblige  d’ajouter  ici  quelques  developpe- 
ments  concernant  le  lieu  oil  fut  t-ouve  le  tombeau  dont 
j’ai  entretenu  le  lec'eur.  Les  anciens  chroriqueurs,  aussi 
bien  que  les  modernes  qui  ont  ecrit  sur  les  choses  de  Pavie, 
affirment  qu  il  existait  uu  cimed&re  un  ique  sur  l’empla- 
cement  de  labasilique  de  S.  Gervais,  la  m6me  oil  a  ete  de- 
couvertle  tombeau primitif  deS.  Svrus1 2.  Cependant  les  ins- 
criptio  s  des  tombeaux  indubitablement  chretiens  qui  y  ont 
ete  t  ouvees  ju  qu’a  ce  jour,  ne  remon  ent  pas  au  delh  du 
sixi&me  si6«de  *,  une  exceptee  qui,  par  son  style  et  sa 


1  An-m.  Ticinensis  up.  Muruluri,  Script,  rer.  ilal.  T.  XI,  p.  7  :  cf. 
Prelmi,  1,  c.  p.  12  et  saiv. 

2  L’inscription  de  la  diaconesse  Theodora  est  de  l'an  529;  celle 
de  Marcellas  pi'.cior  DEPOSITVS  SVBD  jX  KAL  IYL  INDIC- 
TIONE  TERTIA,  etant  datee  de  la  seconde  mdiction  sans  note 
consulaire,  n  est  pas  anteneure  a  la  seconde  moitie  a  peu  pres 
du  sixieme  siecle  (v.  Inner.  Chrht T.  I,  o.  xcvm).  Un  fragment 
recemment  dicouver;,  compose  de  mauvaises  letLros,  est  d'une 
epoque  incertame;  M.  Pre'ini  qui  m'en  a  donne  connai  sance 
l’attribue  au  sixieme  siecle.  Les  deux  premieres  in  criptions 
citees,  et  qui  ont  ete  deja  plusieurs  fois  pudhees,  se  trouveront 
dans  le  Corpus inscr.  Lat.  T.  V,  P.  II,  n.  6406,  6467. 
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nomenclature,  me  semble  an'erieure  au  cinqui^me,  et 
date  pobablemcnt  du  quatri^me.  11  ne  sera  pas  hors  de 
propos  d’en  inserer  ici  ie  texie  selon  Pexemplaire  que 
Berretta  avait  envoy e  a  Muratori  4;  la  pierre  orig-inale 
est  perdue. 


B  #  M 

ENNIAE  YERAE  FEMINAE  RELIGIOSAE 
QVAE  VIXIT  IN  SAECVLO  AN  .  LXIII  .  M  .  V  . 
D  .  XII  .  CVM  COMPARE  VIXIT  SINCERE 
ANN  .  XXY  .  YAL  .  CAMPANIANVS  COIVGI 
DILECTISSIMAE  P  .  DIE  XII  .  KAL  .  OCT 
Ce  qui  suit  est  crime  autre  main , 

S .  ET  NEPOS  EIYS  SENA 

TOR  VIXIT  ANNOS 
IIII  ET  DIES  XIII 


Le  cimeti&re  de  S.  Syrus  &  Pavie  ne  nous  a  donn6 
jusqu’A  present  que  fort  peu  de  marbres  chretiens  du 
sixi&me  si6cle  ;  mais  cette  penurie  n’attenue  nullement  la 
valeur  de  mes  conclusions  sur  Pantiquite  de  Pepitaphe 
6piscopale  qui  y  a  e^e  trouvee.  Nous  savons  queile  fut  la 
splendeur  de  Peg-Use  de  Pavie  au  cinquieine  n&cle,  notam- 
nient  sous  les  pontificals  de  Crispinus  et  de  S.  Epiphane;  et 
cependant  c’est  k  peine  Pil  nous  est  parvenu  de  toute  la 
duree  de  ce  si&cle  une  seule  epitaphe  latine  d’un  chretien 
de  cette  eg-lise,  ceile  du  pretre  Ursicinus  mort  en  496  *; 
et  une  g*recque  de  Syriens  d’Apamee  morts  k  Pavie, 


1  Muratori,  Thes.  inscr.  1862,1  (puis  Allegranza,  sepulrrit 
chtin.  p.  50)  *  C.  /.  Lot.,  1.  c.,  n.  6465.  A  Ja  ligne  5  le  mot  DIE 
est  une  formule  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  style  de  Pepigra  he. 
Ces  letires  DIE  ne  se  trouvent  point  dans  le  mss.  de  Girolamo 
Bossi  avec  les  additions  de  Syrius  P.ho,  mss. conserve  a  labiblio- 
theque  de  l’universite  de  Pavie;  C38  lettres  etaient  probablement 
eflaeees;  et  je  croiraispouvoir  les  corriger  par  DEP. 

2  Muratori,  1.  c.,  p.  426,  3;  C.  /.  Lut.,  1.  c.,  n.  6468. 
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inscription  oortant  la  date  cons  ilaire  le  471  4.  Enno- 
dius  qui,  pen  apr&s  Epiphane,  occupa  le  siege  episco¬ 
pal  de  Pavie  jusqu’en  521,  fut  ui  des  plus  habiles 
ver-dficateurs  de  son  temps  et  ecrivit  beaucoup  d’ins- 
criptions  pour  des  tombeaux  et  des  monuments  reli- 
g'ieux.  Cependant  il  ne  nous  en  reste  pas  le  moindre 
fragment  sur  pierre  ou  en  mosaique;  le  c  dlecteur  des  ins¬ 
criptions  de  la  collection  palatine,  contemporain  de  Char¬ 
lemagne,  n’en  a  transcrit  ni  inline  vu  aucun,  bien  qu'il 
nous  ait  conserve  treize  inscriptions  metriques  civitatis 
Papiae ,  toutes  de  l’epoque  lombarde  et  carolingienne 1  2. 
On  sait  que  les  barbares,  sous  la  conduite  d  Odoacre  en 
476,  devast&rent  et  incendi&rent  cette  ville,  et  que  Tan- 
cienne  basiiique  oh  se  trouvait  le  tombeau  de  S.  Syrus, 
perit  dans  le  desastre;  ce  fait,  ainsi  que  la  construction  de 
nouveaux  edifices  par  les  Goths  et  les  Lombards,  qui  eta- 
blirent  h  Pavie  le  siege  de  leur  royaume,  n’a  pas  peu  con- 
tribue  sans  doute  'i  la  destruction  des  antiques  memoires 
lapidaires,  not  .mment  ce  cedes  du  cimeti&re  attenant  k  Aa 
basiiique  des  SS.  Gervais  et  Protais. 

Nous  pouvons  proposer  ici  d'autres  observations  qui 
expliquent  mieux  encore  la  lacune  constatee  d-  ns  l’epi- 
graphie  chretienne  de  Pavie,  entre  lalaconique  dpita'die 
de  SVRVS  et  cede  d’Ennia  Vera,  rapportee  plus  haut. 
Le  cimeti^re  de  S.  Syrus  appartenait  k  la  classe  de  ceux 
qui,  etablis  dans  des  area?  et  des  jardins  en  plein  air,  ne 
laissaient  aux  fiddles  dans  les  temps  de  persecution  que 
peu  ou  point  de  liberie  pour  affirmer  ouvertement  leur  re¬ 
ligion  dans  les  monuments  exposes  aux  yeux  profanes  et 
malveillants.  J’ai  traite  au  long  cette  ques  ion  dans  le 
Bulletin  d’avril  l  6i  et  dans  ma  Homi>  souterraine  ( T.  I, 
p.  93  et  suiv.)  Dans  les  cimeti&res  de  cede  classe  et  places 
en  de  telles  conditions,  on  rencontre  habitueilement  ces 


1  Muratori,  1.  c.,  p.  411,  1;  Maffei,  Sijl.,  p.  82;  Zaccaria,  fixe. 
Liu.  per.  Itnl.  I,  p.  208  (et  depins,  Dunati  1'J6,  1);  Adlegranza,  De  #*- 
pulcris  rhisl  ,  p.  5. 

a  Cod.  Paint.  Vat.  833  f.  43  *  —  49  :  Gruter,  1167,8-10;  1168, 1-1Q, 
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sortes  de  tombenux  de  pierce  simp’es  et  grossi'ers  4  tMs 
que  ceui.  de  S.  Sy  us,  sou  vent  anepigraphes,  portant 
quelquefois  des  inscriptions  teliement  discretes  et  circons- 
pecies,  que  la  topographic  suilit  bien  rarement  k  nous  en 
faire  reconnattre  ou  m6me  soupconner  le  christianisme. 
On  coinprend  d&s  lors  que  beaucoup  d’epitaphes  de  cette 
nature  aientete  ciasse‘es  parmi  les  paiennes  dans  les  li¬ 
tres  et  dans  les  musees;  et  il  est  bien  didiciL  de  les  discer- 
ner  et  de  les  restitue  •  avec  quelque  cer.i  ude  &  Pantiquite 
chretienne.  Tel  est  le  cns  de  l'inscription  suivante  trouvee 
en  1715  dans  ie  cimed&ie  oil  S.  Syrus  avait  ete  inhume, 
en  meme  temps  que  celles  d’Ennia  Vera  du  quatri&me 
si^cle  et  de  Alarcellus  pinctor  du  sixi&me,  les  quelles  sont 
incontestablement  chretien  nes. 


V  .  F 

L  .  MESTRIVS  .  HIERONYMVS 
SIBI  •  ET 

MINICIE  •  CARPI  ME 
CONIVGI  •  OPT 
QVAE  *  VIXIT  *  ANN  *  XIX 


Les  sigdes  Y.  F.,  dans  Pepigraphie  classique,  sigmifient 
Yiims  kecit;  et  il  n'y  a  pas  d  exemple  qu’ils,  aient  e  e  em¬ 
ployes  dans  un  autre  sens  par  Pepigraphie  chretienne. 
Le  titul  us  est  tout  entier  dans  le  g*out  de  l’an  iquite  clas¬ 
sique,  et  il  n’a  rien  de  commun  avec  le  formulaire  propre 
aux  epi  aph  s  des  tidies.  C’est  pouiquoi  l’inscription  a 
dte  rang*ee  dans  les  collections  parmi  les  paiennes  a. 
M.  Prelini  (1.  c.  p.  i6;  la  croit  chretienne,  et  cela  k  raison 
du  lieu  oil  elle  etait  placee  et  des  au  res  monuments  de 
meme  nature  avec  lesquels  elle  a  ete  trouvee  Iifaut  con- 


1  Y.  Ball.  18~!,  p.  83  et  suiv, 

2  Capsoni,  M<- m.  oi  lJuviu ,  I,  p.  237,  pi.  3,  n.  13;  Aldini,  Marmi  ti- 
cinesi,  p.  118;  Mommsen,  C.  I.  L,  1.  c.,  n.  6446. 
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venir  cependant  qiie  ces  raisons  ne  suffisent  pas  &  prouver 
que  cette  epitaphe  ait  appartenu  prirnitivement  au  ci- 
meti&re  de  S.  Syrus  :  car  les  chretiens  dn  cinqui^me 
si&cle  et  des  suivants  ont  successivement  use  et  abuse  des 
pierres  empruntees  aux  monumenrs  pa'iens.  Mais  l’opi- 
nion  de  M.  Prelini  n’a  rien  en  soi  d’etrange  ni  d’incroya- 
ble.  D’autres  epitaphes  encore  decouvertes  k  differentes 
epoques  vers  Pemplacemeut  du  cimetiere  de  S.  Syrus, 
concues  dans  le  gout  des  inscriptions  classiques  et  que  l’on 
a  rangees  parmi  les  pa'iennes,  sans  cependant  qu’ellespre- 
sentent  aucun  signe  positif  du  culte  idolatrique,pourraient 
bien  appartenir  k  des  fiddles  de  PEglise  de  Pavie,  et  rem- 
pliraient  en  partie  la  lacune  que  nous  avons  signalee 
entre  le  tithlxs  archaique  SVRVS  et  l’epitaphe  d’Ennia 
Vera.  Ce  que  jeviens  de  dire  doit  suffice  pour  meitre  en 
eveil  les  archeologues  de  Pavie  et  les  engager  k  recher- 
cher  et  k  etudier  avec  soiu  tous  les  tombeaux  anepigra- 
phes  et  toutes  les  inscriptions  d'uu  carac;&re  douteux  ou 
manifestement  pa'iennes,  que  le  solde  Yarea  chrislianorum, 
oil  fut  enseveli  le  fondateur  de  PEglise  de  Pavie,  aurait 
par  le  passe  rendus  k  la  lumffire  ou  qu’il  pourrait  nous 
rendre  k  Pavenir. 


Les  nouvelles  £coles  et  academies 
d’archdologie  chr6tiexme. 


S’il  est  un  succ&s  qui  puisse  procurer  k  un  ecrivain  une 
ldgitime  et  solide  satisfaction,  c’est  de  voir  se  propager 
et  fructifier  les  doctrines  dont  il  fait  Pobjet  de  ses 
recherches  et  &  l’exposilion  desquelles  il  consacre  la  meil- 
leure  partie  de  ses  labeurs  de  chaque  jour,  ainsi  que  l’ap- 
plication  la  plus  assidue  de  son  intelligence.  Qu’il  me 

It 
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soit  done  perinis  de  dire  quelques  mots  des  ecoles  et  des 
academies  d’arch^ologie  chretienne  qui  se  fondent  de  nos 
jours  chez  differentes  nations,  et  dont,  par  une  deference 
infiniment  flatteuse  pour  moi,  les  fondateurs  etlesmaitres 
veulent  bien  obeir  a  mon  impulsion  et  suivre  la  voie 
queje  me  suis  effort  d’ouvrir  a  l’etude  de  cette  noble 
science. {La  base  principale  et  essentielle  de  la  direction, 
dont  j'ai  pris  l’initiative,  n'est  autre  que  le  syst&me  topo- 
graphico-historique,  qui  me  semble  constituer  le  fon- 
dement  le  plus  solide  ou  doit  s'asseoir  l’ddifice  de  la 
chronolog'ie  et  de  l’interpr^tation  des  monuments  de  Fan- 
tiquite  chretienne. 

Je  parlerai  plus  tard  des  ecoles  et  academies  cr^ees  en 
dehors  de  l'ltalie;  pour  aujourd’hui  je  ne  franchirai  pas 
les  lirnite3  de  ma  patrie.  Je  passerai  mSme  momeutan^- 
ment  sous  silence  l'ecole  d’areheologie  nouvellement. 
fondee  &  Rome  par  le  gouvernement  fran^ais  et  dont 
l’illustre  M.  Jeffroy  est  le  president  actuel,  bien  quelle  nous 
ait  leja  donne  trois  adeptes  distingues  de  nos  antiquites 
chretieiines,  M.  l’abbe  Duchesne,  M.  Bayet  et  M.  Mtintz. 
Les  deux  premiers  membres  de  ce  noble  triumvirat  ont 
ete  appeles  en  France  &  occuper  des  chaires  nouvelle¬ 
ment  erigdes;  le  second  a  choisi  pour  champ  special 
de  ses  recherches  la  Gr6ce  et  les  pays  orientaux  et 
pour  centre  d’activit6  l’ecole  frangaise  d’Ath&nes.  Je 
devrai  done  m’occuper  de  leurs  diudes  comme  aussi  de 
cello  de  M  Mtintz,  quand  la  marche  progressive  de  mon 
sujet  m’aura  transports  au  del&  des  Alpes  et  de  la  mer. 

Le  premier  exemple  d'une  academie  proprem  mt  dite 
inauguree  en  Italie  pour  l’avancement  de  la  science  de 
l’archeologie  sacree  a  eld  donne  h  Naples  par  S.  Em.  le 
cardinal  Riario,  archevSque  de  cette  ville,  oil  les  etudes 
archeologiques  ont  toujours  etS  cultivSes  par  des  hommes 
d'une  reputation  europeenne.  Ce  prince  de  l’Eglise  s’estap- 
pliquS,  avec  ce  zele  eclairS,  dont  il  donne  chaque  jour  de 
nouvelles  preuves,  &  feconder  dans  son  clerge  la  bonne 
semence  de  l’archeologie  chretienne  qu’y  avait  r6pandue& 
pleines  mains  Fillustre  et  venerable  chanoine  Scherillo.  A 
son  tour,  M.  l’abbe  Gennaro  Galante,  dej&  plusieurs  fois 
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nomme  dans  ce  Bulletin  avec  Phonneur  quil  merite,  efc 
dont  Pamitie  m’est  si  pr^cieuse,  apr6s  avoir  ete  le  prin¬ 
cipal  promoteur  de  l’ecole  napolitaine  d’archeologie, 
a  surtout  exerce  son  action  sur  les  intelligences  les. 
mieux  disposees. 

Le  plus  jeune  et  le  plus  nouveau  de  ses  disciples, 
M.  Pabbe  Gennaro  Rocco,  a  eu  Phonneur  d’inaugurer,  au 
mois  d’aotit  dernier,  par  un  eloquent  non  moins  que  savant 
discours,  dans  le  palais  archiepiscopal,  l’academie  ou 
6cole  d’archeologie  sacree  qui,  sous  le  patronage  de  PEmi- 
nent  Cardinal,  va  prendre  un  nouvel  essor  et  rev&tir 
sa  forme  definitive  *.  II  avait  pris  pour  snjet  de  son  dis¬ 
cours  le  cel&bre  ev§que  S.  Jean  IV,  dit  le  scribe;  il  le  re¬ 
presente  comme  le  Damase  rle  Peglise  de  Naples;  et  en 
effet,  comme  Damase  l’avait  fait ^  Rome,il  consacratoute  sa 
sollicitude  aux  monuments  de  Pantiquite  chretienne.  C'est 
pourquoi,  narun  sentiment  de  piete  et  de  reconnaissance, 
on  a  choisi,  avec  l’approbation  du  Souverain  Pontife,  ce 
saint  ev^que  pour  patron  de  la  nouvelle  ecole  napolitaine. 

Jean  le  Scribe  n’occupa  le  siege  de  Naples  que  huit  ans 
k  peine,  de  843  k  850.  Mais  Porateur  a  illustre  avec  une 
exquise  erudition  la  periode  de  sa  vie  anterieure  a  son 
6piscopat,  alors  que  nutritus  in  ecclesia  neapolitana  pr&s  de  la 
Stephania  (cathedrale  de  Naples),  il  enrichitlabiblioth^que 
que  l’ev^que  Redux  y  avait  fondee  d&s  le  septi&me  si^cle, 
de  nombreux  et  utiles  manuscrits  copies  de  sa  propre  main, 
d’oii  lui  vint  le  glorieux  surnom  de  Scribe,  et  fut  ensuite 
promu  &  Pordre  et  k  Poflice  alors  tr^s-important  du  diaco- 
nat.  Devenu  enfin  6v6que,  il  ne  se  dechargea  point  du  soin 
de  transcrire  des  livres;  et  le  culte  qu’il  professait  pour  les 
saintes  memoires  de  ses  predecesseurs  lui  inspira  la  pen- 
see  de  transporter  leurs  reliques  des  catacombes  k  la  Ste¬ 
phania  dans  l’interieur  de  la  ville,  et  1  k,  comme  s’exprime 
l’ancienhistoriendes  e  vSques  de  Naples,  Jean  Diacre,  aptavit 


i  Le  discours  de  M.  D.  Gennaro  Rocco,  diacre  napolitain,  est 
imprime  dans  la$#«#nMa  •  fede;  septembre  1876,  pp.  355-386. 
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unicuique  arcuatum  tumuhim  ac  desuper  eorum  effigies  de- 
pinxit.  Les  nouveanx  tombcaux  argues,  qui  recurent,  dans 
la  Stephania,  les  venerables  reliques  au  neuvi&me  si&cle, 
furent  sans  aucun  doute  modeles  sur  les  arcosolia  primitifs 
des  cimeti&res  souterrains.  Et  si  cette  translation  coritri- 
bua  a  l’abandon  et  k  la  mine  des  sepulcres  episcopaux 
primitifs,  mine  que  j’ai  deploree  dans  Particle  precedent; 
ce  n’est  pas  sans  line  grave  necessity  qu’une  si  funeste 
me  sure  fut  adoptee  par  le  Scribe.  L’orateur  a  montre  de 
la  mani&re  la  plus  satisfaisante  que  les  memes  causes  pro- 
duisirent  les  memes  effets  &  Naples  en  meme  temps  qu’k 
Rome,  oil  les  papes  Paul  I  et  Pascal  se  rdsign&rent,  non 
sans  regret,  kouvrirles  monuments  demeures  intacts  et 
veneres  jusqu’&  eux,  pour  mettre  les  saintes  reliques  en 
silrete  dans  l’enceinte  de  la  ville.  Lorsque  les  Lombards 
envahirent  et  ravagbient  la  banlieue  de  Naples,  comme 
celle  de  Rome,  ils  exhum^rent  et  emportSrent  des  cata- 
combes  sans  defense  les  corps  des  saints,  ainsi  que  1’a 
constatd  l’anonyme  Salernitain  :  corpora  sanctorum  effo- 
dientes...  auferebant  (ap.  Muratori,  Script,  rer.  ital.  T.  II, 
p.  2). 

L’ev£que  Jean  transfera-t-il  aussi,  pour  les  mePre  en  sft- 
rete,  les  epitaphes  primitives,  c’est  ce  que  nous  ignorons; 
et  j’ai  l’espoir  le  mieux  fonde  que,  k  Naples,  comme 
cela  a  eu  lieu  nagu&re  k  Pavie,  on  verra  reparaitre 
a  la  lumikre  quclques-unes  des  pierres  origunales  des 
premiers  pasteurs  de  cette  chretiente.  Mais  la  decou- 
verte  faite  au  si6cle  dernier  d’un  insigne,  et,  pour  ainsi 
dire,  unique  monument,  vient  nous  dedommager  am- 
plement  de  la  perte  que  nous  deplorons;  ce  monument 
nous  rend  de  precieuses  pages  des  fastes  sacres  de 
Peglise  napolitaine  et  m§me  de  l’Eglise  universelle.  Je 
veux  parler  du  cel^bre  calendrier  de  Naples,  gravd  sur 
marbre,  unique  en  son  genre  parmi  les  monuments  sub- 
sistanisde  quelque  pays  quece  soit.  Le  jeune  dissertaleur, 
prenant  pour  guide  l’incomparable  editeur  de  ce  ca¬ 
lendrier.  Alessio-Simmaco  Alazuchi,*a  prouve  que  l’auteur 
du  monument  en  question  t  n’est  autre  ^que  1'evSque 
Jean. 
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Mon  intention  n’est  point  de  presenter  un  resume 
complet  du  discours  du  jeune  savant  napolitain;  je 
veux  seulement  parlor  de  I’institut  inaugure  par  lui, 
au  grand  a^plaudissement  de  son  auditoire.  Le  ton  ne- 
cessairement  un  pen  academique  de  la  harangue  se 
trouve  pour  ainsi  dire  corrige  par  les  annotations  eru¬ 
dites  et  critiques  ajontees  dans  le  texte  imprime.  Lecole 
napolitaine,  dans  les  travaux  du  maitre  D.  Gennaro  Ga- 
lante  et  dans  ceux  de  ses  premiers  disciples  D.  Cosimo 
Stornajolo  et  D.  Gioacchino  Taglialatela,  jeunes  gens 
auxquels  j'ai  dej&  paye  dans  ce  Bulletin  un  juste  tribut 
d’eloges,  se  montre  fidble  h  la  methode  d’exposition 
sobre  et  exacte  et  d’erudition  de  bon  aloi  qui  conviennent 
&  notre  science.  Le  nombre  des  imitateurs  de  ces  beaux 
exemples  ne  peut  manquer  de  s’accroitre,  grace  &  la  chaire 
speciale  d’archeologie  chretienne,  heureusement  erigee 
et  confiee  k  D.  Galante  au  seminaire  provincial  des  etudes 
superieures  que  vient  de  fonder  &  Naples  S.  Em.  le 
Cardinal  archeveque.  Je  dois  dire  en  outre  que,  desireux 
de  mettre  k  profit  les  materiaux  abondants  recueillis 
par  D.  Galante  et  aussi  Phabilete  dej&  eprouvee  de  ses 
collaborateurs,  l’erninent  Mecene  a  exprime  le  desir  de¬ 
voir  se  fonder  un  Bulletin  napolitain  d’archeologie  sacree 
ou  pourrontse  developper  k  raise  des  etudes  si  heureuse- 
ment  enfreprises. 

Je  hate  de  mes  veeux  et  de  mes  encouragements,  en 
public,  commejel’ai  dejk  fait  en  particulier,  Texhcution 
d’un  projet  si  utile;  car  les  provinces  de  l'ltalie  meridionale 
fournissent  des  matures  assez  abondantes  pour  alimenter 
une  revue  de  ce  genre ;  nous  pouvons  en  juger  par  le 
splendide  recueil  du  cliev.  S  lazaro,  qui  comprend  un 
espace  de  dix  si^cles,  du  quatri&me  au  quatorzi&me.  Mais 
en  outre  des  monuments  figures  et  artistiques,  l’epigra- 
phie,  la  topographie  des  anciens  cimeti&es  et  des  sanc- 
tuaires  souierraius  et  sur  terre,  et  toutes  les  classes  de 
memoires  ecrites  du  premier  age  du  christianisme  dans 
les  provinces  napolitaines,  constituent  une  mine  de  ri- 
chesses  archeologiques  qui  fournira  le  thbme  des  plus  inte- 
ressants  travaux  pour  le  nouveau  Bulletin.  J’esp&re  que 
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cette  publication  ne  tardera  pas  k  paraitre  et  je  lui 
souhaite  lieureuses  chances  et  longue  vie  *. 

Notre  Rome  a  precede,  comme  de  droit,  Naples  sa  voisine, 
bien  que  sous  une  forme  modeste  et  comme  secrete,  par 
la  fondation  d'une  academie  d;archeologie  chretienne.  Je 
ne  dirai  aujourd’hui  de  cette  oeuvre  que  quelques  mots; 
on  sera  plus  amplement  informe  &  ce  sujet  par  les  som- 
maires  des  proc£s-verbaux  de  ses  seances,  auxquels  je 
donnerai  place  dans  mon  Bulletin  en  1877.  Plus  d’une 
fois  deja  j’y  ai  mentio  me  avec  honneur  (et  je  le  ferai 
de  nouveau  dans  le  procliain  fascicule)  les  recher- 
ches  et  lestravaux  des  jeunes  a  cheol  )gues  Mariano  Ar- 
melli  ii ,  Orazio  M  irucchi,  Eurico  Stevenson,  qui,  apr6s 
avoir  pass«  par  l’ecole  de  mon  excellent  ami  et  collogue, 
le  P.  Francesco Tougiorgi,  se  sontdepuis  quelques  annees 
places  sous  ma  direction  et  cultivent  avec  un  z&le  infati- 
gable  les  antiquites  sacrees.  Des  Fannee  1875,  on  concutle 
projet  de  les  associer  pour  former  le  premier  noyau  d'une 
society  d'amateurs  de  l'archeologie  chretienne.  Ce  projet 
ay  ant  ete  communique  k  l’illustre  P.  Luigi  Bruzza,  qui,  & 
une  doctrine  consommee,  joint  la  plus  aimable  courtoisie 
k  Pegard  des  anciens  et  un  interest  tout  paternel  pour  les 
jeunes,  il  leur  offrit  comme  lieu  de  reunion  une  salle 
attenante  k  l’eglise  S.  Charles  des  Barnabites,  il  voulut 
bien  aussi  accepter  la  presidence  du  nouvel  institut  etm’en 
offrir  la  viee-presidence.  Les  modestes  succ&s  obtenus,  d6s 
la  premiere  annee,  dans  ces  reunions  bi-mensuelles,  tenues 
de  decembre  1875  k  juin  1876,  nous  ont  encourages  k 
donner  quelque  publicity  &  finstitution  et  aux  travail x  de 
ses  conferences.  Et,  en  effet,  une  elPe  distinguee  de  sa¬ 
vants  romains  etetrangers  de  toute  nation  nous  a  honores 
de  sa  presence  assidue,  et  s’est  associee  k  nos  travaux,  soit 
en  nous  presentant  differents  objets  relatifs  k  nos  dtudes, 
soit  en  faisant  des  lectures  interessantes  dans  nos  seances 
et  en  prenant  une  large  part  a  nos  libres  et  familteres 


1  Ce  Bulletin  commencera,  je  crois,  ses  publications  en  1878. 
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discussions.  C’est  pourquoi  les  associes  m’ont  propose  de 
donner  dans  le  Bulletin  une  place  &  un  resume  des  actesde 
chaque  conference,  rapport  qui  sera  redig-e  avec  som  par 
M.  Orazio  Marucchi.  Cette  publication  sera  inauguree  dans 
le  premier  fascicule  de  1877,  et  j’ai  l’espoirque,  par  la  va¬ 
riety  des  decauvertes,  des  nouvelles  et  des  observations 
presentees  sous  une  forme  succincte,  elle  sera  non  moms 
utile  qu’agr^able  k  mes  lecteurs. 
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NOUVELLES 


Syra  (lie  de  PArcMpel)  —  Proscin^mes 
traces  par  des  navigateurs  paYens,  juifs  et 
Chretiens  sur  la  roche  d’un  port. 


Dans  ma  Rome  souterraine,  t.  I,  p.  170  et  suiv.,  j’ai 
parle  tres  au  long  des  differentes  classes  de  proscin&mes, 
actes  d'adoration  et  de  pri6re,  traces  dans  les  monuments 
les  plus  celfebres,  temples,  hypugees  et  autres  lieux  oh 
accouraient  les  voyageurs  et  les  p&lerinr  a'iens  et  Chre¬ 
tiens  des  temps  anciens.  A  ces  differentes  classes  de  pros- 
cin^mes,  nous  devons  aujourd’hui  en  ajouter  une  dont 
aucun  exemple,  k  ma  souvenance,  n’d‘e  signald  jus- 
qu’ici ;  on  peut  l’affirmer  du  moins  avec  toute  certitude 
des  proscinemes  chretiens  de  cette  classe  :  nous  voulons 
parler  des  prices  tracees  k  la  pointe  par  les  navigateurs 
avant  de  deployer  les  voiles  et  de  leurs  actions  de  graces 
pour  leur  lieureuse  entree  dans  le  port.  M.  Etienne  Klon 
vient  de  nous  faire  con^aitre  une  centaine  de  ces  nouveaux 
proscinemes  dans  les  ETcr/papat,  xf^vaou  Zupou  imprimees  en 
1875,  k  Atlienes,  avec  de  savants  cominentaires  grecs. 

Une  baie  aujourd’hui  desertc  da  Pile  de  Syra,  port  na- 
turel  tr&s-favorable  aux  navigateurs,  est  appelee  par  les 
indigenes  Grammati,  d  cause  des  nombreuses  lettres 
qui  y  sont  gravees  sur  la  roche.  Aucun  archeoiogue 
n’etait  alle  les  examiner;  et  M.  Klon  a  ete  le  premier k 
nous  les  reveler;  de  plus  avec  une  sagacite,  une  pa- 
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tience,  une  habilete  vraiment  remarquables,  il  a  de- 
chiffre,  dessind,  suppl^e  ces  caract&res  grossi&rement 
traces  et  presque  effaces  aujourd’bui.  M.  Bayet,  dont  j'ai 
fait  mention  ci-dessus,  sYtant  transports  sur  les  lieux 
pour  confronter  avec  l’original  la  lithographic  et  la  trans¬ 
cription  de  l’editeur  grec,  a  rendu  hommage  k  sou  exacti¬ 
tude  et  fait  ressortir  les  difficultes  de  l’entreprise4.  Je  vais 
indiquer  en  quelques  mots  le  contenu  des  graffiti  pa'iens, 
enrectifiant  quelques-unes  des  lemons,  et  je  parlerai  en- 
suite  des  proscin&mes  juifs  et  chretiens. 

Les  graffiti  pa'iens  me  semblent  etre  tous  de  l’epoque 
romaine  et  pas  antcrieurs  au  si&cle  des  Cesars.  11  y  en  a 
de  latins,  mais,  en  petit  nombre,  dont  l’un  porte  la  date 
IDIB*  MART  •  qui  est  celle  de  l’arrivee  dans  le  port ;  peut- 
£treya-t-il  Ik  une  allusion  intentiounelle  aux  cel&bres 
ides  de  Mars,  oil  CSsar  fut  assassinS. 

Dans  ce  cas,  le  graffito  en  question,  aurait  StS  Scrit  par 
un  partisan  de  Brutus,  alors  que  sur  les  mers  de  la  Gr&ce 
et  de  l’Asie  avait  lieu  cette  guerre  qui  devait  se  denouer  h 
Philippes  en  Macedoine.  Les  autres  graffiti  latins  sont  de 
simples  noms  sans  importance,  l’uu  desquels  fait  lire  :  Lu- 
cius  YETT1VS  4  MELLA,  un  autre;  Marcus  PERPERNa 

ELL . Mais  la  plupart  de  ces  graffiti  sont  en  grec.  Plu- 

sieurs,  corame  les  latins,  n’inseri  vent  que  des  nomsisolSs, 
quelquefois  avec  la  mention  de  la  patrie ;  quelques-uns 
mentionnent  le  lieu  de  la  oxoiuia,  vigie  d’oii  l’on  obser- 
vait  le  ventavant  de  mettre  k  la  voile ;  d’autres  souhaitent 
lYikXoia (bonne  navigation)  au  pilote;  beaucoup  sont  concus 
selonlaformule  vulgaire  desproscin&mesMNH20H  Memento , 
€MNH20H;  souvenirs  des  personnes  chores,  que  Ton  avait 
coutume  de  retracer  dans  les  lieux  celSbres  et  dans  les 
sanctuaires;  etle  port  Grammataets.it  un  de  ces  sanctuaires. 
En  etfet,  un  certain  nombre  de  ces  graffiti  sont  des 
invocations  ou  des  actions  de  gidces  k  Esculape  qui  avait 
sans  doute  un  temple  en  ce  lieu.  Sur  les  ecueils  de  Gram- 


V.  /l»vu€  arch.,  nov.  1876,  p.  287. 
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mata,  d’oii  les  navigateurs  observaient  le  vent,  s'elevait 
un  temple  on  un  sacellum  de  Serapis,  cest  ce  qu’indique 
un  des  proscin&mes.  Tous  ces  graffiti  grecs  pa'iens  sont 
distribues  par  classes  et  expliques  avec  beaucoup  d’eru- 
dition  par  l’editeur. 

Aux  memoires  des  temps  paiens  succ&dent  celles  de  l&re 
chretienne.  Deux  graffiti  out  donue  h  M.  Klon  la  certitude 
que  les  navigateurs  chretiens  s’etaient  recommandes 
dans  ce  port  de  Grammata  k  saint  Phocas,  et  qu  une 
£glise  y  avait  6te  b&tie  en  son  honneur.  L’un  des  prosci- 
nfemes  grecs  porte  :  Kuptsxai  & yis- d>o)/.a  aoaovxo  (7uX)oTovMap(av 
y.ai  xouq  (x)Xeovxa;  evauxo.,.  (Seigneur  et  toi  6  saint  Phocas, 
sauvez  le  navire  Marie  et  ceux  qui  naviguent  hson  bord). 
Dans  une  autre  graffito  sont  mentionnees  les  encaenia} 
(fete  de  la  d^dicace)  de  l’eglise  de  saint  Phocas.  Ce  saint 
est-il  un  martyr  de  la  localite,  ou  le  Phocas  de  Sinope 1 * *  4, 
qui  fut  de  toute  antiquite  honors  d’un  culte  solennel 
dans  toute  l’Eglise,  particuli&rement  dans  le  patriarcat 
de  Constantinople?  La  reponse  que  je  ferai  k  cette  ques¬ 
tion  determinera  la  raison  historique  de  ces  sortes  de  pros- 
cinkmes  de  navigateurs.  Le  Phocas  invoque  dans  le  port  de 
Grammata,  n’est  autre  assurement,  k  mon  avis  du  moins, 
que  celui  qui  jouit  d’une  immense  c^lebrite  dans  tout 
l’Orient.  En  efFet,  les  Grecs  lui  ont  donne  le  titre  de  tau- 
maturge,  specialement  k  cause  des  miracles  qui,  dans 
leur  conviction,  furent  operas  par  luien  faveur  des  navi¬ 
gateurs.  Et  Asterius  d'Amasee  dans  le  Pont  atteste  d’une 
mani&re  expresse  la  confiance  que  les  navigateurs,  et  en 
particulier  ceux  de  l’Archipel,  avaient  dans  la  protection 
de  saint  Phocas  de  Sinope,  dont  les  mariniers  ne  cessaient 
de  c^lebrer  les  louanges  dans  leurs  chants.  II  d^crit  le 


1  V.  Tillemont,  Mem.  dhist.  eccl.,  T.  V,  p.  581  et  suiv.;  ou  est 
savamment  discutee  l’unicite  ou  la  plurality  des  Phocas  honores 

dans  toute  l’Eglise.  Quant  au  S.  Phocas  dont  les  reliques  fu¬ 
rent  transportees  a  Constantinople,  V.  Morcelli,  Kalend.  Constant 

tinop.,  T.  I,  p.  157  et  suiv.  Je  parlerai  dans  une  autre  occasion 

du  Phocas  honore  a  Rome  et  de  son  eglise  suburbaine. 
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pieux  et  charitable  usage  ou  etaient  les  navigateurs  au 
quatriSme  si&cle,  de  prelever  sur  leur  repas  quotidien  la 
partde  Phocas  en  faveur  des  pauvres.  Je  transcris  le  pas¬ 
sage  dans  la  version  latinede  Ruinart,  etje  renvoie  au  baa 
de  la  page  les  paroles  les  plus  importautes  dutexte  origi¬ 
nal  :  Nautae  ac  qui  sunt  vectorest  non  solum  qui  transmittunt 
Pontum  Euxinum ,  verum  etiam  qui  secant  m  re  adriaticum  ac 
qui  feruntur  super  Aegeum.  ...  consueta  celeusmata  quibus 
navig  itionis  labor es  recreant  in  novam  martyris  laudationem 
verterunt,  totusque  eis  in  ore  est  Phocas  decantatus  :  quippe  qui 
praesentis  auxilii  perspicua  argumenla  praebeat....  Quocirca 
nautis  lege  constitutum  est,  ut  Phocam  convivam  habeant.... 
Quotidie  enim  aequam  unam,  pro  comedentium  ratione,  partem 
marly ri  attribuunt.  Earn  autem  unus  aliquis  e  convivis  emens 
deponit  pecuni  im t  idem  alter  sequenti  die,  ac  tertia  alius, 
sorsque  ilia  emtionis  universos  obiens ,  partis  emtorem  quotidie 
suggerit.  Postquam  autem  portus  eos  exceperit,  distribuitur 
famelicis  collecta  pecunia ;  idque  pars  Phocas  est,  pauperum 
beneficentia1 2 *  4 . 

La  plupart  des  proscin&mes  chrdtienscommencent  par  la 
formuie  byzantine  Kupis  (So «  Seigneur,  secourez-nous,» 
qui  fut  d’un  usage  vulgaire  dansle  sixi&me  si&cle  et  les  sui- 
vants,  et  dout  nous  avons  des  exemples  d&s  le  cinqui&me  : 
M.  Bayeten  cite  m£me  unde  l’an 331,  c’est  peut-£tre  le  plus 
ancien  de  tous L  un  des  proscinemes  de  cette  formuie  est 
du  dixi&me  si6cle  ;  il  porte  la  date  de  l'an  du  monde  5508 
(993  de  l’6re  vulgaire).  Cependant  le  plus  grand  nombre 
semble  presenter  des  types  beaucoupplus  anciens5,  comme 


1  Aeta  mart,  tincera  ed.  Amstaelod,  p.  562.  Le  texte  grec  se 
trouve  dans  Combefis,  Graeco •  latin.  patrum  bibl.  aovum  auetarium, 

Paris  1678,  T.  I,  p.  179.  Natrcai  o£  xat  7tXa>Ti}pe?  <i\  rcavTaydu,  <Ju^  ot  tov 
E^IV6V  5'.a7cX^6vT£?  H6vtov,  aXXa  xa\  dl  tov  ’Aoptav  TlpivOvTC?,  xa(  urcep 
A cpepdptevoi...  auv^rj  xsXeiiapLaxa  6t?  tou  7tXdu  tbv  7tpoaava* 

naouaiv,  xaiv^v  t6u  piap-cupds  (jlet^oiXgv  eu<p7)p.(av  x .  t  .  X  .  :  le  passage 
cite  se  termine  ainsi  :  ^  pspU  t6u  Otuxx  rcsvrjxov  evzpysola. 

2  Revue  arch.,  1.  c.,  p.  288. 

a  L’un  de  ces  graffiti  fait  mention  de  Gregoire  urxTixdu  ( consular** ); 

et  le  savant  editeur  croit  y  voir  une  date  consulaire.  Mais  let 
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M.  Klon  en  apu  juger  par  la  nature  des  noms ,  il  y  en  a 
deux  qui  sont  decores  du  monogramme  constanlinien 
M.  Bayet  a  observe  atix  cOtes  de  Tun  de  ces  monog-ra  mes 
les  lettres symbdiques  A  CO:  ilestime,  nonsansraison,  que 
deux  proscin&mes  ornes  de  ce  monogramine  doivent  6tre 
k  peu  pr&s  du  quatri&me  si&cle.  Aucun  de  ces  graffiti  ne 
presente  la  croix  monogramatique  -f. ;  naturellement  les 
croix  nues  n'y  sont  pas  rares. 

Si  Ton  desire  connaitre  le  contenu  de  ces  proscin&mes 
chr^tiens,  c’est-A-dire  les  noms  des  navires  (le  nom  de 
Maria  y  est  repete  quatre  fois),  la  patrie  des  navigateurs, 
leurs  dignites  civiles  et  ecclesiastiques,  les  formules  des 
invocations,  onconsuhera  avec  fruit  le  livre  de  M.  Klon 
et  les  observations  de  M.  Bayet  (1.  c.).  Ce  serait  outrepasser 
de  beaucoup  les  limites  d’une  courte  notice  que  de  m'en- 
gager  dans  cette  discussion  epigraphique  Je  dois  obser¬ 
ver  n^anmoins  que  tous  les  proscin&mes,  qui  sont  ranges 
par  l’editeur  dans  la  classe  des  chretiens.  ne  sont  pas 
reellement  tels.  Ilyena  deux  qui  offrent  le  candelabre  liep- 
talycne(&  sept  branches)  de  la  forme  qui,  en  Gr&ce  comme 
partout  ailleurs,  est  le  caract£re  propre  A  l’epigraphie  ju- 
daique.  II  existe  &  Ath&nes  deux  epitaphes  juives  antiques 
qui sont ornees  de  ce  candelabre,  lequel  est  de  plus  accom- 
pagne  de  la  branche  de  palmier* 1,  comme  les  epitaphes  des 
Juifs  dltalie  et  de  quelques  autres  contr^es.  L’un  des  deux 
cand^labres  judaiques  graves  dans  le  port  de  Grammata 
est,  lui  aussi,  accompagne  d;un  petit  rameau  de  palmier 
ou  du  iulab.  Je  ne  fais  done  pas  de  doute  que  les  deux  pros- 
cin^mes  en  question  et  probablement  aussi  quelques  au¬ 
tres  du  port  de  Grammata  n’appartiennent  k  des  Juifs. 


tastes  consulates  chretiens,  n'enregistrent  le  nom  d’aucun 
consul  du  nom  de  Gregoire,  et  les  consulates  de  l’epoque  bvzan- 
tine  netaient  point  consuls,  mais  seulement  decores  des  insi- 
gnes  consulaires,  et  leur  nom  ne  servait  point  a  marquer  les 
annees. 

i  Corp.  inss.  Graec.,  n.  9313  :  1871, 

p.  411. 
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Une  etude  attentive  et  comparative  des  formules  propres 
hcestrois  series  de  proscin&mes,  paiens,  chretiens,  judai- 
ques,  et  de  celles  qui  sont  communes  k  l’ une  ou  k  l’autre 
de  ces  trois  families,  pr6senterait  un  grand  intent  et 
merite  d’e  re  entreprise.  C’est  ce  que  frra,  je  l’esp&re, 
M.  Bayet  dans  Tinteressant  recueil  qu’il  prepare  des  ins¬ 
criptions  chretienues  et  judaiques  de  loute  la  Gr&ce.  Qu’il 
me  suffise  d’avoir  signale  cet?e  nouvelle  et  riche  serie  de 
graffiti  proscin^mes-chreoiens;  monuments  dont  je  me  suis 
efforce,  k  differentes  reprises  dans  ma  Rome  souter- 
raine,  de  faire  ressortir  Timportance,  et  de  determiner  les 
diverses  classes,  en  tracant  la  methode  critique  qui  doit 
guider  l’archeolog'ue  dans  la  decouverte  et  la  reconnais¬ 
sance  des  plus  illustres  hypogees,  sanctuaires  et  autres 
monuments  de  l’antiquite  chretienne. 


Avis. 


L'explication  des  planches  VIII  et  IX  viendra  dans  le 
fascicule  suivant,  qui  pour  reparer  autant  que  possible  les 
retards  qu’a  subi  la  pr^sente  publication,  va  &tre  imm6- 
diatement  livre  k  Timprimerie. 


Avis  special  &  I’^dition  francaise. 


Le  fascicule  suivant.  qui  est  le  4a  de  1876,  sera  suivi  des 
tables  generates  de  la  collection  complete  de  l’edition 
francaise  (1867-1876). 
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PREFACE 


Le  present  fascicule,  qui  est  le  dernier  de  l’ann^e  1876, 
n’arrive  qu’apr&sle  lcr  semestre  de  1877.  J’avais  &  mettre 
la  dernifere  main  au  troisi&me  volume  de  ma  Rome  souter- 
raine,  et  les  soins  que  reclamait  une  oeuvre  si  importante 
m'ont  absorbe,  au  point  de  m’interdire  momentanement 
tout  autre  travail  litteraire.  J’ai  besoin  de  faire  appel  a 
l’indulgence  denies  souscripteurs,  etje  vais  m’efforcer 
de  regagner,  autant  que  possible,  pendant  l’ann6e  cou- 
rante,  le  temps  perdu.  Les  publications  periodiques  qui, 
comme  celle-ci,  sont  redigees  par  un  seul  auteur,  risquent 
toujours  et  comme  in^vitablement  de  se  voir  de  temps  en 
temps  entravees  dans  leur  cours  regulier  par  des  emp£- 
chements  personnels,  tels  qu’occupations  plus  urgentes, 
maladies,  etc. 

AprAs  avoir  termine  le  volume  en  question,  j’ai  dd  redi- 
ger  un  memoire  sur  le  musee  Pie  d’epigraphie  chretknne, 
etabli  au  palais  du  Latran,  memoire  destine  &  etre  annexe 
au  volume  oil  l’academie  pontificale  d’arch^ologie  cel&bre 
le  jubile  episcopal  du  Souverain  Pontife.  Or,  comme  il  est 
probable  que  ce  volume  ne  pourra  £tre  connu  que 
d’un  petit  nombre  des  lecteurs  du  Bulletin,  et  que  le  me¬ 
moire  qui  me  parait  otfrir  un  grand  interet,  et  meriter 
d’etre  appreciee  rnSme  par  les  homines  voues  k  l’Ctude  des 
antiquites  sacrees,  j’ai  pris  le  parti  de  lui  donner  place  dans 
les  fascicules  du  Bulletin.  Le  style,  dans  quelques  parties 
du  moins,  en  est  peut-6tre  un  peu  moins  aobre  quA  l’or- 
dinaire,  c’est  ce  qu’exigeaient  ie  but  proposd  et  les  solen- 
nites  qui  en  ont  fourni  loccasion.  Mats  la  mature  qui  y 
est  trait^e  n’en  est  ni  moins  serieuse  ni  moins  instructive. 


LE  MUSEE  PIE  DtPIGRAPHIE  CHRETIENNE 


fPio-Lateranense) . 


Ce  fut  une  giorieuse  et  feconde  institution  que  celle  du 
musee  d’epigraphie  cliretienne,  con^ue  etaccomplie  par  le 
nouveau  Damase,  le  restaurateur  des  etudes  d’archeologie 
sacree.  Cette  oeuvre  providentielle  tout  en  donnant  satis¬ 
faction,  si  m£me  elle  ne  les  a  depasses,  aux  desirs  et 
h  Tanxieuse  attente  des  savants  de  toutesles  nations,  a 
produit  des  fruits  non  moins  solides  qu’abondants  pour 
la  religion  et  pour  les  etudes  qui  s'y  rapportent.  Ces 
choses  sont  connues  de  toutle  public  lettre;  mais  elles  pa- 
raitront  plus  clairement  encore  par  le  simple  expose  que 
j’offre  ici,  etqui  puiseratoute  son  eloquence  dansl'histoire, 
dans  les  faits,  et  non  point  dans  la  parole  seche  et  decoloree 
de  Farcheologme.  A  quelies  epoques  successives,  k  travers 
quelles  phases,  sous  quels  papes  avant  Timmortel  Pie  IX, 
a  g*erme  et  commence  h  prendre  corps  la  pensee  de  recueil- 
lir  les  monuments  de  PepigTaphie  cliretienne  de  Rome; 
commentenfin  ce  projeta-t-il  atteint  sa complete  maturite, 
gfrace  a  la  fondation  du  musee  chretien  du  Latran?  Tel  est 
le  beau  th&me  que  je  me  propose  de  developper  dans  les 
pages  qui  suivent. 


PREMIERE  P  ARTIE 

§  I. 

Nombre  des  inscriptions  chr^tiennes  de  Rome 
pendant  les  trois  premiers  si6cles. 

Le  nombre  des  memoires  sepulcrales  des  chretiens  de 
Rome  pendant  les  trois  premiers  sidles,  et  celui  des  inscrip' 
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tions  monument  ales,  historiques  et  votives,  eD  marbre,  en 
mosaique,  sup  bronze,  quelquefois  m6me  sur  ardent  etsur 
or,  depasse  de  beaucoup  tout  ce  que  nous  pourrions  aujour- 
d’liui  imaginer.  Celles  qui  jusqu’k  ce  jour  sont  arrivees  k 
ma  connaissance,  enti&res  ou  mutilees,  subsistant  sur 
les  pierres  originates  ou  transcrites  dans  les  livres  et 
les  manuscrits,  sont  au  nombre  approximatif  de  quinze 
mille  ;  nombre  de  peu  inferieur  k  la  somme  totale  de 
celles  que  nous  a  donnees  la  Rome  paienne,  de  la  re- 
publique  a  la  fin  de  l’empire.  Le  chiffre  moyen  des 
inscriptions  chretiennes  et  fragments  d’inscriptions  que 
les  excavations  et  les  recberches  dans  les  catacombes  ro- 
maines  et  dans  le  sol  urbain  et  suburbain  nous  out 
rendues  jusqu’^i  ce  jour  est  de  cinq  cents,  et  ce  tresor  epi- 
graphique  s’accroit  d’autant  presque  cliaque  annee.  II 
est  vrai  que  le  plus  grand  nombre  consiste  en  fragments 
de  mediocre  oude  nulle  valeur;  et  les  tituli  entiers  ne  sont 
m&me  pour  la  plupart  que  de  simples  epitaphes  sans  dates 
ni  notes  historiques.  Mais  si  l’ons'etudie  ken  recomposer 
chronologiquement  la  serie  et  les  families,  un  tel  travail 
donne  de  la  valeur  et  de  rimportance  jusqu’aux  moindres 
tituli  ou  k  leurs  plus  chelifs  fragments.  II  n’est  pas  rare 
(l’experience  le  prouve)  que  quelques  lettres  sur  un  debris 
de  pierre  nous  offrent  le  reste  de  precieuses  memoires  des 
orig'ines  et  des  progr&s  de  la  chretiente  des  premiers 
si^cles  :  rien  n’est  k  dedaigner  dans  cette  portion  du 
noble  heritage  monumental  dont  il  a  plu  k  la  providence 
d’enrichir,  d’une  facon  si  privilegiee,  l’Eglise  romaine. 

Mais  helas!  que  de  lacunes  navons-nous  pas  k  deplorer 
dans  ce  tresor!  Ce  qui  reste  est  bien  peu  en  comparaison 
de  ce  qui  est  irreparablement  perdu,  disperse  et  des 
parties  qui  demeurent  encore  cachees  et  ensevelies  sous 
terre.  Pour  nous  en  faire  une  idee,  non  point  vague  et 
fantastique,  mais  exacte  et  aussi  rapprochee  que  possible 
de  la  realitd,  prenons  pour  base  de  notre  calcul  les 
donnees  positives  que  void.  Les  anciens  manuscrits  epi- 
graphiques,  parvenus  jusqu'k  nous,  transcrivent  envi¬ 
ron  cent  soixante-dix  inscriptions  chretiennes  de  Rome, 
presque  toutes  mdriques,  prolixes,  placees  dans  des 
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positions  distinguees,  et  dont  par  consequent  la  com¬ 
plete  destruction  etait  peut-etre  moins  facile  que  celle 
des  petites  inscripti  ms  se  ulcrales  ordinairement  pauvres 
et  negligees.  De  ces  cent  soixante-dix  epigraphes,  il  reste  c\ 
peine,  en  totalite  on  en  quelques  minimes  debris,  vingt- 
six  (ii  peu  pr&sle  sept.ieme);  et  encore  il  y  en  a  deux  qui  ne 
sont  pasm^me  originates,  mais  d’anciennes  copies  relevees 
alors  que  les  marbres  graves  de  la  main  du  calligraphe 
du  pape  Damase  avaient  deja  ete  brises  par  les  barbares. 
De  S.  Pierre  h  S.  Gregoire-le-Grand,  mort  en  604,  les 
catalogues  communs  des  papes  en  comptent  66,  dont  deux 
seulement  (Clement  et  Sylverius)  furent  ensevelis  loin  de 
Rome.  Quant  &  Cletuset  Anacletus,  k  Marcellus  et  Marcel- 
linus,  on  ne  sait  pas  au  juste  s’ils  sontun  meme  person- 
nage  ou  plusieurs.  Dans  tous  les  cas  il  existait  k  Rome  au 
moins  62  tornbes  papales  des  six  premiers  stecles ;  et  elles 
avaient  ete  reconnues  par  les  ancieng  visiteurs  des  monu¬ 
ments  sacites  de  nos  basiliques  et  des  cimetteres,  lesquels 
ont  transcrit  quelques  unes  de  leurs  inscriptions  metri- 
ques.  Aujourd’hui,  il  n’en  reste  que  neuf,  tant  entteres  que 
mutilees  ou  a  peine  representees  par  quelques  debris  : 
ce  sont  celles  de  Linus 1 2 3  4,  d'Antbre  2,  de  Fabien  5,  de  Cor¬ 
neille  de  Lucius  5,  de  Caius  6,  d’Eusebe  7,  de  Bo¬ 
niface  II  8  et  de  Gregoire-le-Grand  9.  Ici  encore  la 
proportion  numerique  de  ce  qui  reste  par  rapport  k  ce  qui 
est  perdu  ou  enfoui,  est  d’un  septteme.  Prenons  une  troi- 
steme  donnee.  Les  tombeaux  insignes  des  martyrs  et  des 


1  V.  Bull,  d’arcli.  crist.,  1864,  p.  50  :  cf.,  1876.  pag.  86, 

2  Y.  Roma  sott.,  T.  II,  pag.  55  et  suiv. 

3  L.  c,,  p.  58  et  suiv. 

4  L,  c.  T.  I,  pag.  293  et  suiv. 

L.  c.,  T.  II,  pag.  62  et  suiv, 

"  L.  c.,  T.  Ill,  pag.  115  et  suiv. 

'  L.  c.,  T.  II,  pag.  195  et  suiv. 

s  Riser,  christ.  Urbis  Romae,  T.  I,  pag.  467,  n.  1029. 

9  Settele  et  Sarti,  App.  ad  crypt.  Vat.  motium .,  pag.  80,  125, 
t*b.  XXIX. 
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confesseurs  et  leurs  momoires  monumentales,  que  les  topo- 
graphes  du  septi&me  si&cle  nous  signalent  sur  le  territoire 
le  plus  voisin  de  Rome,  s’dlevent  au  nombre  de  140  environ. 
II  y  en  avait  beaucoup  plus  assurement;  je  n’ai  base  mon 
calcul  que  sur  ce  qui  est  positiverneut  enregistre  ou  indi- 
que  dans  les  topographies  en  question.  Des  eritiplies  et 
des  inscriptions  historiques  et  votives  de  ces  140  illustres 
tombeaux  et  sanctuaires  situes  hors  des  murs,  il  ne  nous 
reste  gu£re  plus  de  vingt  marbres  ou  fragments  de  mar- 
bres.  Ce  calcul  donnerait  aussi  un  septibme  ;  mais  en  rea- 
Iite  le  chiffre  est  beaucoup  moindre.  En  effet  chacun  de  ces 
illustres  tombeaux  et  sanctuaires  avait  plus  d’une  pierre. 
Ainsi  par  exemple,  nous  en  voyons  trois  sur  la  seule  tombe 
du  pape  Corneille  :  le  titulus  primitif,  l’6pigramme  de 
Damase  et  celle  de  Siricius,  son  successeur  h  En  somme 
les  deux  premieres  donnees  nous  autorisent  a  conclure  que 
la  proportion  des  pierres  chretiennes  de  Rome  quisubsistent 
encore,  par  rapport  h  cellesqui  sont  perdues  ou  enfouies, 
est  h  peine  d'un  septi&me;  la  derni&re  donnee  nous  fourni- 
rait  un  nombre  encore  de  beaucoup  inferieur.  Observons 
en  outre  que  les  donnees  que  nous  avons  examinees  nous 
viennent  toutes  des  pierres  les  plus  insignes,  dont  la 
destruction  et  la  dispersion  dut  £tre  en  beaucoup  de  cas 
moins  facile  que  celle  des  epitaphes  vulgaires.  Ainsi,  en 
multipliant  par  sept  les  inscriptions  chretiennes  de  toute 
classe  des  trois  premiers  si&cles  qui  subsistent  encore  & 
Rome,  nous  obtiendrions  un  chiffre  au-dessous  de  larealite. 
J’estime  qu’il  depassait,  et  de  beaucoup,  le  nombre  de 
cent  mille. 

§  II. 

Destruction  et  dispersion  des  inscriptions 
antiques  chretiennes  de  Rome , 
mesures  prises  pour  leur  conservation. 

Comment  un  si  riche  tresor  lapidaire  a-t-il  pu  peril*  en 
grande  partie,  comment  une  autre  portion  non  moins  consi- 


Voyez  Roma  sotteranea .  T.  I.  tav.  TV,  pag.  287  et  suiv. 
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durable  est-elle  rest6e  cachee  jusqu’ii  nos  jours?  C’estce 
que  ne  nous  expliquentque  trop  l’histoire  de  Rome  et  de 
ses  fatales  vicissitudes,  aussi  bien  que  l'experience 
acquise  de  ce  qu’ont  pu  faire  les  barbares  anciens 
et  model nes.  Je  ne  voudrais  pas  remoter  ici  des  choses 
connues  de  tout  le  monde,  ni  attrister  un  ecrit  compose 
ii  Poccasion  des  fetes  jubilaires  du  plus  vigilant  et  du 
plus  z&le  conservateur  des  monuments  de  Pantiquite  chre- 
tienne  par  les  funestes  souvenirs  de  leur  vandalique  des¬ 
truction.  Et  ce  n’est  pas  k  Rome  seulement  que  de  tels  de- 
sastres  sesontproduits  :  nous  entendons  repeter  les  m£mes 
doleances  anciennes  et  modernes  dans  toutes  les  parties 
du  monde  romain.  Et  le  savant  M.  Le  Blant,  dans  la  preface 
de  ses  inscriptions  chretiennes  de  la  Gaule  1  a  trace  un  ta¬ 
bleau  navrant  de  la  barbare  dispersion  des  m6moires 
lapidaires  deseglisesde  France,  poursuivie  presque  jusqu’& 
nos  jours,  par  le  fait,  non  point  des  barbares  et  des  enne- 
mis,  mais  des  citoyens  mCme  d’une  nation  si  cultivee  et 
si  jalouse  de  son  honneur  national.  Imposant  done  silence 
a  d’inutiles  et  fastidieuses  doleances,  j’aime  mieux  mettre 
en  relief  dans  l’histoire  que  je  suis  appelea  esquisser  rapi- 
dement,  la  serie  peu  connue  des  mesures  prises  k  diffe- 
rentes  epoques  pour  la  conservation  des  venerables 
memoires  ecrites  et  monumentales  des  premiers  si£cles  de 
la  Rome  chretienne. 

Le  pape  Damase  me  parait  avoir  ete  le  conservateur  par 
excellence,  peut-etre  meme  le  sage  le&islateur  de  la  con¬ 
servation  des  sepulcres  chretiens  suburbains  dans  leur 
premiere  integrity.  II  ne  lui  arriva  jamais  de  substituer  ses 
belles  epigraphes  calligraphiques  etm6triques  aux  simples 
et  laconiques  tituli  primitifs;  mais  il  conserva  ceux-ci  in- 
tacts,  et  ceux  qu’il  ajouta  au-dessus  ouau-dessous  etaient 
destines  &  donner  un  p)us  grand  lustre  au  monument 
et  aussi  k  servir  destruction  aux  visiteurs  et  &la  posterity . 
Partout  oil  la  consolidation  et  la  restauration  des  cryptes 
les  plus  frequences  exigeait  des  travaux  de  macon- 


1  Le  Riant,  Tnsc.  chret.  de  la  Gaule,  T.  I.  p.  CXXVIJ  et  mix. 
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nerie  qui  venaient  obstruer  les  tombes  anciennes,  mtoie 
celles  des  simples  fiddles,  il  avait  soin  qu'une  fen§tre, 
une  lucarne  permit  au  moins  Toeil  de  plonger  dans 
Tinterieur  du  tombeaa  et  d’en  observer  le  titulus.  On 
sait  que,  par  un  motif  de  devotion  souvent  indiscrete, 
les  fiddles  tenaient  &  placer  leur  sepulture  le  plus  pres 
possible  des  tombeaux  des  martyrs,  ce  qui  occasionna 
de  deplorables  ddg*ats  dans  les  monuments  antiques. 
Damase  reprima  cet  abus,  d’abord  parson  exemple,  temoin 
l’inscription  tracde  par  lui  dans  la  crypte  papale  de 
S.  Calliste  :  hie  fateor  Damasus  volui  mea  condere  membra, 
sed  cineres  timui  sanctos  vexare  piorum;  puis  par  des  regale¬ 
ments  positifs.  C’est  sous  son  pontificat  qu’une  impulsion 
decisive  fut  donnee  a  Tetablissement  des  cimetieres  su¬ 
burbans  a  la  superficie  du  sol ;  Tusage  de  ces  sortes  de 
sepultures,  en  se  repandant  de  plus  en  plus,  amena  la 
cessation  definitive  des  excavations  souterraines  1 ;  les  an¬ 
ciennes  necropoles  souterraines  et,  dans  chaque  cimeti6re, 
les  cryptes  les  plus  insigmes,  devinrent  de  veritables  sanc- 
tuaires  d’un  acces  facile  pour  la  foule  des  visiteurs  romains 
et  ceux  de  toutes  les  nations  etrang*£res.  Aussi  partout  oil 
nous  rencontrons  dans  les  catacombes  une  crypte  frequen¬ 
ce,  uu  illustre  sepulcre  des  premiers  si&cles,  noussommes 
assures  de  trouver  le  nom  et  les  epigraplies  du  pape  Da¬ 
mase  et  les  preuves  materielles  de  son  z61e  infatigable. 
Ses  successeurs,  et  notamment  Siricius  se  firent  un 
devoir  de  suivre  ses  traditions  et  d’imiter  son  exemple’. 

Mais  bientot  vinrent  les  barbares,  qui  exercSrent  dans 
notre  territoire  puburbain  ces  ravag*es  periodiques  qui,  de 
408  au  milieu  du  sixi&me  sCcle  et  k  la  fin  de  la  guerre 
g'otbique,  inscrivent  tant  de  funestes  dates  dans  les  fastes 
de  Rome,  autrefois  la  glorieuse  reine  du  monde,  et  alors 
desolee  et  tombant  en  mines.  D6s  lors,  les  monuments 
sacres,  ceux  de  l’epigraphie  chretienne  en  particulier, 
commencerent  aussi  &  se  voir  atteints  et  eurent  leur 
part  dans  les  desastres  publics ;  principalement  par 


1  Voyez  Roma  sott.,  T.  Ill,  pag.  550, 
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le  fait  de  la  guerre  gothique  conduite  par  le  terrible 
Totila.  Les  tombeaux  des  martyrs  furent  violes  et  de- 
truits,  les  tituli  de  marbre  et  les  inscriptious  metri- 
ques  de  Damase  furent  miserablement  brises.  C’est  ce 
qu’attestent  quelques  epigraphes  destinees  k  deplorer 
ces  horribles  sacrileges  et  h  en  perpetuer  le  souvenir  4  : 
nous  devons  rappeler  en  particulier  celle  du  pane 
Yigile 1  2  qui  se  donna  la  glorieuse  mission  de  re- 
parer  ces  desastres  et  fit  graver  de  nouveau  sur  mar¬ 
bre  les  epigrammes  Damasiennes.  L’une  des  plus 
pr6cieuses  conquStes  du  pontificat  de  Pie  IX  en  ce 
g'enre,  c’est  la  decouverte  de  leloge  historique  du  pape 
Eus&be  compose  par  le  pape  Damase,  et  grave  avec  les 
beaux  caract&res  Damasiens  du  calligraphe  Furius  Dio¬ 
nysius  Filocalus;  le  texte  de  cette  inscription monumentale, 
brisee  par  les  barbares,  fut  transcrit  de  nouveau  et  les 
lacunes  en  furent  comblees  au  sixi&me  si&cle,  alors  que  le 
pape  Yigile  travaillait  k  repare r  les  devastations  sacri¬ 
leges  dues  a  la  stupide  fureur  des  Goths. 

Les  monuments  chr^tiens  de  Rome  essuyerent  de  nou- 
veaux  et  non  moins  graves  desastres  par  suite  du  sieg'e 
des  Lombards,  en  755,  apr6s  lequel  le  pape  Paul  I  resolut 
d’ouvrirles  tombeaux  des  martyrs  et  de  mettre  leurs  reli- 
ques  en  stirete  en  les  transferant  dans  l’interieur  de  la 
ville,  exemple  qui  fut  suivi  par  ses  successeurs  3,  II  en 
couta  &  ce  pontife  d’adopter  une  telle  mesure,  contraire 


1  Y.  Bullet.  d!arch.  crist.,  1873,  pag.  46-48. 

2  Cum  peritura  Getae  posuissont  castra  sub  urbe 

Moverunt  sanctis  bclla  ncfanda  prius. 

Istaque  sacrilege  vertcrunl  corde  sepulcra 
Martyr ibus  quondam  rite  sacrata  pits, 

Quos  monstrante  Deo  Damasus  sibi  papa  probatos 
Affixo  monuit  carmine  jure  coli. 

Sed  pern t  titulus  confracto  marmore  sanctus 
Nec  tarnen  his  iterum  posse  perire  fuit. 

Diruta  Vigiliut  nam  mox  haec  papa  getnisccns 
Bostibus  sxpulsis  omne  novavit  opus. 

G  ruter  1171, 4  :  cf.  Roma  sott.,  T.  I,  pag.  217  318. 
s  Lib.  pont.  in  Paulo  /  §  IV;  cf.  Baron,  Annul,  an.  761. 
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aux  coutumes  de  REglise  romaine,  qui  avait  toujours  scru- 
puleusement  conserve  les  tombeanx  primitifs  des  saints, 
comme  l’atteste  clairementle  cel&bre  e  nitre  de  S.  Greg'oire- 
le-Grand  h  l’imperatrice  Constantine.  Ces  choses  sont  con- 
nues  de  tons;  ce  qui  l’estbeaucoup  moins,  c’est  la  destinee 
reservee  an xtituli primitifs  etaux  inscriptions  damasiennes 
appartenant  aux  sepulcres  ou verts  et  depouill^s  de  leurs 
v^nerables  reliques.  Ces  marbres  furent-ils  transferes  en 
inline  temps  que  les  reliques  elles-m£mes,  ou  laisses  dans 
leur  asile  soute'rrain,  ou  bien  encore  enlev^s,  negliges, 
disperses?  Settele,  selon  l’opinion  communement  admise 
jusqu’a  nos  jours,  dit  :  «  on  n’avait  alors  d’autres  preoccu¬ 
pations  que  de  mettre  les  reliques  en  lieu  sur...  quant  aux 
marbres,  on  les  laissa  miserablement  perir 4.  »  Mais  il  n’en 
flit  pas  tout-a-fait  ainsi,  etles  memoires  monumentales  ne 
furent  point  alors  aussi  neg-ligees  que  les  modernes  se 
sont  plus  a  le  croire. 

Les  g*randes  decouvertes  faites  sous  le  pontificat 
actuel  et  qui  out  donne  une  nouvelle  impulsion  a  la 
science  de  la  Rome  souterraine,  nous  ont  appris  que 
les  tituli  primitifs  ainsi  que  les  epig*raphes  liistoriques 
damasiennes  des  tombeaux  ouverts  aux  huitifcme  et 
neuvi&me  siecles,  furent  dans  le  principe  laissees  h  leurs 
places  dans  les  cryptes  ;  et  que  les  cheicheurs  d’anti- 
quites  de  nos  temps  modernes  qui  se  targment  de  civilisa¬ 
tion,  ont,  bien  plus  que  les  barbares  du  moyen-ag*e,  brise, 
disperse,  transforme  en  materiaux  de  construction  ou  reduit 
en  chaux  cette  masse  de  marbres  vraiment  inestimables. 
II  y  a  plus  encore,  &  l’epoque  des  translations  de  reliques, 
il  ne  manqua  pas  d'hommes  intellig'ents  qui  surent  appre- 
cier  la  valeur  des  inscriptions  antiques  et  s’appliqu&rent  a 
les  transcrire  avec  soin ;  et  grace  &  ces  copies,  il  nous  est 
donne  plus  d’une  fois  de  retablir  en  entier  un  texte  histo- 
rique  d’une  certaine  etendue,  toutes  les  fois  qu’il  nous 
en  tombe  sous  la  main  quelques  debris  echapp^s  h.  la 
destruction.  Dej&,  d&s  le  septi&me  si^cle,  il  se  trouva 


1  Atti  della  ponl.  a?cud,  d  arch.,  T  11.  p.  9(>. 
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de  pieux  topographes  et  des  ptlerins  aux  tombeaux 
des  martyrs  qui  copitrent  des  inscriptions  historiques 
antiques  ;  et  ils  ne  se  born&rent  pas  k  reunir  les  epi- 
graphes  mttriques,  comme  des  esptces  d’antologies 
k  l’usage  des  versificateurs,  ils  relevaient  aussi  celles 
qui  ttaient  ecrites  en  prose,  et  qui  ne  pouvaient  offrir 
d’autre  intertt,  que  celui  qui  s’attache  h  la  recher¬ 
che  et  &  la  conservation  des  monuments  historiques  4. 
Au  huititme  si&cle,  alors  que  florissait  l’tcole  d’Alcuin, 
sous  l’empirede  Charlemagne,  l’amour  des  antiquites  pro¬ 
fanes  et  sacrees  eut  aussi  sa  part  dans  cette  renaissance 
classique  de  toutes  les  bonnes  etudes.  Rien  n’est  pins  ctlt- 
bre  en  ce  genre  que  la  topographie  de  Rome  enrichie 
descriptions  antiques  composees  au  temps  de  Charle¬ 
magne,  monument  qui  nous  a  ett  conserve  dans  les  manus- 
crits  de  S.  Gall  et  de  d’Einsiedlen.  La  sont  enregistrees 
quelques-unes  des  plus  belles  inscriptions  metriques  du 
pape;Damase  avec  l’indication  exacte  des  tombeaux  primi- 
tifs  auxquels  elles  appartenaient.  Un  codex  de  Verdun 
provenant  de  l’ancien  monasttre  de  S.  Vanne  2,  fait  lire, 
parmi  les  inscriptions  historiques  metriques  du  cimetiere 
de  Priscille,  l’epitaphe  du  pape  Biricius,  avec  cette  anno¬ 
tation  :  ad  sanctum  Silvestrum  ubi  ante  pausavit  super  illo 
altare.  II  est  done  avere  que  les  inscriptions  furent  main- 
tenues  &  leurs  places  respectives  aprts  la  translation  des 
reliques,  qu’elles  resttrent  quelques  temps  visibles, 
qu’elles  furent  copies  et  apprecites  k  leur  juste  valeur. 

II  s’agit  principalement  ici  des  pierres  historiques  et  des 
tombeaux  les  plus  illustres.  Celles  des  tombeaux  de  sim¬ 
ples  fiddles  eurent  en  tout  temps  le  sort  qui  leur  est  fait 
aujourd'hui  encore.  Amesure  que changeaient  les  condi¬ 
tions  materielles  des  sepultures,  et  que  de  nouvelles 
pierres  etaient  substitutes  aux  anciennes  dans  les  tombes 


1  Voyez  Romasott.  Je  pourrais  rapporter  a  ce  sujet  de  nouveaux 
documents  et  indices;  il  merite  d’etre  traite  kpart,  ‘et  ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  de  le  faire. 

9  Voyez  Inter,  ekrist.  T.  I,  p.  IX, 
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de  famille,  le"  pierres  passaient  d’un  tombeau  k  un  autre; 
elles  furent  ecrites  eteffacees  plusieurs  fois  sur  leurs  deux 
faces,  en  sens  divers,  ou  bien  elles  furent  employees  comme 
pavage.  Les  eglises,  au  dedans  et  au  dehors  des  murs  de 
Rome,  fjrent  presque  enti&rement  daliees  avec  des  pierres 
provenant  des  cimeti&res  suburbains  souterrains  ou  &  ciei 
ouvert;  et  il  semble  que,  a  une  certaine  epoque,  on  s’etait 
fait  comme  un  syst&me  d’affecter  &  cet  usage  les  pierres 
cimeteriales  des  premiers  siecles,  en  laissant  visible 
la  face  ecrite.  Peut-etre  une  telle  coutume  prit-elle  sa 
source  dans  un  sentiment  de  respect  pour  ces  marbres, 
reputes  chose  sacree ;  et  nous  verrons  plus  tard  que  ce 
sentiment  a  produit  le  m6me  effet  en  des  temps  plus  voisins 
de  nous.  Peu  k  peu,  les  inscriptions  damasiennes  et  his- 
toriques  elles-mSines  vinrent  des  cryptes  suburbaines  au 
pavage  des  basiliques;  nous  pouvons  citer  pour  exemple 
celle  du  martyr  Gorgonius  que  pendant  bienlongtemps  on 
avuedans  ’e  pave  deS.  Martin cli  Monti]  elleaperi  depuis,en 
plein  dix-septi6mesi6cle,sousleciseaudes  ouvriers  charges 
de  mettre  k  neuf  les  ornements  de  marbre  de  cette  eglise. 
D’autreslettres  damasiennes  se  voyaientet  se  voient  encore, 
sciees  et  debitees  dans  les  meandres  des  dallages  des 
grandes  etpetites  basiliques,  ficommencer  par  Parchibasi- 
lique  de  S.  Je"n  de  Latran.  La  barbare  manie  de  dechique- 
ter  les  anciens  marbres  cimeteriaux  pour  en  composer  les 
dessins  de  cette  sorte  de  marqueterie  multicolore  que  Y on 
appelleatort  opus  alexcindrinum,  fut  particuli&re  aux  mar- 
briers  romains  depuis  la  fin  du  douzi^me  si&cle  jusqu’au 
quinzi&me  *.  II  se  fit  alors  un  immense  abatis  des  me- 
moires  ecrites  de  I’antiquite  chretienne,  et  les  officines  ro- 
maines  ne  travaillaient  pas  seulement  pour  les  eglises  de 
Rome,  mais  aussi  pour  celles  des  vilies  et  des  provinces 
circonvoisines1  2,  dispersant  ainsi  &  de  grandes  distances  et 
dissipant  le  tresor  6pigraphique  de  l’Eglise  romaine. 

Vint  ensuite  l’&re  de  la  renaissance  des  arts  et  avec  elle 


1  Yoyez  Bull,  d’arch.  Christ..  1875,  p.  111-131. 

a  Yoyez  Bull..  1.  c, 
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la  renovation  des Edifices  sacres  et  civils de  la  ville  eternelle . 
Lesm^moires  ecrites  de  l’antiquite  paienne  et  ohretienne 
eurent  beaucoup  plus  &  souffrirde  cette  nouvelle  culture 
que  de  la  barbarie  du  moyen-age.  On  defit  les  pavages  exe¬ 
cutes  par  les  anciens  marbriers  romains,  et  on  ne  se  soucia 
nullement  de  conserver  les  marbres  inscrits,  qui  furent 
plus  que  jamais  scies  et  exploites,  en  cachant  toutefois  leur 
face  ecrite.  On  rechercha  de  toute  part  et  l’on  acheta. 
des  marbres  antiques  de  tout  genre,  sans  distinction, 
inscrits,  scupit^s  ou  non,  et  on  les  utilisa  comme  matd- 
riaux  dans  de  nouveaux  Edifices.  Toutefois,  les  papes 
Eugene  IV,  Calliste  III,  Sixte  IV firent  des  lois  sanctionn^es 
par  les  peines  les  plus  sev&res  pour  mettre  un  terme  h  ce 
vaste  syst&me  de  destruction  4.  Leon  X  nomma  Raphael 
commissaire  special  pour  l’examen  des  marbres  antiques 
ecrits  et  sculptes,  et  dont  aucun,  sans  verification  et 
permission  de  sa  part,  ne  pouvait  3tre  employe  dans 
la  construction  de  nouveaux  edifices 1  2.  Raphael  aimait  les 
grandeurs  de  la  Rome  antique  comme  les  gloires  de  la 
citd  «  qui  est  la  veritable  patrie  de  tout  chretien  3  ».  Mais 
les  monuments  de  l’antiquitd  chretienne  ne  pouvaient  6tre 
apprecies  par  lui  ni  par  les  artistes  et  les  savants  de  cette 
6poque  pris  d’un  enthousiasme  exclusif  pour  les  lettres 
et  les  arts  classiques  qui  etaient  alors  en  pleine  renais¬ 
sance;  et  ces  monuments  ne  pouvaient  attendee  aucune 
protection  de  la  part  de  ces  hommes,  grands  par  l’intelli- 
gence  et  par  le  cceur,  mais  tout  irnbus  de  l’esprit  de  leur 
temps 


1  V.  Marangoni,  Cose  gentilesche ,  p.  420  et  suiv. ;  Mai,  Script  vet. 

T.  V.  p.  XIII. 

3  Le  bref  de  Leon  X  est  rappoi’te  Jn  eatenso  par  Gori,  Inscr. 
Etrur.,  T.  Ill,  p.  49. 

3  Voyez  la  lettre  de  Raphael  a  Leon  X,  que  Ton  a  faussement 
attribute  a  Bathasar  Castiglione  Francesconi  (Daniele),  Lettera 
Creduta  di  Bald.  Castiglione ,  etc.  Firenze,  1799;  Passavant,  Raphael. 
A’Urbm,  ed.  francaise,  Paris,  1860,  T.  I,  p.  263;  Gruver,  Raphael 
et  l’antiquite,  T.  I,  pag.  439. 
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Les  exc6s  de  cet  enthousiasme,  de  cette  sorte  de  paga- 
nisme,  ne  tard&rent  pas  &  etre  enray^s  par  une  sa~ 
lutaire  reaction;  on  vit  bientOt  renattre  et  progresser 
F  amour  des  antiquites  chretiennes  ;  .  les  catacombes, 
oubliees  pendant  des  si^cles,  rouvrirent  en  1578  k  la 
science  et  &  la  pi6td  les  portes  de  leurs  galeries  sa- 
cr^es  l 2.  Dans  la  premiere  ferveur  des  nouvelles 
etudes  et  de  la  devotion  excitde  par  la  r^vdlation  de  la 
cit6  souterraine  des  martyrs,  tout  aussitOt  les  coeurs 
des  fiddles  se  prirent  d’un  ardent  d6sir  de  poss^der 
les  reliques,  les  inscriptions  sepulcrales,  les  objets  de  toute 
nature  qui  s'y  trouvaient  k  chaque  pas  ;  et  cet  empresse- 
ment  mal  raisonne  Femporta  sur  la  pensee,  sur  lesoucide 
la  conservation  scientifique  des  monuments  \  Pour  les 
inscriptions  qui  sortaient  de  ces  asiles  sacres,  on  ne 
croyait  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  placer  dans  les 
oratoires  prives  et  publics,  dans  les  eglises  et  les 
basiliques.  C’est  ainsi  qu’elles  se  trouv&rent  disperses 
dans  une  foule  de  maisons  particuli^res,  de  monas- 
tkres,  d’hospices,  d’eglises,  non-seulement  de  Rome, 
mais  de  l’ltalie  et  de  tout  le  monde  chrdtien.  Boldetti  qui, 
quarante  ans  etplus,  presida  aux  fouilles  des  catacombes 
romaines,  et  en  tira  un  nombre  infini  d  inscriptions  anti¬ 
ques,  pensa  faire  oeuvre  pie  en  les  transportant  par  milliers 
et  k  pleins  charriots  dans  la  basilique  de  S.  Maria  in  Tras- 
tevere,  dontil  £tait  chanoine,  et  dans  d’autres  eglises  de 
Rome,  pour  servir  d’ornements  h  ces  eglises  et  k  leurs 


1  Voyez,  Roma  sott.,  T.  I,  pag.  12  et  suiv. 

2  Un  de  mes  excellents  amis,  l’illustre  M.  Spencer  Northcote, 
me  fait  savoir  que  l’on  a  reimprime  dans  le  second  volume  de 
YHarleian  Miscellany  le  livre  d’ Antoine  Munday,  English  Roman 
Life  edite  pour  la  premiere  fois  a  Londres  en  1581.  L’auteur  qui 
sejourna  a  Rome  pourtrahir  les  catholiques,  et  sjrvait  d’espion 
servile  au  gouvernement  de  ia  reine  Elisabeth,  raconte  (page  194) 
lavisite  qu’il  fit  au  cimetiere  de  Priscille;  et  tourne  en  derision 
le  pieux  enthousiasme  des  premiers  explorateurs  de  ces  grottes 
sacrees,  qui  croyaient  voir  dans  chaque  sepulcre  les  reliques  et 
la  memoire  des  martyrs  ou  de  saints  insignes. 
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sacristies,  come  cose  sacreit  Marangoni  en  fit  autant  eii 
faveur  de  lAglise  el  du  monast^re  des  SS.  Cosme  et 
Damien  &  Anagni;  ainsi  que  quelques  eveques  sa- 
cristes  et  gardiens  des  saintes  reliques  pour  des  cha- 
pelles  publiques  et  privees,  par  exemple,  pour  celles 
du  monast&re  de  Ste  Marie  Magdeleine  au  Quirinal, 
du  conservatoire  des  Mendicanti,  derri^re  le  temple  dit  de 
la  paix,  de  la  chartreuse  de  S.  Martin  a  Naples  2,  des 
comtes  Materozzi  h  Urbin,  Borgia  hVelletri,  de  MM.  Toietti 
(aujourd'hui  Fondi)  a  Rocca  di  Papa,  et  d’autres  encore 
dont  l’enumeration  serait  trop  longue.  Maisles  meilleures 
intentions  des  hommes  produisent  quelque  fois  des  effets 
bien  differents  de  ceux  qu'ils  s’etaient  proposes.  Les  ins¬ 
criptions  cedees  principalement  pour  ornement  sacre  des 
6glises,  ne  furent  qiden  bien  petit  nombre  fixees  a  leurs 
parois  et  a  celles  de  leurs  portiques  et  sacristies,  ou  tout 
au  moins  placees  visiblement  etd’une  manure  convenable 
dans  les  dallages,  comme  cela  eut  lieu  avec  une  intelli- 
gente  sollicitude  a  Auagmi  et  dans  les  chapelles  des  mo- 
nastSres  et  des  maisons  privees  ci:ees  plus  haut.  La  plupart 
furent  indignement  maltraitees;  ce  fut,  selon  le  savant 
jesuite  Lupi,  un  vrai  massacre  ( macello )  des  memoires  cime- 
tdriales,  lesquelles  disparurent  comme  materiaux  de  cons¬ 
truction  dans  les  murailles,  dans  le$  seuils  et  les  j ambages 
des  portes,  dans  les  pavages  3 4.  Et  cependant  le  pape 
Clement  XI,  parun  edit  du  30  septembre  1704  avait  seve- 
rement  interdit  la  destruction  des  anciennes  inscriptions 
soit  pa'iennes,  soit  chretiennes,  et  charge  le  cel&bre  prelat 
Francesco  Bianchini  de  veiller  h  leur  conservation  \  Ces 
sages  r&glements  produisirent  peu  h  peu  l’effet  desire,  et 


1  V.  Marangoni,  Acta  s.  Victorini ,  p.  173;  et  ap.  Mai,  1.  c.,p.  471. 

2  Je  previens  cependant  que  quelques-unes  des  inscriptions 
conservees  dans  la  sacristie  de  S.  Martin,  de  Naples,  sont  mo* 
dernes. 

3  Voyez  Roma  soit T.  I,  p.  59.  60  :  cf.  Zaccaria,  Storia  letteraria , 
T.  IY,  p.  304. 

4  dementis*  pp.  XI*  &ullartum,  p,  338. 
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il  est  temps  que  j’aborde  une  plus  consolante  p^riode  de 
l’histoire  dans  le  present  travail  qui  a  pour  objet  d'en 
r^sumer  les  points  principaux. 

I  HI. 

Projets  et  institutions  de  musdes  dinscriptions 

chrdtiennes. 

Le  desir  de  posseder,  de  reunir  et  de  conserver  dans 
des  cabinets  et  des  musees  les  inscriptions  antiques,  dut 
naturellement  naitre  et  se  developper,  &  Rome  principale- 
ment,  avec  la  renaissance  des  lettres  classiques  et  de 
l’etude  des  antiquites  aux  XV0  et  XVI*  si&cles.  L’histoire  de 
ces  premiers  musees  epigraphiques  serait  un  inxeressant 
sujet  de  recherches  erudites;  mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu 
de  nous  en  occuper,  et  elle  n’a  aucun  rapport  avec  les 
musees  d’epigraphie  chretienne.  Ceux  qui  les  premiers 
collectionn&rent  et  possed^rent  des  inscriptions  antiques, 
du  milieu  du  XV°  siScle  &  peu  pr&s  au  milieu  du  XVI*, 
n’eurent  aucun  g*out  ni  souci  des  chretiennes ;  bien  plus, 
11s  les  exclurent  comme  incultes  (inconditce)  et  barbares, 
de  leurs  collections  d'epigraphie  classique.  II  est  facile 
de  s’en  convaincre  par  les  recueils  epigraphiques  manus- 
crits  et  imprimes  de  cette  periode.  Ils  n’eurent  pas  d’ins- 
criptions  chretiennes,  parce  qu:ils  ne  voulurent  pas  en 
avoir  (car  k  Rome  elles  fnrent  toujours  h  leur  portee),  les 
Porcari,  lesPomponio  Leto,  les  della  Valle,  les  Mellini,  les 
Alberini,  les  Santacroce,  les  Maffei,  les  Astalli,  le3  Mattei, 
lesFulvio  Orsini,le  cardinal  Pio  di  Carpi,  et  d’autres  encore 
qui,  h  partir  du  XV0  si&cle  et  jusqu’au  milieu  duXVI6  en¬ 
viron,  ornSrent  k  l’envi  leurs  maisons  et  leurs  villas  d’ins- 
criptions  antiques.  II  ne  s’en  trouve  qu’une  seule,  au  milieu 
d’un  grand  nombre  de  paiennes,  chez  les  Ciampolini  et 
une  autre  chez  les  Capodiferro  4,  et  cela  pense-je,  par  un 


1  V.  Mazochi,  Epigr.  antiqme  Ur  bis  >  Rome  1521,  p»  OX,  OXIII, 
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pur  hasard,  et  non  point  par  un  choix  intentionuel,  car  ces 
deux  epigraplies  n’avaient  rien  qui  fat  digne  d’une 
attention  speciale.  Angelo  Colocci  en  avait  une  dans  ses 
jardins1;  celle-ci  du  moins  n’avait  pas  ete  admise  fortuite- 
ment  et  subrepticement,  mais  par  la  raison  qu’elle  etait  cor- 
rectement  gravee,  litteris  semiplenis  2  et  sans  idiotisme  de 
grammaire  ou  de  prononciation.  Elle  avait  a  son  sommet 
le  monogramme  et  c’etait  a  cette  epoque  une  chose 
si  rare  de  voir  le  monogramme  chretien  dans  un  musee 
lapidaire,  qu  Antoine  Morillon  crut  devoir  signaler  etcom- 
menter  cet  exemple  unique  dans  une  lettr'e  inedite  —  e\ ms- 
tola  de  crucis  domi  niece  fig ura  ad  Li  idanum  theologum  3 4. 

Le  superbe  dedain  des  humanistes  et  des  savants  des 
XVC  et  des  XVP  sibcles  pour  Phumble  et  populaire  epi- 
graphie  des  premiers  chretiens  a  eu  du  moins  l’heureux 
resultat  de  la  preserver  de  la  lbpre  qui  en  a  infecte  et 
corrompu  toute  la  partie  c<assique,  au  point  qne  deux 
sibcles  de  critique  n’ont  pas  encore  suffi  a  la  guerir.  Je 
veux  parler  des  mille'  et  mille  impostures  de  Pirro 
Ligorio,  qui,  comme  on  est  en  train  de  le  decouvrir  avec 
une  surprise  indignee  au  moment  oil  j’ecris,  ont  ete  com- 
mises  par  ce  fripon,  non-seulement  dans  les  manuscrits 
et  les  livres,  mais  j  usque  sur  les  marbres  et  dans  les 
musees,  entre  autres  dans  le  musee  Farnese  et  dans 
celui  du  cardinal  Carpi,  qui  en  portent  particuii&re - 
menF  les  souillures,  triste  marcliandise  passee  de  nos 
jours  dans  les  musees  de  Naples  et  meme  de  Rome. 
Toutefois,  le  faussaire  ne  voulut  pas  non  plus,  se 
priver  du  plaisir  de  fabriquer  quelque  chose  de  chre¬ 
tien,  mais  il  y  mit  une  tournure  prop  re  h  flatter  le  goiit 
blegant  des  collecteurs  d’antiquite  de  sa  secte.  II  imagina 
done  un  buste  de  S.  Gregoire  de  Nazianze,  avec  le  nom 
de  ce  p&re  et  celui  de  l’artiste  en  lettres  grecques,  h 
Pinstar  des  oeuvres  classiques  de  la  sculpture  gTecque 


1  Smetii,  Inscr.  142,6  (Gruterus,  1060,4). 

2  Mariangelo  Accursi,  cod.  Ambros.  D.  420,  f.  17,  h. 

3  Cod.  Vat .  Ott.,  1511,  p.  143. 

4  En  void  la  description  d’apres  les  manuscrits  de  Ligorio,  a 
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Dans  la  seconde  rnoitid  du  XVI®  si^cle,  alors  que  Ton 
vit  renaitre  le  gotit  et  m£me  l’amonr  des  antiquites  clire- 
tiennes,  les  savants  et  les  curieux  commenc^rent  &  les 
recliercher  et  h  les  collectionner  pour  leurs  musees  parti- 
culiers.  Quelques-unes  des  plus  belles  inscriptions  chre- 
tiennes  furent  alors  mises  en  sdrete  dans  les  cabinets 
d’ Alfonso  Ciacconio,  de  Lelio  Pasqu  ilini,  d1  Angelo  Bre- 
ventano,  dans  le  couvent  d’Araeoeli.  Le  souvenir  des  cata- 
combes  romaines  qui  ne  tarda  pas  a  se  reveiller,  attira 
bientot  Lattention  du  monde  savant;  et  c’est  alors  que  le 
Christophe  Colomb  de  la  Rome  souterraine,  Antonio 
Bosio,  et  l’un  de  ses  premiers  compagnons,  Giovanni 


Turin,  vol.  25,  p.  )6;  elle-  est  inedite,  et  elle  merite  d'etre  rap- 
portee  iei,  a  raison  de  sa  singularity. 

«  La  effigie  di  questo  santo  philosopho  et  diuino  theologo 
«  (Gregorio  Naziazeno,  sic)  fut  trouata  in  cotale  modo  presso  la 
«  riua  del  Teverc  doue  fu  la  chiesa  di  santo  Hermo  edificata 
«  sopra  delle  rouine  del  tempio  di  Portumno  sotto  le  radici  del 
«  monte  Auentino,  doue  liora  ogni  cosa  e  ridotta  in  piano  et 
«  fatto  giardino  della  nobilissima  et  illustre  famiglia  Gonsaga, 
(x  il  quale  liermes  fece,  come  accusano  le  lettere,  Aopliilo  figli- 
«  oulo  di  Zenodoro  Antiocheo,  scultore,  che  debbe  essere  fatte 
«  christiano....  Era  questa  testa  molto  stranamente  rouinata, 
v  siccoine  hauea  patito  et  pria  il  tempio  di  Portundo  et  poscia  la 
a  clues  a  di  Sant’  Hermo,  cosi.  questa  conseguentemente  trou- 
«  andosi  in  quello  edificio  pati  lo  incendio  fatto  dagli  animi 
«  bardari.  Yi  fu  trouato  anchora  in  cotale  ruina  intagliato  in 
«  una  plasma  la  imagine  di  Moise  di  mezzo  rilievo,  die  haueua 
«  le  tauole  della  legge  in  mano  et  uno  scettro.  » 

sub  capitc  rPIirOPlOC  infra  AONAQC . 

NAZIAZHN  NOAOPOY 

OC  AN8I0XE0S 

moiei 

Bien  qu’il  soit  evident  que  ceci  n’est  qu'un  tissu  de  mcnsonges, 
cependant  il  pent  y  avoir  un  fond  de  verite  dans  ce  qui  y  est  dit 
des  mines  d’une  ancienne  eglise  au  pied  de  l’Aventin.  Ligorio 
avait  coutume  de  batir  ses  mensonges  topographiques  en  em- 
brouillant  eten  falsifiant  des  notions  vraies. 
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Andrea  de  Rossi,  se  mirent  h  recueillir  les  pierres,  les 
verres  inscrits  et  figures,  ainsi  que  d’autres  objetsd^cou- 
verts  dans  leurs  explorations  souterraines;  Orazio  della 
Valle  eut  en  sa  possession  beaucoup  de  marbres  et 
quelques  verres  tires  d*un  cimeti&re  de  la  voie  Salaria 
nuova  *.  Apr&s  la  mort  prematuree  de  Bosio,  des  dames 
romaines  non  moins  distinguees  par  leur  instruction  que 
par  leur  piete,  la  marquise  Angelelli  et  Felice  Ran- 
damini 2  voulurent  posseder  des  cabinets  d’antiquitds  cime- 
teriales  et  surtout  de  marbres;  d’autres  s’en  procur^rent 
dans  le  m£me  temps,  entre  autres  les  p6res  Oratoriens  de  la 
Vallicella,  le  cel^bre  Luc  Holstein,  le  cardinal  Francesco 
Barberini,  etc.  Mais  le  premier  grand  musee  lapidaire, 
riche  de  nombreuses  et  importantes  inscriptions  chretien- 
nes,  fut  celui  de  Raffaele  Fabretti,  aujourd’hui  au  palais 
ducal  d’Urbin;  il  en  recueillit  les  materiaux  dans  les  cata- 
combes  romaines,  alors  que,  en  1688  et  anndes  suivantes, 
il  en  presida  les  travaux  et  fut  propose  &  leur  garde. 
Apr&s  un  court  intervalle,  il  eut  pour  successeur  dans  ces 
fonctions  Boldetti,  qui,  avec  son  coll&gue  Marangoni, 
dirigea  pendant  un  demi-si&cle  les  fouilles  dans  les  cime- 
ti^res  souterrains  et  en  lira  une  quantity  intinie  de  mar¬ 
bres,  la  plus  part  inscrits.  Quel  usage  Boldetti  et  Maran¬ 
goni  firent-ils  de  ces  tresors?  C'est  ce  que  j’ai  dej^i  indiqud 
dans  le  paragraphe  precedent.  Cependant  ils  avaient  l’in- 
tention  de  mieux  faire,  et  leurs  projets  h  cet  dgard  cons¬ 
tituent  un  des  points  les  plus  importants  de  l’histoire  que 
j’ai  entrepris  d’exposer. 

Boldetti  est  le  premier  qui  ait  congu  la  noble  pensee 
d’un  gigantesque  musee  pontifical  de  marbres  antiques 
paiens  et  chrdtiens,  disposes  en  regard  les  uns  des  autres 
dans  les  longues  murailles  du  magnifiqae  ambulacre  qui 
s’etend  en  avant  de  la  porte  de  la  biblioth&que  vaticane. 
«  Ce  projet  agrea  grandement  au  grand  pape  CldinentXI 
(dit  Marangoni)  et  il  lui  donna  son  approbation;  mais  en 


1  Voyez  Bosio;  Roma  sott pag.  509. 

*  V.  Aringhi,  Roma  sub.,  T.  I,  p.  594.  098* 
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consideration  des  grandes  calamitds  des  temps  et  des  nom- 
breuses  infortunes  qui  traversaient  alors  son  pontificat,  it 
jugea  k  propos  d’ajourner  a  une  dpoque  plus  opportune 
Fex6cution  de  son  plan,  qui  consistait  k  fonder  une  congre  - 
gation  d’hommes  £rudits  qu’il  aura  it  charges  de  cette  oeu¬ 
vre,  avec  vine  allocation  annuelle  suffisante  pour  l’entre- 
tien  des  personnes  appelees  k  surveiller  les  fouilles  et 
pour  aclieter  les  inscriptions  profanes  aux  proprietaires 
des  terrains,  les  faire  transporter  et  murer  dans  les 
paroisL  »  Pendant  que  Pexecution  de  ce  projet  resta  en 
suspens,,des  collections  privies  de  pierres  antiques,  prin- 
cipalement  chretiennes,  furent  entreprises  par  plusieurs 
personnes,  qui  voulurent  reunir  pour  leur  propre  compte 
quelques  parties  au  moins  de  tout  ce  qui  etait  dis¬ 
perse.  C  est  ce  que  firent  en  particular  le  comte  Carpegna 
dans  sa  villa  pr£s  de  la  voie  Aurelia;  le  savant  prelat  Fran¬ 
cesco  Biancliini  (dont  la  collection  fut  plus  tard  incorporee 
au  musde  du  capitole);  le  marquis  Capponi,  grand  officier 
de  la  rnaison  du  pape  Clement  XII;  le  chevalier  Vettori 
et  Francesco  Ficoroni;  les  peres  de  la  compagnie  de  Jesus 
dans  leur  musee  Kircher;  les  chanoines  reguliers  de  La~ 
tran,  k  S.  Laurent  eth  Ste  Agnes  hors-des-Murs 1  2;  lescirs- 
terciens  de  Ste  Croix  en  Jerusalem ;  les  bdnedictins  de 
S.  Nico.as  dell’arena  a  Catane;  les  Olivieri  et  les  Passeri  k 
Pesaro  :  depuis  lors  et  dans  ce  meme  siecle,  les  musees  de 
Bologne,  de  Ravenne  (ceux  de  harche  veche  et  des  moines  de 
S.  Apollinaire  in  classej  et  d’a utres  villes  encore  de  presque 
toute  l’ltalie ;  les  Albani  et  les  Galletti  dans  leurs  villas 
suburbaines;  le  cardinal  Passionei  dans  hermitage  de  Tus- 
culum;  les  camalduies  k  S.  Gregoire  au  mont  Coelius;  les 


1  Mai,  Script.  vel.>  T*  V,  pag.  XI. 

2  Les  inscriptions  conservees  pres  de  ces  basiliques  ne  soiit 
pas  toutes  indigenes,  comme  il  serait  naturel  de  le  supposor; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  a  S.  Laurent,  quelques-unes  a 
Ste  Agnes,  qui  sont  de  provenances  fort  diverses  et  qui  ont  ete 
recueillies  pour  enrichir  le  musee  lapidaire  de  ces  eglises.  La 
meme  chose  est  arrivee  a  St-Paul-hors-Jes-Murs, 
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benddictins  tiS.  Pierre  de  Perugia  et  k  S.  Paul  de  Rome;  leg 
prelats  Rusconi  et  Zelada  (ce  dernier  devenudepuis  cardi¬ 
nal)  dans  leurs  musee3  prives;  les  marquis  del  Bag-no  k  Cu- 
sercoli;  les  Rinuccini  k  Florence;  le  baron  Astuto  &  Noto  en 
Sidle;  Stefano  Borg*ia  et  les  comtes  Antonelli  a  Velletri;  et 
d’autres  enfin  qu’il  serai  t  fastidieux  d’enumerer  un  &  un.  €e 
zde  des  collecteurs  de  marbres  chretiens  inspira  aux  bro- 
canteurs  la  pensee  d’en  faire  commerce.  Les  neg-ociants  de 
Rome,  qui  seuls  correspondaient  avec  tous  les  pays,  lan- 
c^rent  des  copies  modernes  plus  ou  moins  fiddles  d’inscrip- 
tions  autlientiques  et  antiques;  et  il  arriva  plus  d’une 
fois,  comme  je  nien  suis  assure,  que  l’orig-inal  d’une 
inscription  restait  k  Rome  et  que  deux  copies  modernes 
etaient  en  meme  temps  expedites,  Tune  au  musee  de  Ca- 
tane,  I’autre  &  celui  de  l’archeveche  de  Ravenne 1 * *  4. 

Cependant  les  desirs  de  Boldetti  et  le  louable  projet 
forme  par  lui  avaient  comme ncd  k  porter  leurs  fruits.  Le 
cel^bre  Francesco  Bianchini  avait,  lui  aussi,  propose  au 
pape  Clement  XI  de  reunir  les  inscriptions  chrdtiennes  en 
une  serie  reg*uli6re  dans  le  g-rand  corridor  du  Vatican. 
Ce  projet  parut  suffisamment  muri  et  pouvoir  etre  mis  a 
execution  sous  le  pontificat  du  savant  Benoit  XIV.  C’dtait 
en  1749,  alors  que  le  marquis  Scipion  Maffei,  le  plus  sa¬ 
vant  polyg-raphe  qu’ait  possede  PItalie  au  si&cle  passe,  pu- 
blia  son  bel  ouvrag-e  intitule  :  Museum  Veronense ,  qu’il  dddia 
&  ce  poniife  en  reclamant  de  lui  avec  instance  la  fondation 
d’un  musee  chrerien  de  monuments  de  toute  classe  et 
speciaiement  de  monuments  lapidaires.  Et  voici  le  debut 
de  sa  supplique  :  Neque  de  recreandis  solummodo  piorum 


1  Le  pouwoyeur  du  musee  des  Benedictins  do  Catane  etait  a 

Romele  P.  Placido  Scammacea;  et  j'ai  trouve  a  Florence}  dans 

les  manuscrits  de  Maruccelli,  les  memoires  et  les  copies  de 
toutes  les  inscriptions  autlientiques  ou  fausses  quil  avait 

achetees.  Le  musee  d  epigraphie  de  l’archeveche  de  Ravenne 
flit  fonde  en- 1734,  lorsqu'en  demolissant  la  vieille  cathedrals, . 
on  trouva  dans  le  pave  beaucoup  descriptions  antiques.  V.  Mo- 
rolli,  Opcrelle ,  T.  II,  p.  309,62, 
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anvmis  ac  de  sacrcie  eruditionis  iuvandis  agitur.  Dogmata 
ipsa  cathohca  incorruptamque  disciplinam  mirum  est ,  quantum 
contra  veteres  recentesque  oppugnatores  monumenta  antiqua.... 
confirment,  corroborent ,  patefaciant.  Apr&s  avoir  lu  h  Zurich 
cette  epitre  dedicatoire ,  Hagennbuch  s’eci  ia  :  num - 
quam  vidi  melius  consilium  dari ;  il  ajouta  toutefois  comme 
protestation  contre  la  these  catholique  de  Maffei  :  neque 
enim  sacris  nostris  quidquam  timeo  4.  En  meme  temps,  Bol- 
detti  le  premier  initiateur  de  ce  grand  projet,  mourait  et 
en  1750 ,  Bottari  iusistait  en  ces  termes  aupr^s  de 
Benoit  XIV  :  quicumque  boms  litteras  et  antiqua,  quae  ad 
nostrae  religionis  cultum  ritusque  pertinent ,  impense  amant  a 
te  hoc  (museum)  expectant 2;  et  dans  la  preface  au  troisi^me 
volume  de  sa  Roma  sotteranea ,  publie  en  1754,  il  deplorait 
avec  une  pathetique  Eloquence  la  dispersion  et  la  ruine 
d’une  infinite  de  monuments  chretiens;  il  concluait 
en  applaudissant  &  la  creation  du  nouveau  mu  see,  et 
exprimait  le  veeu  ardent  de  voir  cette  grande  oeuvre 
poussde  avec  zele  et  vivacite,  comme  tout  le  monde  le 
desirait,  le  pape  plus  que  personne.  Le  P.  Giuseppe 
Bianchini  recut  l’honorable  mission  de  rechercher  les 
monuments  qui  devaient  composer  le  musee  projete;  ce 
savant  ecrivit  h  ce  propos  au  pape  Benoit  XIV,  deux 
lettres  oil  il  anuoncait  rintention  de  recueillir  le  plus  grand 
nornbre  possible  d’inscriptions,  pour  les  placer  dans  le 
corridor  du  Vatica  n  qui  rbgne  le  long  de  la  biblioth&que; 
il  ajoutait  qu’il  etait  temps  de  pourvoir  par  des  moyens 
efticaces  ^tleur  conservation,  car  dejhon  avait  h  deplorer  la 
perte  de  la  plupartdecellesque  les  auteursde  la  Rome  sou- 
terraine,  de  Bosio  a  Bottari  avaient  enregistrees  dans  leurs 
livres  5.  Il  y  avait  cependant  ici  un  peu  d’exageration;  les 
monuments,  tout  au  moins  ceux  des  grandes  basiliques, 


1  Orelli.  I nscr.  selectae ,  T.  II,  p.  361. 

a  Dans  la  dedicace  du  volume  intitule  :  Picturae  antiquae  crypta- 
nm  Romunarum  et  sepulcri  Nasonis  delineatae  a  Petro  Sancti  Bu- 
toli,  etc.,  Romae  1750. 

8  Voyez  Galletti,  Memorie  della  vita  du  card.  Passionei,  p.  227-32. 
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etaient  presque  tous  saufs,  bienque  les  sarcophages  sculp - 
tes  qui  avaient  ete  trouves  en  si  grand  nombre  dans  les 
demolitions  de  la  basilique  vaticane  et  edites  par  Bosio, 
eussent  ete  en  partie  disperses  dans  les  villas  et  les  palais 
de  Rome.  Benoit  XIV  recueillit  avec  le  plus  grand  soin 
ceux  qui  etaient  decores  de  sculptures  chretiennes,  les 
rachetant  des  particuliers,  les  retirant  des  lieux  publics 
et  des  edifices  sacres,  et  fit  graver  sur  chacun  d’eux  des 
inscriptions  pour  perpetuer  le  souvenir  de  leur  translation 
dans  le  musee  chretien.  Ces  epigraphes  sont  to uj ours  li- 
sibles  et  quelquefois  elles  se  trouvent  reunies  sur  les  voies 
publiques  h  celles  du  chevalier  Gualdi  di  Rirnino,  qui,  au 
commeucement  du  XVIF  si&cle  avait  pourvu  a  la  conser¬ 
vation  d’u'n  grand  nombre  de  marbres  antiques  disperses 
par  la  ville.  Rien  ne  fut  soustrait  aux  grottos  vaticane s 
qui  etaient  deja  comme  un  musee  de  l’antique  basilique. 
On  eut  la  malheureuse  idee  de  scier  les  sarcophages 
ainsi  recueillis  pour  en  fixer  les  bas-reliefs  dans  les 
paroife.de  la  salle  destinee  au  nouveau  musee  dans  la 
bibliotli&que  vaticane.  Et  Ton  ne  prit  pas  la  precaution 
de  ranger  les  parties  ainsi  sciees  Tune  a  cote  de  l’autre,  de 
sorte  que  si  P  unite  de  cliaque  monument  n'etait  pas  com- 
pleteinent  sauvegardee,  les  liommes  d’etude  pussent  au 
moins  les  reunir  de  l’ceil.  Dans  la  disposition  de  ces  sculp¬ 
tures  de  rnarbre,  on  ne  se  preoccupa  que  de  la  symetrie, 
et  pour  Tobtenir  on  dut  reunir  ensemble  des  parties  dis¬ 
parates  de  tombeaux  difterents;  bien  plus,  pour  remplir  le 
cadre  de  cliaque  tableau,  on  ajouta  des  appendices  d’ou- 
vrages  modernes  aux  sculptures  d’u-ne  antiquite  certaine. 
C’est  ainsi  que  la  sage  institution  de  ce  grand  pontife  se 
trouva  eludee  quant  aux  sculptures,  et  ne  fut  que  d'un 
mince  profit  pour  l’etude  de  l’art  chretien  et  de  son  svm- 
bolisme. 


Les  ustensilesde  tout  genre  de  Fantiquite  chretienne,pein- 
tures  sur  bois,terres  cuites,  verres,  ivoires,  bronzes,  objets 
d’argent,  d’or,  furent  renfermes  dans  des  armoires  appli- 
quees  auxparois  de  la  salle,  au-dessous  des  bas-reliefs;  tout 
cela  provenait  en  grande  partie  du  musee  particular  du 
chevalier  Vet-tori,  qui  fut  depuis  nomine  directeurdu  musee 
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chretien  de  la  bibliothdque  vaticane.  Pour  ce  qui  est  des 
inscriptions,  on  proceda  avec  plus  de  lenteur.  Benoit  XIV 
avait  demande  h  l’dvdque  d’Anagni  la  liste  exacte  de 
celles  que  Marangoni  avait  envoydes  ii  l'dglise  et  an  mo- 
nastdre  des  SS.  Come  et  Damien  de  cette  ville.  II  est  pre¬ 
sumable  que  le  pape  en  voulait  ordonner  la  restitution, 
comme  il  le  fit  pour  celles  qui  avaient  dte  engagdes  dans 
les  dallages  de  Ste  Maria  in  Trastevere  et  d’autres  dglises. 
L’evdque  d’Anagni  fournit  la  liste  demandee  l;  mais  il  ne 
fut  touchd  k  aucun  de  ces  marbres  insignes ;  seulement, 
le  pavage  de  Ste  Maria  in  Trastevere,  celui  de  S.  Martino 
in  Monti,  et  celui  de  quelques  autre  s  dglises  se  virent 
enlever  un  petit  nombre  de  pierres  qui,  avec  quelques 
autres  nouvellement  tirees  des  catacombes,  alldrent  orner 
les  soubassementsdes  fendtres  de  labibliotheque  vaticane, 
et  c’est  ainsi  que  la  formation  du  grand  musee  lapidaire 
du  principal  corridor  du  Vatican,  objet  d’une  si  vive 
attente,  resta  inachevee. 

La  gloire  d’une  telle  oeuvre  dtait  rdservde  k  Fimmortel 
Pie  VII,  pontife  qui  a  si  bien  mdritd  des  arts  et  de  la 
science  des  antiquitds  profanes  et  sacrdes.  L’etude  de  l’dpi- 
graphie  antique,  taut  profane  que  sacrde,  florissait  alors 
ii  Rome,  grace  a  l'impulsion  du  cdldbre  Gaetano  Marini. 
La  voix  publique  rdclamait  ii  grands  cris  la  crdation  defi¬ 
nitive  du  grand  musde  lapidaire  du  Vatican.  Et  c’est  k  Ma¬ 
rini  que  fut  confid  le  soin  d’en  rdunir  et  d’en  classer  les 
eldments.  Il  plaga  en  regard  Tune  de  Pautre  les  deux  epi¬ 
graphies  :  lapaienne  distribude  par  classes,  la  chrdtienne 
(onze  cents  marbres  environ)  sans  ordre  special  oupreconcu. 
Les  materiaux  de  cette dernidre  furent  fournis  par  l’acquisi- 
tion  des  collections  de  Capponi,  de  Passionei,  de  Zelada,  de 
Rusconi  s;  d’autres  pierres  furent  achetees  k  des  mar- 
chands  d’antiquitds;  on  y  ajouta  aussi  !es  marbres  rendus 


1  Cod.  Vat.,  7284.  ecrit  en  1757. 

s  L’index  de  cette  derniere  collection  se  trouve  dans  le  mss. 
Vatican,  9057. 
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c\  la  lumi&re  pendant  les  premieres  annees  de  ce  si&cle 
dans  les  catacombes  romaiues. 

On  peut  se  fig'urer  aisement  l’etonnement  qu’excita  la 
premiere  apparition des  deux  pages  lapidaires  mises  en  pa- 
rali&le  :  d’uh  cote  la  chretiente  primitive,  humble,  pauvre, 
inculte,  de  l’autre  l’orgme  file  use  culture,  la  grandeur  du 
monde  romain  et  paien,  contrasts  qu’a  si  bien  fait 
ressortir  la  remarquable  lettre  ecrite  en  francais  par  le 
baron  Van  de  Yivere  et  qu’a  publiee  Cancellieri  l. 

Mais  les  desiderata  des  savants  et  des  amateurs  des 
monuments  chretiens  n'etaient  pas  encore  satisfaits  : 
Haec  permagna  col  lectio,  dit  Mai,  admirationem  visentium 
merit o  excitat  :  valde  tarnen  abest ,  ut  plena  sit  atque  abso- 
luta  2.  Grand  etait  le  nombre  des  pierres  chretiennes 
restees  dans  l’abandon  ou  dispersees  et  qui  demandaient 
a  Otre  mises  en  lieu  sur ;  et  ce  nombre  s’accroissait  tous 
les  jours  par  suite  des  excavations  annuelles  et  du  soin 
que  l’on  mettait  de  plus  en  plus  k  les  conserver.  La  clas¬ 
sification  insuffisante  de  la  collection  vaticane,  exci- 
tait  de  plus  en  plus  dans  les  homines  d’ etude  le  desir 
de  la  voir  enfin  achevee.  Le  musee  chretien  de  la  biblio- 
tlieque  avait  aussi  besoin  de  recevoir  de  nouveaux  ac- 
croissements  et  une  organisation  plus  reg'uli^re.  Pie  YII 
acheta  le  cabinet  d’ustensiles  chretiens  de  l’avocat  Ma- 
riotti  et  en  enricliit  le  musee.  Gregoire  XVI,  par  les  soins 
du  prefet  de  la  bibliotli^que,  Gabriel  Laureani  (liomme 
tres-liabile  dans  la  culture  des  lettres  latines,  etdont  la  me- 
moire  est  restee  chere  h  tous)  la  dota  d’une  splendide  col¬ 
lection  de  peintures  sur  bois  des  ecoies  grecques  et 
italiennes  des  XIIP,  XIVe  et  XVe  si^cles.  L’illustre  initia- 
teur  de  la  nouvelle  &re  des  etudes  de  l’antiquite  chre- 
tienne,  le  P.  Giuseppe  Marclii,  nourrissait  le  projet  d’un 
grand  musde  des  antiquites  chretiennes  de  toute  classe  au 


1  Cancellieri,  Campane  di  Campidoylio ,  p.  729-731. 

2  Mai,  Script,  vet.  T.  Y,  p.  XI  :  cf.  Cancellieri  dans  le  Effem. 
Ictterariodi  Roma ,  T.  IV,  p.  352  et  suiv;  Settele,  dans  le  Atti  della 
pont.  acead.  di  arch,  T.  II.  p.  95,  100, 
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palais  du  Latran.  Les  marbres  provenant  des  cimetitres 
etaient  mis  en  reserve  dans  les  magasins  du  Yati'  -an  ;  on 
commengtit  k  transporter  dans  ce  palais,  splendidement 
restaure  par  la  munificence  de  Gregoire  XVI,  quelques 
sarcophages  nouvellement  decouverts.  On  etablit  dans 
les  salles  du  rez-de-chaussee  et  dans  quelques-unes  des 
salles  superieures,  le  nouveau  musee  Gregorien  de  monie 
ments  de  l’antiquite  classique;  on  attendait  de  jour  en 
jour  la  fondation  d’un  grand  musee  chretien  digne  de 
Rome  et  de  ce  Latran  qui,  dans  les  idees  de  Dante  et  du 
moyen-age,  etait  le  degre  le  plus  eleve,  1 3  point  culminant 
de  P  oeuvre  ardue  de  la  grandeur  romaine;  et  qui  «  sur- 
passa  toutes  les  choses  humaines,  »  cille  cose  mortati  andd 
disopra  *,  non  certes  sous  le  rapport  materiel,  mais  par  sa 
preeminence  spirituelle  et  symbol ique. 


§  IV. 


Mus6e  chretien  du  Latran  fPio  Later aneme 


A  peine  monte  sur  la  chaire  apostolique,  le  glorieux 
pape  Pie  IX,  an  milieu  des  mille  soucis  de  sa  charge, 
fit  auK  antiquites  chretiennes  une  part  privilegiee  dans 
ses  sollicitudes;  il  arrdta  definitivement  la  fondation 
tant  desiree  du  musee  chretien  du  Latran,  auquel  son  nom 
est  desormais  attache.  M  iis  les  commotions  publiques  et 
les  vicissitudes  de  ces  derni^res  annees  en  retarderent 
1’execution,  qui  ne  fut  serieusement  entreprise  qu  en  1851. 
Cfest  alors  que  la  commission  d'archeologie  chretienne 
peu  k  peu  constitute,  recut  la  mission  de  pour  voir,  con- 
jointement  avecleprefet  des  sacres palais,  kY organisation 
definitive  de  I’ceuvre.  La  prefecture  des  palais  pontificaux 
fit  disposer  et  convenablement  decorer  le  local,  en  appro- 
priant  h  cet  usage  la  grande  galerie  et  l’escalier  royal  que 


? ; 


1  Paradiso,  XXXI,  36. 
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Sixte  V  avait  destines  k  la  descente  solennelle  du  palais 
poni ideal  &  l’archi-basilique,  mais  qui  6taient  rest^s  ina- 
chev^s;  elle  y  consacra  aussi  les  trois  branches  du  por- 
tique  superieur  et  d’autres  pieces,  ainsi  queles  parois  des 
grands  escaliers  du  palais.  Le  soiu  de  recueillir  et  de  dis¬ 
poser  les  monuments  figures  fut  sp6cialement  confie  au 
P.  Marchi;  e’est  k  moi  qu’echut  l'honneur  d’org’aniser  la 
collection  epigraphique. 

Le  P.  Marchi  detacha  des  parois  du  musee  chr^tien  du 
Vatican  les  bas-reliefs  qui  scies  dans  leur  6paisseur,  y 
avaientete  ajust^s  tantbien  que  mal;  il  recomposa  les  sar¬ 
cophagus,  leur  rendit,  autant  que  possible,  leur  premiere 
forme  et  les  rangea  avec  beaucoup  d’autres  dans  la  grande 
salle  du  Latran,  dont  la  partie  superieure  renferme  la 
c^l&bre  statue  de  S.  Hippolyte  avec  son  cycle  pascal  gravd 
en  lettres  grecques  sur  la  chaire,  statue  transferee  en  ce 
lieu  de  la  biblioth^que  vaticane.  La  collection  com- 
posee  des  peintures  des  ecoles  grecques  et  italiennes,  de 
quelques  morceaux  de  fresques  detaches  des  parois  des 
catacombes,  etceile  qui  comprend  les  petits  ustensiles,  les 
menus  objets  de  tout  genre  en  terre  cuite,  verre,  ivoire, 
metaux,  ies  gemmes,  fut  laissee  dans  la  biblioth^que 
vaticane,  oil  elle  est  plus  facile  k  garder,  et  oil  de  nou- 
veaux  objets  viennent  sans  cesse  se  joindre  aux  anciens. 
Quant  aux  inscriptions,  elles  durent  s’etaler  dans  le 
triple  portique  superieur  augmente  de  vastes  appendices, 
et  dans  les  parois  des  grands  escaliers  qui  de  la  corn* 
montent  aux  etages  superieurs  du  palais.  Les  materiaux 
reunis  en  ce  lieu  depassent  de  beaucoup  ceux  de  la 
collection  vaticane  :  mais  ce  qui  fait  surtout  le  merite  de 
cette  collection,  e'est  l’ordre  dans  lequel  les  monuments  y 
sont  disposes  et  qui  est  le  plusconvenable  k  une  collection 
reclamant  une  classification  scientifique.  Je  dirai  d’abord 
comment  les  materiaux  de  ce  musee  ont  6t6  choisis  et 
quelle  en  est  la  provenance,  j’expliqueiai  ensuite  leur 
classification. 

La  masse  principale  des  inscriptions  chr^tiennes,  qui 
brillent  aujourd’hui  au  Latran,  avait  6te  pendant  un  laps 
de  trente  annees  et  plus,  accumul6e  dans  les  magasins  du 
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musee  et  de  la  biblioth&que  vaticano.  Et  Y©;ci  pourquoi  : 

bien  que,  vers  la  fin  du  pontifical  de  Pie  VII,  un  appen- 
dice  fut  venu  s’aj outer,;  par  les  spins  du  marquis  Mel- 
chiorri  principal ement,  a  la  collection  epigrapliique  du 
Vatican,  et  que  tous  les  compartiments  de  la  grande  ga- 
lerie  eussent  ete  occupes,  on  dut  deposer  dans  les  nia- 
gasins  en  question  lout  ce  qui  restait,  plus  les  nouvelles 
acquisitions  de  marbres  inscrits,  pa'iens  et  chretiens,  pro- 
venant  des  fouilles  d’Ostie  et  de  tous  les  environs  et 
aussi  des  explorations  annuelles  des  catacombes  romai- 
nes.  Beaucoup  descriptions  chretiennes  tirees  de  VAger 
Veranus  et  d’ailleurs,  qui  se  trouvaient  entassees  dans 
les  magasins  du  capitole,  furent  offertes  au  nouveau 
musee  par  le  municipe  romain;  et  le  Saint  P&re,  pour  en 
temoigner  sa  satisfaction,  fit  don  au  musee  du  capitole 
d'une  belle  statue  demi-colossale  de  Faustine  Tancienne1. 
Beaucoup  de  marbres  avaient  ete  disperses  dans  les  clia- 
pelles  des  monasteres,  dans  les  sacristies,  les  portiques, 
les  dallages  des  eglises  :  on  fit  les  diligences  necessaires 
pour  les  restituer  bleur  legitime  proprietaire,  le  pape,  et  a 
son  musee  du  palais  du  Latran.  C’est  ainsi  que  l'on  vit 
reparaitre  h  la  lumiere  des  inscriptions  chretiennes  cacliees 
dbs  le  XVII0  sibcle  dans  d’obscures  cbapelles,  a  l’interieur 
des  monasteres  des  capucines  et  de  Ste  Marie  Magdeleine 
(aujourd’hui  des  adoratrices  perpetuelles)  sur  le  Quiri- 
nal  et  dans  le  conservatoire  des  Mendicanti ,  derriere  le 
temple  de  la  paix  2;  on  transporta  egalement  au  Latran 
quelques-unes  de  cel  les  que  Boldetti  avait  logees  dans  la 
sacrist.ie  et  dans  le  portique  de  Ste  Maria  in  Trastevere, 
d’autres  qui  se  trouvaient  reunies  dans  le  cloitre  de 
S.  Laurent-hors-des-Murs,  deux  ou  trois  seulement  du 
monastbre  de  S.  Paul,  clioisies  parmi  celles  qui  etaient 


1  Voyez  Carlo  Lod.  Visconti  dans  le  Bull,  d’arch.  munic.,  1875, 
p.  332. 

2  Sur  la  provenance  de  ces  marbres,  voyez  le  1110  vol.  de  la 
lloma  soil.,  p.  637. 
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d’Ostie.  Tout  cela  ne  laissait  pas  de  rdaliser  une  grande 
abondance  de  marbres;  mais  pour  la  classification  savante 
a  laquelle  on  voulait  les  soumettre,  il  etait  ndcessaire 
d’en  reunir  beaucoup  des  plus  importantes  parmi  celles 
qui  se  rapport aient  &  Tobjet  que  l’on  se  proposait 
d’atteindre.  C'est  pourquoi,  en  m£me  temps  que  les  sar- 
cophages,  on  retira  de  la  biblioth&que  vaticane  la  collec¬ 
tion  epigrapliique  peu  nombreuse  mais  choisie  qui  avait 
ete  muree  dans  les  embrasures  des  fen^tres  de  cette  bi- 
blibtli&que  sous  le  pontificat  de  Benoit  XIV.  On  clioisit 
aussi  dans  la  masse  considerable,  restbe  sans  aucune  clas¬ 
sification  dans  la  grande  galerie  du  Vatican,  les  pierres 
qui  meritaient  de  figurer  dans  la  nouvelle  sbrie  que  Ton 
etait  en  voie  de  classer  regulibrement  au  musee  Pie  du 
Latran.  On  ne  retira  des  basiliques  et  des  autres  monu¬ 
ments  religieux  rien  de  ce  qui  y  etait  convenablement 
conserve  et  se  rapportait  &  leur  histoire ;  seulement  Ton 
prit  pour  le  nouveau  musee  l’empreinte  en  pldtre  de  quel- 
ques-unes  des  plus  remarquables  memoires.  II  n’y  eut 
d’exception  h  cette  rbgle  que  pour  les  epigraphes  qui 
avaient  ete  gravees  sous  le  pontificat  de  Siricius  k  Ste  Pu- 
dentienne  sur  de  grandes  plaques  de  marbre  4.  Comme 
il  y  en  avait  deux  exemplaires  antiques,  Pun  des  deux  fut 
transfere  au  Latran  ;  mais  on  eut  soin  de  constater  le  fait 
par  une  inscription  sur  les  parois'  de  la  chapelle  de 
S.  Pierre  dans  la  dite  eglise. 

Apr&s  avoir  ainsi  re  uni  avec  tout  le  zble  et  toutes  les 
precautions  possibles  la  matibre  qui  devait  me  mettre  & 
inline  de  repondre  &  la  longue  attente  des  savants,  je  me 
suis  appliqud  k  rechercher  le  mode  de  classification  qui 
me  parait  repondre  autant  que  possible  aux  exigences  de 
la  science  et  aux  g-enereuses  intentions  de  l’auguste 
auteur  d'une  entreprise  si  glorieuse  et  depuis  si  long- 
temps  desiree. 

La  seconde  partie  de  ce  travail  viendra  dans  le  pro- 
chain  fascicule,  le  premier  de  1877. 


1  Vovez  Bull,  d’arch.  crist.  1867,  pag.  51-53. 
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Un  arcosolium  d£cor6  de  peintures  au  cimettere 
de  Cyriaque  dans  VAger  Veranus. 


J’ai  parld  precedemment(p.  16  et  suiv  )  des  decouvertes 
de  monuments  chreliensqu’am&nent  journellementles  tra- 
vaux  qui  se  font  dans  le  cimeti^re  moderne  ;  mais  oblige 
d’attendre  pour  en  traiter  in  extenso  que  l’ichnographie  du 
lieuet  des  monuments  soit  achevee,je  mesais  borne  &indi- 
quer  ce  qui  me  semblait  devoir  etre  annonce  immediate- 
ment  avec  un  court  commentaire.  C’est  ce  que  je  vais  faire 
aujourd’hui  en  peu  de  mots  pour  V arcosolium  dessine  dans 
les  planches  VIII-IX  du  fascicule  precedent.  Cet  ar  osolium 
se  trouve  dans  une  galerie  du  cimeti&re  souterrain  de 
Cyriaque;  mais  k  quelle  region  precise  et  k  quelle  dpo- 
que  appartient-il?  C’est  ce  qu’il  est  impossible  de  de¬ 
terminer  sans  un  plan  ichnographique  et  de  longs  deve- 
loppements  qui  ne  seraient  point  ici  hleur  place.  C’est  la 
premiere  fois  que  ce  rare  monument  paraitau  jour  dans  son 
integralite;  mais  il  avait  dej&  ete  vu  vers  la  fin  du  si&cle 
dernier  par  Seroux  d’Agincourt  et  par  nous-m6me  en  1843. 
Puis  l’acc^s  de  la  galerie  fut  presque  complement  obstrue. 
D’Agiricourt  en  avait  donne  un  croquis  de  proportions  si 
minimes,  qu’il  ne  peut  Stre  d’aucune  utilite  4.  M.  Perret  a 
dessine  k  sa  manure  le  seul  groupe  du  Sauveur  s’entre- 
tenant  avec  ses  disciples,  mais  ilaomis  une  circonstance 
caracteristique,  la  ciste  renfermant  des  volumes;  et  dans 
une  planche  k  part  il  a  detsind,  en  l’isolant  de  son  groupe 
et  seulement  en  buste,  la  figure,  assise  k  gauche,  par  rap¬ 
port  au  spectateur,  etsans  le  volume  qu’elle  tient  de  la  main 


1  Hist,  de  la  decadence  de  Tart,  peinture,  pi.  IX,  8, 
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gauche;  il  a  mOme  neglige  d’indiquer  que,  dans  la  pein- 
tnre  originale,  elle  est  mise  en  relation  avec  une  autre 
figure.  II  la  designe  par  ces  mots  :  une  sainte  priant  et 
assise  d.  Dans  de  telles  conditions,  ses  dessins  ne  pou- 
vaientdoimer  une  idee  taut  soit  pen  juste  de  cette  cu- 
rieuse  peinture. 

Je  commencerai  par  decrire  la  paroi  anterieure  dont  la 
decoration  prdsente  certaines  particularity  dignes  de 
fixer  V attention;  car  jusqu’ici,  ce*  details  lfavaient 
pu  etre  observes,  ni  par  moi  ni  par  d’autres,  parce 
que  la  peinture  etait  couverte  de  terre.  Lk  est  represente 
un  cancel  termine  par  deux  Hermes.  Plus  d’line  fois  dans 
ces  perspectives  d 'arcosolta,  sont  figures  des  cancels,  des 
cloisons,  des  grilles;  et  aussi  des  transennes  sur  les  parois 
des  sarcophagies.  On  ne  doit  point  regarder  cette  decoration 
cornme  arbitraire,  elle  figure  les  clotures  cdncelli,  tran- 
sennce,  clathri,  taricce.  qui  dans  les  cimetiOres  a  ciel  ouvert 
entouraient  les  sarcophages  et  les  monuments  funeraires; 
c’est  ce  que  je  me  suis  efforcd  de  ddmontrer  dans  le 
tome  III  dema  Roma  sotteranea,  p.  439.  J’ai  aussi  explique 
comment  les  petits  pilastres  places  aux  angles  de  ces  en¬ 
ceintes  de  transennes  de  marbre,  durent  souvent  Of  re 
semblables  a  ceux  qui  sont  appeles  hermulce  sur  un  mar¬ 
bre  de  Nemi  et  dans  les  dpifres  de  Cassiodore 1  2.  Or 
voilh  que  nous  retrouvons  dans  la  cloture  que  je  decris 
des  hermulce  aux  deux  extremites  des  cancels,  et  de  plus 
des  animaux  paissant  en  avantde  cette  balustrade,  ce  qui 
denote  un  cimetiere  k  ciel  ouvert,  dans  lequel  le  monument 
est  figurd.  Ce  monument,  tout  en  confirmant  d'une  ma¬ 
nure  inattendue  ce  que  j’avais  dej&  soupconne  et  imprime 
avantla  decouverte  de  la  peinture  que  je  viens  de  decrire, 
ausujet  des  clotures  de  tombeauxdans  les  cimetiOres  Chre¬ 
tiens  a  la  superficie  du  sol,  en  place  sous  nos  yeux  la  veri¬ 
table  et  vive  representation.  On  s'expliquera  dds  lors  plus 
aisement  pourquoi  il  arrive  quelquefois  que  les  dpita- 

1  Perret,  Rome  soul .,  T  III,  pi.  XLI1I,  XLIV. 

2  Cassiodor.  Y uriar.,  Ill,  51;  Bull,  dell’ 1st,,  1871,  p4  56  :  Promis* 
Yccaboli  latini  di  architettura,  p.  $4/ 
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phes  chretiennes  se  trouvent  gravees  sur  la  bordure 
superieure.de  transennes  de  marbre  percees  h  jour.  Tel 
ytait,  ponren  citer  un  exemple,  eelle  de  Refrigerius  Claris - 
simus  puer  dans  le  cimetiere  de  Zoticus  au  dixi^me  mille 
de  la  voie  Labicane  *,  tels  encore  beaucoup  d’autres  mo¬ 
numents  du  meme  genre,  que  je  dois  m’abstenir  d’enu- 
merer  pour  eviter  des  longueurs  liorsde  propos.  Ces  tran¬ 
sennes  etaient  plac^es  comme  appendice  en  avant  des 
arcosolia  construits  le  long  des  parois  des  cimeti&res  &  la 
superficie  du  sol1  2;  quelquefois  m£me  dans  les  cubicula 
souterrains,  quand  l’espace  le  permettait. 

Cette  particularity  semble  nous  autoriser  k  attribuer  no- 
tre  arcosolium  au  temps  de  la  paix,  alors  que  1’ usage  des  ci- 
metiferes  non  souterrains  ytait  dans  toute  sa  vigueur,  notam- 
ment  dans  YAger  Veranus.  Et  en  effet  le  nimbe  dont  la  tyte 
du  personnage  assis  estceint  dans  chacun  des  trois  dessins, 
denote  ordinairement  pour  les  peintures  cimeteriales  une 
epoque  qui  nest  pasanterieure  au  quatri^me  si6cle.  Toute- 
fois  le  style  de  la  fresque  est  meilleur  que  celui  qui  s’observe 
habituellement  dans  les  peintures  postyrieures  h  Cons¬ 
tantin ;  et  bieu  que  le  dessinateur  de  mes  planches  l'ait 
flatte  un  peu  plus  que  de  raison,  le  type  des  figures  et 
l’aspect  general  de  la  composition  y  sont  tres  recon- 
naissables.  II  n’y  a  pas  jusqu’k  b  acclamation  zosimiane  in 
Deo  vi  fvasj  inscrite  au  sommet  de  la  face  anterieure  de 
r arcosolium  qui  ne  presente  un  cachet  d’antiquity  et  ne 
rappelle  le  formulaire  tomby  en  desuetude  dys  le  debut 
de  r&ge  de  la  paix.  Je  conclus  que  cet  insigne  arcoso - 
Hum  doit  se  placer  dans  l'intervalle  qui  separe  les 
deux  periodes  des  arts  chretiens  et  de  l’epigraphie  chre- 
tienne.  En  somme,  il  serait,  h  mon  sens,  des  premiyres 
annees  de  la  paix  constantinienne. 

Au  sommet  de  la  face  exterieure,  Jonas  est  vu  cou- 
chy  sous  l’arbuste  ou  cucurbite ;  h  droite  est  Mo'ise  ddta- 
cbant  sa  chaussure,  mais  la  main  divine,  reprysentant  Dieu 


1  V.  Bull.  1872,  p.  153;  Stevenson,  II  eim.  di  Zolico ,  p*  97  4 

2  Roma  so((.,  T.  Ill,  pag.  436, 
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qui  l’appelle  d'en  haut  a  disparu  par  suite  de  Pouverture 
d’un  loculus ,  qui  a  meme  decapite  la  figure  du  legislate ur 
des  Hebreux.  Mbme  degdt  k  gauche;  la  figure  de  bout  en 
tunique  et  pallium  est  aussi  probablement  Mo’lse  qui 
recevait  dela  main  divine  les  tables  de  la  loi.  Cette  restitu¬ 
tion  delascbnetronqueesemblerait  contrariee  par  l’edifice 
qui  se  voit  en  arribre  du  personnag-e  que  nous  croyons  btre 
Moisesur  le  niont  Sinai.  Suppose  que  cet  accessoire  soitun 
obstacle  insurmontable  hladmissionde  ma  conjecture,  je  ne 
vois  pas,  pour  le  moment  dumoins,  dans  les  peintures  cime¬ 
teriales  du  meme  genre  un  point  de  comparaison  quipuisse 
me  suggerer  une  interpretation  plus  vraisemblable.  Dans 
la  lunette,  le  Sauveur  assis  semble  s’entretenir  avec  deux 
disciples,  les  deux  princes  des  apotres  probablement: 
cependant,  dans  le  mauvais  etat  actuel  de  la  peinture,  leur 
type  iconographique  ne  se  distingne  pas  tres-bien.  La 
composition  du  groupe  diffbre  totalement  de  la  raideur 
de  la  plupart  des  peintures  cimeteriales  du  quatrieme 
sibcle  et  du  commencement  du  cinquieme  :  tout  y  est  ma- 
niere,  la  posture,  le  geste,  la  jeunesse  du  Sauveur.  Non 
moins  manierees  sont  les  deux  figures  assises  dans  les  deux 
scenes  representees  au-dessous  du  cintre.  Au  sommet  de  cet 
arc,  le  pasteur  au  milieu  d’arbres  charges  de  fruits,  prbs 
de  son  troupeau,  s’appuie  k  gauche  sur  son  pedum  et 
etend  la  main  droite  pour  indiquer,  si  j’en  j  uge  par  un 
grand  nombre  de  fresques  analogues,  la  syrinx,  symbole 
des  doux  accents  de  la  voix  du  pasteur  et  de  la  doctrine 
evangelique.  Les  couleurs  sont  .ternies,  et  il  est  difficile 
de  distinguer  nettement  ce  qui  y  etait  represente  an- 
ciennement.  La  meme  scbne  est  repetee  des  deux  cotes  au- 
dessous  de'  l’arc  :  c’est  une  orante  en  presence  d’une  jeune 
et  gracieuse  figure  nimbee.  Le  type  du  visage,  surtout 
celui  de  la  personne  assise  dans  la  scbne  de  gauche,  sem- 
blerait  au  premier  abord  btre  celui  d’une  femme 
plutbt  qu’  me  figure  virile,  et  c’est  ainsi  que  M.  Perret 
l’a  determinee.  Nous  devons  malgre  tout  voir  le  Sauveur 
dans  les  deux  figures  assises.  Nous  voyous  plus  dime  fois 
qued’autres  peintures  cimeteriales donnentau  visag’e  ideal 
du  Sauveur  un  caractbre  de  jeunesse  symbolyque  qui 
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nous  laisse  dans  lo  doute  k  cet  egard  *.  Mais  dans  le  cas 
present,  le  nimbe  constamment  atiribub  k  [’image  assise, 
attribut  qui,  hla  premibre  epoque  de  son  adoption  dans  la 
peinture  chretienne,  fut  presque  exclusivement  reservdau 
Sauveur;  le  volume  que  ce  personnage  tient  de  la  main 
gauclie ;  le  rapprochement  des  deux  figures  assises  dans 
les  scenes  laterales  avec  celle  qui  se  presente  dans  la 
meme  attitude  au  sein  de  la  lunette  centrale,  et  qui  bien 
certainement  n’est  autre  que  celle  du  Sauveur;  toutes 
ces  circonstances  nous  autorisent  k  penser  que  notre 
interpretation  est  la  bonne.  Elle  est  egalement  applicable 
aux  deux  images  orantes  et  en  pieds,  une  ie  chaque 
cote,  devant  la  figure  assise.  Eiles  excluent  tout  k  fait  ia 
supposition  que  celle  qui  est  assise  soit  la  Vierge  en  pre¬ 
sence  de  Tange.  C’est  en  effet  a  cette  meme  place  dans 
les  arcosolia,  que  les  ames  des  def  unts  qui  y  reposent  2 
sont  figurees  en  orantes,  et  c  est  Id  un  fait  si  connu,  que 
nous  ne  saurions  hesiter  a  voir  egalement  ici  Tame  pre¬ 
sentee  au  tribunal  du  Christ  qui  Taccueille  avec  amour 
dans  la  paix  eternelle.  La  scbne  est  trbs-rare  ;  je  dis¬ 
tingue  cependant  une  ceitaine  analogie  avec  cette  fres- 
que  dans  deux  monuments  de  provenance  cimet^riale 
du  musee  du  Latran,  un  bas-relief  et  un  graffito.  Mais 
comme  le  personnage  assis,  qui  figure  sur  ces  mar- 
bres,  n’est  pas  nimbe  et  ne  presente  pas  d’autres  ca- 
ract&res  typiques  de  la  figure  du  Sauveur,  soit  ideale, 
soit  conventionnelle,  la  conformite  ne  serait  pas  rig'ou- 
reuse;  et  on  aurait  encore  d  discuter  toutes  les  inter¬ 
pretations  douteuses  qui  ont  ete  proposees  ou  pourraient 


1  Voyez  Roma  soil .,  T»  111,  pag4  252. 

8  Aux  exempies  deja  connus,  ajoutez  ceux.  qile  je  doniie  dans 
mon  troisieme  volume,  pi.  XXX Y1I,  XXXYIII.  Que  Jes  figures 
de  femmes  orantes  representcnt  queiquefois  les  ames  des  de¬ 
funts  de  Tun  et  de  l’autre  sexe,  c  est  ce  que  j’ai  demontre  dans 
mon  Bulletin  de  i«6b,  p.85,  1869,  p.  13.  Je  rappeilececi  parce  quo 
Tinscription  de  I'arcosolium  mentionne  un  Zozimianus,  lequel  fut 
enaeveii  dans  ie  loculus  regulier  de  la  lunette;  et  les  deux  fem¬ 
mes  purent  etre  deposees  dans  le  sarcopliage  bisome. 
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Otre  imagines  au  sujet  de  ces  deux  scenes  *.  Une  telle 
discussion  d^passerait  les  bornes  que  j’ai  assignees 
d6s  le  ddbut  k  cet  article,  dont  l’objet  me  semble 
atteint.  Tout  ce  que  je  me  suis  propose,  c'est  de  faire  con- 
naitre  aux  archeolog-ues  ce  curieux  arcosolium ,  et  de  pro¬ 
poser  a  leur  etude  les  poiuts  difficiles  et  obscurs  que 
presente  son  interpretation.  Je  n'ai  done  point  la  pretention 
d’avoir  discute  le  sujet  k  fond  :  je  dois  dire  cependant  que 
-  Interpretation  proposee  parmoi  me  semble  suffisamment 
fondde. 


NOUVELLES 


,  r  ^ .  jo  ;*  , 

ROME  —  D^couvertes  au  cimettere  Ostrien. 

J’ai  annonce  da^s  le  Bulletin  de  1873,  p.  161,  la  decou- 
verte  et  le  deblaiement,  par  les  soins  de  Mgr  Pietro 
Crostarosa,  d’une  interessante  crypte  avec  une  chaire 
taillee  dans  le  tuf  :  ce  prelat  y  crut  reconnaitre  celle 
que  Bosio  avait  observee  dans  le  cimetiSre  vulgai- 
rement  dit  de  Ste  Agm&s  et  qu’il  jug*eait  trfcs-im- 
portante,  sans  cependant  pouvoir  en  deviner  le  nom  ni 
l’bistoire.  Je  donne  k  la  planche  XI  la  scenographie  de 
Cette  crypte  dont  j'avais  dej  parle  aulong  dans  ma  Rome 
souterraine,  T.  I,  p.  189  et  suiv,  et  de  nouveau  dans  mon 
Bulletin  de  1867,  p.  37  et  suiv.  Je  me  suis  propose  de 


vT  1  V.  Martigny,  fitude  archeologique  sur  l’agneau.  Paris,  I860, 
p.  51;  Garrucci,  St.deU’artc  crist..  T.  Ill,  p.  155. 
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provoquer  P  attention  des  amateurs  des  monuments  clire- 
tiens  suburbains,  en  emettant  la  conjecture  que  nous 
6tions  en  presence  de  Tune  des  principales  cryptes, 
non  point  de  la  catacombe  Ste  AgnAs,  mais  du  cime- 
ti&re  dit  Ostrien.  Des  documents  antiques  de  sources 
diverges  plus  on  moins  authentiques  se  rattacbant  <\ 
ce  cimetiere,  m’ont  guide  dans  la  recherche  du  lieu 
ubi  Petrus  baptizabat,  d’une  sedes  ubi  prius  Romce  sedit 
Petrus  apostous ;  et  m'ont  mis  sur  la  trace  des  tom- 
beaux  de  martyrs  illustres  du  troisi&me  sikcle,  notam- 
ment  de  celui  d’Emerentienne,  soeur  de  lait  de  Ste  Agnes  et 
des  soldats  Papias  et  Maurus,  mis  k  mort  dans  la  persecu¬ 
tion  de  Diocletien.  Bosio  avait  decouvert,  dans  Pabside  de 
la  crypte  en  question,  les  traces  de  quelques  lettres  d’un 
beau  type,  peintes  en  rouge,  mais  dont  il  ne  put  ti- 
rer  aucun  sens;  je  soup^onnais  qu’il  y  avait  la  quelque 
memoire  relative  aux  insignes  monuments  et  aux  tradi¬ 
tions  du  cimeti&re  Ostrien.  Mais  en  1873,  lorsqueMgr  Cros- 
tarosa  eht  deterre  la  crypte,  nous  ne  pumes,  ni  mes 
collogues  ni  moi,  dechiffrer  aucune  trace  certaine  de  ces 
lettres  auxqueiles  s’aitache  un  si  vif  iuter£t. 

Sur  la  chaux  d’un  loculus  je  remarquai  l’empreinte  de 
ce  sceau  :  TVRR.  LVC1NES,  qui  me  parut  offrir  une 
grande  importance  :  car,  pour  des  raisons  que  je  ne 
pourrais  expliquer  en  peu  de  mots,  je  soupconnai  qu’il 
s’agussait  ici  d’une  matrone  chretienne  du  nom  de  Lucine, 
qui  se  devoua  h  la  sepulture  des  martyrs  de  la  persecution 
de  Diocletien,  de  concert  aveo  les  prStres  Crispus  et  Jean. 
C’est  ce  pr^tre  Jean  qui,  d’apr&s  les  memoires  martyrolo- 
giques  de  la  persecution  de  Diocletien,  aurait  pourvu  k 
la  sepulture  des  martyrs  Papias  et  Maurus,  pr6s  de  la 
voie  Nomeotane  ad  nymphas  ubi  Petrus  baptizabat.  Mais  ce 
que  nous  pumes  decouvrir  dans  Pabside,  on  naus  cher- 
chions  les  lettres  observeespar  Bosio,  se  reduisith  quelques 
lineaments  de  couleur  rouge  et  bleue  dissemines  et  la 
dans  les  volutes  de  la  decoration  de  stuc.  O’est  pourquoi, 
lorsque  j’annoncai  sommairement  la  decouverte,  je  n’osai 
rien  affirmer,  me  reservant  d’en  parler  plus  tard,  apres 
des  recherches  plus  exactes  et  une  etude  plus  approfondie. 
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Mais  1’escalier  de  la  crypte  qui  est  aussi  celui  du  cime- 
tidre  a  dte  ferine  par  le  nouveau  proprietaire  de  lavigme 
qui  la  domine  et  qui  confine  avec  celie  de  Mgr  Crostarosa ; 
et  nous  n’avons  pu  en  obtenir  la  reouverture  que  dans 
les  derniers  mois  de  1876. 

Alors  M.  Mariano  Armellini,  dont  le  nom  est  revenu 
plus  d'une  fois  dans  ce  Bulletin,  se  mit  a  examiner  de 
plus  prds  les  traces  de  couleur  rouge  subsistant  encore 
dans  l’abside  de  la  crypte,  appelee  desormais  a  une 
grande  celebrite  et  qui  sera  surtout  Fhonneur  du  jeune 
archeologue.  A  force  d’ attention  et  de  sagacite,  et 
avec  l’aide  de  M.  Orazio  Marucchi,  son  collogue  dans 
ces  etudes,  et  que  nous  avons  aussi  nomind  prdcddem- 
ment  dans  ce  recueil,  il  parvint  h  distinguer  les  lettres 
que  je  reproduis  au  bas  de  la  planche  XI;  &  la  pre¬ 
miere  ligne  : . SANCPE1 . sanC  EMERENTIANEI.....  : 

k  la  seconde,  quelques  autres  lettres  qui  ne  donnent  ni 
un sens  ni  memeun  nom  suffisamment  certains.  Cequ’ily 
a  ici  d’indubitable,  c'est  le  nom  de  Ste  Emerentienne; 
d’aprds  les  memoires  historiques  et  topographiques  enu- 
merees  ci-dessus.  nous  sommes,  ce  me  semble,  autorises  k 
interpreter  les  lettres  qui  precedent  par  SANC  PETn 
ou  bien  PETrws.  Ce  couple  de  noms  en  un  tel  lieu 
vient  justifier  avec  une  entidre  d  vide  nee  des  raisonne- 
ments  et  des  conjectures  qui,  aux  yeux  de  plusieurs, 
avaient  pu  paraitre  hasardees  et  imaginaires. 

Appele  par  Pheureux  auteur  de  la  decouverte  a  verifier 
Pimportante  lecture  qu’il  proposait,  je  me  rendis  sur  les 
lieux  avec  mes  colldgues  de  la  commission  d’archeologie 
cliretienne,  les  Pdres  Tongiorgi  et  Bruzza.  Aprds  un 
examen  attentif,  nous  reconnumes  d’un  commun  accord 
que  les  lettres,  celles  de  la  premidre  ligne  du  moins, 
bien  que  fort  obliterees,  ont  ete  lues  exactement  et  ddteiv 
minees-  avec  une  entidre  certitude. 

Le  point  essentiel  etant  acquis,  il  restait  c\  recbercher 
les  menus  details,  le  sens  probable,  la  manidre  de 
suppleer  les  lettres  tronquees,  et  h  determiner  la  valeur 
critique  d’une  si  importante  decouverte,  ainsi  que  les 
relations  de  l’inscription  avec  les  monuments  de  la 


173 


d’archeologie  chketienne. 

crypte  elle-mSme.  Mais  le  z&le  de  M.  Armellini  ne 
s’arr^ta  point  en  si  belle  voie.  Apr^s  avoir  lave  les 
enduits  des  parois  tout  k  l’entour,  il  se  mit  k  epier 
une  a  une  toutes  les  traces  des  graffiti  des  anciens 
visiteurs,  et  il  repondirent  a  son  attente ;  malheureuse- 
ment  les  passages  les  plus  importants  presentaient  bien 
des  lacunes. 

Mgr  Crostarosa,  tout  joyeux  d'une  telle  decouverte  dans 
la  crypte  que  nous  pouvons  appeler  sienne,  se  mit,  de 
concert  avec- la  commission  d’archeologie  chrdtienne,  k 
en  deblayer  les  alentours,  k  en  rechercher  l’escalier  an¬ 
tique,  et  entreprit,  avec  une  louable  generosite  des  tra- 
vaux  dispendieux  pour  la  preservation  de  ces  venerables 
monuments.  Ces  operations  ont  amene  les  resultats 
desires  et  recherclids  par  lui;  k  savoir,  la  decouverte 
d’epitaphes  (dont  quelques-unes  sont  encore  &  leur  place) 
de  cette  famille  archaique  qui,  comme  je  l’avais  prdce- 
demment  ddmontre,  est  spdciale  k  la  necropole  Ostrienne 
et  se  rapproche  beaucoup  de  Page  apostolique. 

Tous  les  journaux  de  l’Europe  et  de  l'Amerique  ont 
retenti  du  bruit  de  ces  decouvertes  etde  toute  part  on  me 
presse  d’en  offrir  au  public  la  discussion  critique.  Un 
tel  travail  ne  peut  se  faire  en  quelques  pages.  Je  me  borne 
done  k  renvoyer  le  lecteur  k  l'ouvrage  de  M.  Mariano 
Armellini,  intitule  Scoperta  della  cripta  di  santa  Erne - 
renziana  e  di  una  memoria  relativa  alia  cattedra  di  san  Pietro 
nel  cemeterio  Ostriano ,  renfermant  la  description  complete 
et  illustree  des  decouvertes  en  question.  Pour  mon  compte, 
j’entreprendrai  dans  un  procliain  fascicule,  avec  l’atten- 
tion  qu’il  merite,  Fexamen  critique  que  Ton  attend  de 
moi,  et  je  montrerai  Fappui  que  ces  nouvelles  decou¬ 
vertes  apportent  aux  notions  qui  nous  viennent  de  di- 
verses  sources  au  sujet  du  cimeti^re  Ostrien  et  de  ses  in- 
signes  memoires;  je  m’appliquerai  enfin  k  faire  ressortir 
la  lumi&re  que  les  unes  et  les  autres  se  patent  mutuelle- 
ment. 
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Un  petit  cimetiere  Chretien  pr6s  du  cinqui^me 

mille  de  la  vole  Latine. 


La  planche  XII  represente  le  cOte  gauche  de  la  cella 
sepulcrale  munie  de  sarcophages  intacts,  dont  j’ai  an- 
nonce  la  decouverte  dans  le  premier  fascicule,  p.  32  et  suiv. 
Des  trois  sarcophages  de  cette  cella ,  deux  seulement  sont 
figures,  et  ils  sont  places  l’un  et  l’autre  sous  la  grande 
niche  h  gauche,  comme  le  fait  voir  la  scenographie  de 
la  planche  indiquee  ci-dessus.  Rien  dans  ces  sarcophages 
ni  dans  leurs  inscriptions  n’offre  un  indice  soit  contraire 
soit  favorable  au  christiamsme  des  personnes  qui  y  fu- 
rent  ensevelies.  Nous  connaissons  bien  peu  de  sarco¬ 
phages  de  cette  sorte  restes  intacts  a  leur  place  pri¬ 
mitive,  celui-ci  est  done  un  exemple  non  moins  instructif 
qu’evident  d’lin  fait  plus  d’une  fois  affirme  par  moi  etdont 
j’ai  m6ine  demontre  depuis  peu  la  realite  par  des  temoi- 
gnages  historiques  dans  le  tome  III  de  ma  Rome  souter- 
raine,  p.  443  etsuiv.,  578,  579.  Dans  les  premiers  si&cles, 
les  chretiens  utilisaient  pour  leurs  cimetieres  suburbains, 
des  sarcophages  prepares  dans  les  officines  paiennes ; 
mais,  comme  correctif  d’une  telle  tolerance,  ils  choisis- 
saient  avec  discernement  ceux  qui  n’oflraient  que  des 
images  et  des  scenes  purement  decoratives,  et  rejetaient 
ceux  qui  avaient  uncaract&re  essentiellementpoliteistique. 

En  effet,  les  derni^res  fouilles  sont  venues  confirmer 
avec  la  plus  complete  certitude  les  preuves  dejh  acquises 
en  faveur  du  christianisme  de  l’hypogee.  La  cella  se 
trouve  au  milieu  d’un  petit  cimetiere  compose  d’un 
nombre  assez  restreint  de  galeries  avec  des  loculi  ano- 
nymes,  k  l’exceprion  de  deux  seulement.  L’un  des  deux 
est  regulierement  ferme  par  une  tablette  de  marbre  ou 
est  gravee  une  epitaplie  en  caract^res  du  III6  si&cle  en- 
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viron,  et  qui  fait  lire  I'acclamation  chretienne  IN  PACE. 
Un  autre  avail  un  tilulus  g-rec  identique  par  ses  carac- 
t&res  et  ses  formules  aux  epitaphes  cimeteriales  chretien- 
nes;  la  tablette  de  marbre  s’etait  detachee  de  son  loculus, 
mais  elle  garde  le  mortier  au  mo}Ten  duquel  elle  y  avait  ete 
fixee.  Ces  inscriptions,  jointes  au  monogramme  )j<(  trace 
sur  le  mortier  frais  d'un  loculus  dans  la  cella  des 
sarcophagus  sous  le  nom  IYCREA  (peut-6tre  pour  Lucrea 
Locria,  voir  ci-dessus,  page  34);  les  monogrammes 
sur  leslampes  d’argile  qui  se  sont  trouvees  dans  la  cella  en 
question ;  une  lampe  de  bronze  ornee  d’un  signe  cruci- 
forme  clairement  accuse;  tout  cela  constitue  un  fiisceau 
de  preuves  qui  ne  laissent  pas  le  moindre  doute  au 
sujet  du  christianisme  du  souterrain,  qui  s’est  trouvd 
presque  intact ;  il  presente  en  outre  de  nombreux  indices 
d’une  origine  antdrieure  k  la  paix  constantinienne,  et 
fournit  un  remarquable  exemple  d’un  petit  cimeti&re  de 
fiddles,  habitant  les  villas  et  les  colonies  rurales  de  la 
campagne  romaine.  C’est  pourquoi  j’en  ai  confie  la 
description  topographique  ainsi  que  l’examen  attentif 
de  toutes  ses  particularity  k  M.  E.  Stevenson,  qui 
s’est  donnd  la  tdche  de  recueillir  tous  les  renseignements 
concernant  les  oimetikres  et  toutes  les  memoires  chre- 
tiennes  des  dioceses  suburbicaires.  Le  Bulletin  donnera 
plus  tard  un  resume  de  cette  description  et  des  etudes 
de  mon  jeune  collaborateur. 

En  attendant,  je  veux  signaler  ici  une  magnifique  de¬ 
co  uverte  realisee  recemment  par  cet  archeologue;  celle 
de  la  basilique  de  Ste  Sympliorose  et  de  ses  sept  fils 
au  neuvi&me  mille  de  la  voie  Tiburtine.  L’excavation 
en  est  due  k  la  generosite  du  propridtaire  du  lieu, 
M.  le  due  Grazioli,  qui  s’est  determine  k  entreprendre 
cette  oeuvre  m6ritoire,  par  suite  des  etudes  de  M.  Ste¬ 
venson,  par  mes  instances  et  celles  de  la  commission 
d’archdologie  chretienne.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
en  temps  opportun,  et  nous  l’examinerons  avec  l’exac- 
titude  qu’iljlemande. 


ROMA  SOTTERRANEA  CRISTIANA 

DEL  COMM.  G  -B.  DE  ROSSI 
TOMO  III 

1  vol.  in-folio  de  I -XXV,  752  pages 

Avec  atlas  de  52  planches  et  un  grand  nombre  de  dessins 

intercales  dans  le  texte 

Peix  :  100  fr. 
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(Texte  frangais  communique  par  l’ auteur) 

Le  3a  volume  de  la  Roma  sotterranea ,  attendu  depuis  long- 
temps,  vient  de  paraitre.  II  estbeaucoup  plus  etendu  que 
les  precedents ;  et  accompagne  de  belles  planches  chromo- 
lithograpliiques  et  lithographiques,  et  enrichi  de  dessins 
intercales  dans  le  texte.  Ce  volume  complete  enticement 
la  description  du  gigantesque  cimetiCe  de  Calliste;  et 
renferme  aussi  l’illustration  de  celui  de  Generosa  pr6s  le 
bois  sacre  des  Arva  es. 

J’indiquerai  d’abord  quelques  points  culminans  histo- 
riques  de  ce  que  contient  le  volume  :  le  pape  Caius  et  les 
6pigraphes  des  depositions  et  translations  successives  de 
son  corps  dans  l’interieur  du  cimetiCe  de  Callixte  :  les 
monuments  et  le  texte  inedit  des  actes  de  S.  Hippolyte  et 
de  ses  compagmons,  appeles  les  martyrs  grecs  :  sainte 
Sotere  a'ieule  de  S.  Ambroise  et  son  tombeau  de  famille  : 
les  monuments  et  les  inscriptions  metriques  de  plusieurs 
diacres  illustres  de  l’figlise  romaine  sous  les  pontificats  de 
Marcellin,  de  Liberius  et  de  leurs  successeurs ;  le  tom- 
beau,  les  images  et  la  basilique  des  martyrs  Simplicius, 
Faustinus,  Yiatrix,  Ruffinianus  dans  le  cimetibre  de  Ge¬ 
nerosa  :  les  rapports  de  cette  necropoie  chretienne  avec 
le  bois  sacre  des  Arvales  :  le  pape  Damase  et  Symmaque 
prefet  de  Rome,  dans  leurs  relations  mutuelles  pour  la 
conservation  des  temples  paiens  comme  monuments 
publics.  Enfin  un  grand  nombre  d’autres  points,  dont 
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l’indication  serait  trop  longue,  interesseni  egalement 
Thistoire  chretienne  et  profane. 

Les  antiquites  figurees  et  les  arts  ont  aussi  une  part 
assez  large  dans  ce  volume.  L’architecture  y  est  repre¬ 
sentee  par  les  plus  remarquables  varietes  des  cubicula  de 
formes  polygon  ales  et  circulaires;  des  aicosolia  decorees 
de  marbres  et  g-arnies  de  transennce ;  et  par  les  hex&dres, 
les  mausolees,  les  oratoires  batis  k  la  surface  du  sol.  La 
peinture  est  enrichie  de  fresques  d’une  notable  valeur. 
Elies  appartieunent  h  deux  periodes  distinctes;  Tune 
allant  de  la  seconde  moitie  du  troisi&me  siecle  au  com¬ 
mencement  du  quatribme,  l’autre  du  quatriSme  sibcle 
avancd  au  commencement  du  cinqui&me.  Une  fresque 
tr&s-belle  appartient  au  septibme  siecle.  On  trouvera 
encore  dans  ce  volume  les  sarcophages  ornes  de  bas- 
reliefs  du  cimeti^re  de  Callixte ;  avec  un  coup  d’ceil  ge¬ 
neral,  surtout  chronologique,  sur  cet  importante  classe 
de  monuments  chretiens  Enfin  on  y  verra  examinee  et- 
classifiee  toute  l’immence  variete  de  menus  objets  de  tout 
genre,  d’art  payen  ou  chretien,  en  pierres  precieuses, 
ivoires,  metaux,  verres  et  auUes  matibres,  employes 
comme  signes  de  reconnaissance  des  tombeaux  dans  les 
catacombes. 

L’epigraphie  est  ici  representee  par  un  millier  o ’ins¬ 
criptions  inedites  latines,  grecques  et  une  hebra'ique 
d’un  Juif  chretien;  la  seule  en  cette  langue  qui  ait  ete 
trouvee  jnsqu’h  ce  jour  dans  nos  souterrains  sacres.  La 
synthbse  chronoioguque  de  toute  la  masse  epigraphique 
du  cimeti&re  de  Callixte  n’embrasse  pas  moins  de  cinq 
mille  inscriptions  plus  ou  moins  entires  ou  reduites  a  des 
fragments. 

La  partie  la  plus  instructive  du  volume  et  qui  pourra, 
je  l’esp^re,  compenser  pour  les  lecteurs  Taridite  inevitable 
de  la  description  analytique  des  monuments,  est  sans 
doute  le  traite  general  sur  les  cimetieres  a  la  surface 
du  sol  et  sur  leurs  rapports  avec  les  souterrains.  On  y 
discute  pour  la  premiere  fois,  ou  bien  Ton  remanie  pour 
les  formuler  definitivement,  toutes  les  questions  fondamen- 
sur  les  conditions  juridiques,  l’administration  ecclesias- 
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tique,  l'usage  liturgique  et  sacre,  l’histoire  et  la  chrono- 
logie  des  cimetiEres  chretiens  de  Rome  sous  terre  et  sur 
terre.  Ce  vaste  sujet  touche  aux  points  les  plus  vanes  de 
ParchEologie  sacree  et  profane  :  je  me  bornerai  h  er*  in- 
diquer  seulement  quelques  chapitres  principaux.  Legalite 
des  cimetiEres  chretiens  h  titre  de  possession  privEe,  de 
colleges  de  famille,  du  corps  moral  de  Vecclesia  fratrum , 
sodales  f nitres.  —  Administration  ecclesiastique  confiee 
d’abord  k  sept  diacres  et  organisee  et  distribute  en  autant 
de  rEgions,  dont  on  determine  les  limites;  puis  passee 
aux  praepositi.  —  AutorisE  des  prEtres  titulaires,  leur 
service  &  tour  de  rOle  pour  les  necessites  du  culte  dans 
les  principales  basiliques  des  cimetiEres  ;  mansionarii ,  cu- 
bicularii,  custodes  martyrum.  —  Les  fossoyeurs;  leurs  arts 
et  metiers;  leur  position  prEcise  dans  le  clergE.  —  Prix 
des  tombeaux;  formules  des  contracts;  archives  des  ci- 
metiEres.  —  Reunions  liturgiques,  oblation  eucharistique, 
agapes,  psalmodie  et  autres  rits  et  usages  religieux  et 
funEbres  dans  les  cimetiEres  sous  terre  et  sur  terre, 
aux  natales  des  martyrs  et  aux  obsEques  et  anniversaires 
des  tidtles.  Les  eglises  souterraines,  leur  ^disposition, 
autels,  chaires  et  autres  accessoires.  —  Les  rits  funebres 
des  pa'iens  et  leurs  edifices  attenants  aux  tombeaux 
compares  h  ceux  des  chretiens.  —  Les  basiliques,  les 
oratoires,  les  mausolees,  les  hexEdres,  les  edifices  pour 
la  custodia  et  le  culte  des  cimetiEres,  les  hospices,  les 
monastEres;  cimetiEres  peu  k  peu,  devenus  bourgs  et 
villes.  —  Terminologie  architecturale  de  toutes  les  formes 
de  ces  Edifices  et  des  hypogees  et  de  toutes  les  varietes 
des  tombeaux.  —  Enfin  limites  cbronologiques  prEcises 
des  necropoles  chretiennes  suburbaines,  demontre  par  un 
examen  general  aussi  attentif  que  minutieux  des  donnees 
de  tout  genre,  depuis  les  monuments  historiques  les  plus 
illustres  jusqu’aux  plus  vulgaires;  depuis  les  objets  les 
plus  precieux  jusqu’aux  plus  communs  et  sans  valeur. 
Cette  Enumeration  semblera  peut-Etre  beaucoup  trop 
promettre  :  mais  je  crois  pouvoir  affirmer  avec  vEritE 
qu’elle  ne  dit  pas  tout.  II  suffirait  d’un  coup  d’oeil  donnE 
aux  tables  analytiques  k  la  fin  du  volume  pour  com- 
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prendre  combien  est  riche  et  varide  la  matidre  du  traite, 
que  je  recommande  d’une  manidre  speciale  &  l’attention 
et  au  jugement  hienveillant  des  savants  et  des  amateurs 
de  Farcheologie  profane  et  sacree.  II  est  bien  possible 
que  mon  textc  ne  satisfasse  ni  toutes  leurs  exigences, 
ni  Fattente,  quej’ai  peut  etre  trop  excitee.  J’aurai  pour 
excuse  1’ ample ur  mdme  du  ^ uj et  et  la  difficulty  de  coor- 
donner  le  nombre  infini  d’observations  minutieuses, 
dont  j’ai  voulu  tirer  parti  pour  formuler  une  synthdse 
doctrinale  claire  et  solide. 

Mon  frere  a  ajoute  k  la  fin  du  volume  deux  memoires; 
l’un  architectonique,  l’autre  physique.  L’un  et  l’autre 
traitent  des  sujets  tout  d  fait  nouveaux.  Le  premier  a  ‘ 
pour  tit  re  :  «  De  la  methode  technique  adoptee  par  les 
anciens  fossoyeurs  pour  diriger  Fexcavation  dans  le 
labyrinthe  des  cimetidres  suburbains.  »  Le  second:  «  de 
la  conservation  des  matures  organiqueset  animates  dans 
les  catacombes  romaines,  et  analyse  chimique  et  micros- 
copique  d’une  bouteille  de  verre  contenant  du  ang. 

L’auteur  espdre  que  ceux  qui  ont  bien  voulu  acquerir 
les  deux  premiers  volumes  (dont  le  second  est  devenu  in- 
trouvablej  ne  vefuseront  pas  le  troisidme.  Celui-ci  est 
inseparable  des  deux  autres  :  car  il  complete  d’une  ma- 
nidre  definitive  la  description  de  la  gigantesque  necropole 
de  Callixte  et  les  notions  generates  sur  les  cimetidres 
Chretiens,  esquissees  dans  le  tome  premier.  Aussi  les  trois 
volumes  forment  une  oeuvre  entidre  et  complete  en  son 
genre . 

Cette  circulaire  a  pour  but  d’annoncer  a  ceux  qui  pos- 
sedent  les  deux  premiers  volumes  de  la  Roma  sotterranea 
Fapparition  du  troisieme  et  sa  prochaine  expedition. 
Rome,  le  15  juillet  1877. 

Jean-Baptiste  de  Rossi. 

.•>  ••  '  -  '*  ■■  "  4  BUki 

\i  .  •  • _ ; _ 

.  j 

Pout  tout  ce  qui  regarde  l’expedition  du  volume  Fon 
peut  s’adresser  a  M.  l’avocat  G.  Gatti  (chez  l’auteur)  Rome, 
place  d’Aracoeli,  17. 

Le  premier  volume  a  et e  reimprime,  et  pourrait  etre 
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fourni  a  quiconque  le  demandern  (prix  65  fr.).  Les  tomes 
l*r  et  3*,  contenant  les  notions  g*en6rales  surles  cimeti&res 
Chretiens,  peuvent  6tre  consideres  comme  une  oeuvre  h 
part,  et  une  introduction  k  l’etude  de  ce  noble  sujet. 


AVERTISSEMENT 

~ 

La  planche  X  represente  un  chapiteau  ornd  du  mono- 
gramme  historique  d’un  nom  d’ev£que,  decouvert  dans  les 
travaux  de  reparation  qui  se  font  en  ce  moment  dans 
l’^gdise  de  S.  Giovanni  mag-g-iore  a  Naples.  J'en  donnerai 
l’explication  dans  le  Bulletin  de  1877. 
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fflUSEE  PIE  D’EPIGRflPHIE  CHRETIENNE 


SECONDE  PARTIE 


§  I- 


Idee  gdn^rale  de  la  classification 
du  nouveau  mus^e  d’^pigraphie  chretienne. 
Inscriptions  publiques  et  sacr^es. 


L’epigrapbie  chretienne  des  premiers  si&cles  se  distingue 
detoutesles  autrespar  des  conditions  speciales  dont  nous  trou- 
vons  la  raison  dans  l’histoire ;  elle  Joit  elre  subdivisee  etcoor- 
donnee  en  certaines  classes  fondamenlales  qui  lui  sont  pro* 
pres.  Toute  la  periode  anleneure  a  Constantin  fournit  a  peine 
quelques  exemplesd'inscriplioiis  d’un caractere  public elsacre; 
car  ce  n’est  qu’en  312  que,  par  suite  de  Fed  it  de  tolerance 
accorde  a  I’Eglise  a  Milan,  s’ouvre  I’ere  du  culle  public  de  la 
religion  chretienne.  Aussi  lepigraphie  de  fere  ante-conslanti- 
nienne  est-elle  presque  en  entier  sepulcrale  et  cimeleriale; 
el  telle  est.  comme  je  l’ai  indique  des  le  debut,  sa  ricbesse 
numerique,  que  les  epigraphes  volives  et  historiques  dispa- 
raissent  pour  ainsi  dire  en  presence  du  nombre  infini  des 
inscriptions  sepulcrales  Celles-ci  neanmoins,  eu  egard  a  la 
vulgarite  de  la  classe  a  laquelle  elles  appartiennent  et  du 
pen  d  imeret  qui  s’attache  a  la  condition  infime  des  defunts 
dont  elles  nous  tiaBsmellent  les  noms,  doivenl  ceder  le  pas 
aux  premieres;  mais  elles  out  sur  les  autres  (c’est  a-dire  sur 
les  inscriptions  pubdques)  I’avantage  de  remonter  dans  l’ordre 
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des  temps  et  a  travers  la  periode  des  persecutions,  jusqu’aux 
origines  meme  da  ehristianisme.  Touiefois,  es  dates  certaines 
sont,  dans  les  monume  its  de  cette  clause,  plus  rares  que  dans 
celles  de  la  paix  Retrouver  le  lil  de  lour  chronologie  serait 
1’ oeuvre  la  plus  imp  >rtante  et  en  meme  temps  la  plus  difficile, 
le  probleme  le  plus  obscur  et  aussi  le  plus  neuf  que  nous 
aient  legue  nos  devanciers  dans  ces  etudes. 

Par  ces  premisses,  il  est  aise  de  comprendre  pourquoi  les 
inscriptions  relatives  au  culte  public,  inscriptiones  sacrae,  bien 
que,  a  bon  droit,  elles  tiennent  le  premier  rang  dans  le  nouveau 
musee,  n’occupent  cependant  que  trois  sections  a  peine,  tandis 
que  Ton  a  du  en  consacrer  vingt-une  aux  sepulcrales  choisies, 
epitaphia selecta,  et  de  vastes  surfaces  de  murailles  aux  aulres, 
toutes  distributes  par  groupes  topographiques.  Ceci  fait  voir 
aussi  que,  dans  la  classification  des  epitaphes,  on  a  voulu 
atleindre  un  double  resultat,  a  savoir,  indiquer  le  rnoyen 
d’en  reconnaitre  la  cbron  logie  el  d’en  recomposer  les  families 
dans  la  succession  des  temps  ;  et  en  second  lieu  en  classer 
dans  un  ordre  logique  les  materiaux  divers,  selon  qu'ils  se 
rapportenta  la  fo‘,a  la  hierarchie,  uiix  rites,  aux  coulumes  de  la 
primitive  Eglise  et  de  ia  chretiente  avant  et  apres  la  paix 
constantinienne. 

Apres  avoir  ainsi  esquisse  le  plan  general  et  fondamental 
de  la  classification  des  monuments  epigraphiques,  entrons 
dans  le  detail  de  chacune  de  leurs  classes.  Les  vingt-quatre 
travees  du  triple  portique  superieur  ont  ete  rescrvees  aux 
differents  ordres  des  plus  importantes  inscriptions  chre- 
tiennes  de  Rome.  Les  parois  ou  elles  s’etalent  sont  reproduiles 
en  enlier  par  la  photograpbie  dans  le  volume  offert  au  Souve- 
rain  Pontife;  j’en  donne  ici  une  page  comme  specimen 
(PL  III,  IV).  Le  titre  general  inscriptiones  sacrae  est  inscrit  en 
tele  des  trois  premiers  comparliments;  et  les  classes  l  et  II 
qui  sont  au-dessous  portent  celles-ci  :  monvmEnta  .  pvblica  . 
cvltvs  .  christiani,  la  troisieme  elogia  .  martyrvm  .  damasiana. 
Cependant.  en  avant  de  ces  trois  classes,  sur  une  paroi  a  part, 
est  fixe  un  fragment  d’epigraphe  historique  pai'enne;  je  ne 
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saurais  me  dispenser  de  dire  pourquoi  ce  fragment  se  trouve 
ainsi  place  a  la  tele  de  t< »utes  les  inscriptions  chretiennes  et 
comme  la  premiere  pierre  de  I’edifice  de  notre  epigraphie 
sacree. 

Cette  pierre  profane  merite  en  realite  la  place  d'honneur 
qui  I ui  a  ele  assignee.  C’esl  un  reste  malheureusement  tres- 
frusle  da  eelebre  eloge  hislorique  d’un  legat  d’Augu^te  en 
Syrie  et  en  Phenicie.  lequel,  de  l’avis  unanime  des  epigra- 
pbistes  les  plus  aulorises.  ne  serait  autre  que  ce  Publius 
Quirinius,  d  >nt  le  gouvernement  en  Syrie  marque  la  date 
cai  dinale  de  I’histoire  evangelique  selon  S.  Luc  \  Cette  ques¬ 
tion  a  ete  et  est  encore  l’objet  de  serieuses  et  difficiles  re- 
cbercbes;  elle  a  aussi  donne  lieu,  de  la  part  des  ennemis  de 
la  verile  historique  des  evangiles  a  de  vaines  altaques,  a  de 
tem£raires  opinions;  mais  elle  a  ele  naguere  pleinement  elucidee 
par  l’illustre  P.  Patrizi.  Ce  savant  discute  avant  tout  la  valeur 
et  l’interpretation  du  precieux  fragment  du  Latran 1  2,  qui 
fournit  la  preuve  de  la  seconde  mission  de  Quirinus  en  Syrie. 
11  etablit  avec  une  clarte  tres-suffisante  que  c’est  reellement 
de  Tune  de  ces  deux  missions  qu’il  est  parle  dans  S.  Luc ; 
mais  comme  il  a  bicn  voulu  m’inviter  publiquement  a  faire 
connaitre  le  resultat  de  mes  etudes  sur  ce  difficile  probleme  et 
sur  le  marbredontil  estfobjet,  bieu  qu’il  reste  peu  a  direapres 
la  solide  expos  lion  d’un  tel  mailre,  je  m’efforcerai  neanmoins 
dans  un  ecrit  special  de  1  ui  donner  satisfaction  ainsi  qu'aux 

autres  erudils  qui  s’occupent  de  la  saine  critique  evangelique. 

» 

Etant  posee  celte  pierre  que  je  puis  appeler  fondamentale, 
la  serie  reguliere  de  l’epigraphie  chretienne  se  developpe  en- 
suile  dans  les  vingl-quatre  compartiments  separes  par  des 


1  V.  Sandementi,  De  vulg  ae<ae  emendat,  p.  414;  Orel li  Herzen,  Inscr. 
selectae ,  T.  Ill,  n.  5366;  Borgh«si,  OEuvres  completes,  T.  VIII,  p.  126  et 
suiv.  493-501;  Aberle  dans  le  Theologische  Tubing  Quarlalschrift ,  1865,  I, 
pag.  103  et  suiv.;  Mommseu.  fto  gestae  divi  Augusti,  p.  Ill  et  suiv.;  Cave- 
doni  dans  les  opuscules  de  Modene,  nov.  1865,  pag.  353,  354  ;  et  d’autres 
qu’il  est  inutile  dVnumder  en  detail. 

2  Fr.  Sav.  Patrizi,  Della  descrizione  universale  mentovata  da  san  Luca  e 
delTanno  in  che  venne  eseguila  nella  Giudea ,  Rom*  1876. 
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piastres,  et  dont  les  trois  premiers  sont  occupes,  comme  je 
I’ai  dit,  par  les  Inscrip  liones  sarrce.  Le  premier  et  le  second 
portent  le  litre  generiq  le  monvmknta.  pvblica.  cvltvs.  christiani. 
Ces  epilapbes,  a  raison  de  leur  dignite  exception  elle,  d  >ivent 
elre  enumerees  ici  une  a  une.  Je  tacherai  d’en  determiner 
rage,  d’en  faire  ressorlir  la  valeur,  ainsi  que  les  liens  logiques 
et  historiq  tes  qui  les  enchainenl  les  unes  aux  autres. 

Les  deux  grandes  basiliquesromaines  des  aposlolica  trophcea l, 
celledu  Vatican  etcellede  la  voie  d’Ostie,sonl  representees  par 
quelques  epigraphes  selectee ,  choisies  dans  le  petit  nombre  de 
celles  qui  nous  reslenl  enlieres.  Telle  est  celledu  baptislere  du 
Vatican  qu’etablit  le  pape  Damase  en  reunissant  les  eaux  qui 
p6netraient  dans  les  tombes  du  cimettere  environnant2 3 *.  L’epi- 
gramme  damasienne  de  ce  baptislere  qui  existe  encore  ne  fait 
point  mention  de  l’apolre  Pierre ;  il  etait  cependant  nomine  dans 
d’autres epigraphes  damasiennes  appartenanl  a  ce  monument,  et 
jecrois  qu'il  n’est  pas  liors  de  propos  de  les  indiquer  ici.  L’une 
d’elles  a  ete  retrouvee  de  nos  jours  dans  les  groties  vaticanes, 
il  n’en  restait  que  la  moilie,  mais  les  donnees  de  I’histoire  et 
l’analogie  de  cette  inscription  avec  d’autres  monuments,  nous 
permettent  de  la  retablir  comme  il  suit  5  : 

Longinianus  v.  c.  praef.  urb.  et  anastasia  c.  f.  eivs 
ad  augendum  splendorem  basilicae  apostoli  petri 
pavimentum  parietes  item  coelvm 
s am  fontis  quem  dudum  daMASvs  vir  sanctvs  in 

ea . exslruxit  bumptv  proprio  marmorvw 

cultu  et  musivo  opere  decorarvnt. 


1  C’est  ainsi  que,  dans  sa  dispute  avec  Proclus,  Caius  designe  les  tombeaux 
des  deux  apdtres  (Euseb.  Uist.  eccl  II,  25). 

2  Classe  I,  2.  Dionysius,  Crypt.  Vat  ,  pag.  61.  tab.  XXVII.  Quand  je  cite 
les  editeurs  d’inscriptions,  je  choisis  le  principal  ou  1’un  des  plus  autorises; 
quant  a  Enumeration  de  tous  les  livres  oil  chacune  des  inscriptions  est  in¬ 
side,  ce  n’est  pas  ici  sa  place. 

3  Sarti,  App.  ad  crypt.  Vat.,  pag.  91,  tav  XXXIII.  Mes  supplements 

different  quelque  peu  d»*  ceux  de  Sarti,  mais  en  nen  d’essentiel;  c’esl  ce  que 

j’expliquerai  dans  le  second  volume  des  Inscriptions  Christiana. 
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Le  meme  pape  Damase,  apres  avoir  construit  ce  font  baptis¬ 
mal.  donl  la  decoration  fat  depuis  entreprise  et  menee  a 
bonne  fin  par  Longinianus.  prefet  de  Rome  en  403,  y  traca 
cette  inscription,  que  Tauleur  du  codex  palatin  vit  plus  lard 
ad  fontes  s.  Petri l 2 3. 

NON  HAEC  HVMANIS  OPIBVS  NON  ARTE  MAG1STRA 


SED  PRAESTANTE  PETRO  CVI  TRADITA  IANVA  COELI  EST 
ANTISTES  CHR'STl  COMPOSVIT  DAMASVS 
VNA  PETRI  SEDES  VNVM  VERVMQVE  LAVACRVM 

vincvla  nvlla  tenent  quem  liquor  iste  lavat 


J’ai  expliffue  dans  le  Bulletin  de  1867,  pag.  33,  pourquoi 
Damase  fait  mention  du  siege  de  Pierre —  sedes  Petri  —  dans 
l’epigramme  du  baptistere  Vatican ;  j’ai  demonlre  que  la 
cbaire  valicane  du  prince  des  apotres  se  ronservait  dans  ce 
meme  baplistere.  L’allusion  a  la  chaire  materielle  n’exclut 
point  le  sens  moral  de  lYpiphoneme,  ou  paraphrasant  les  mots 
una  fides.  unum  baplisma .  Damase  ecrit  :  una  Petri  sedes 
comme  equivalent  de  una  fides . 

Au-dessons  de  I  inscription  damasienne  du  baptistere  vati  - 
cjid.  on  lit  cello  d’un  autre  baptistere  d’un  lieu  iiiconnu,  ecrite 
en  caracleres  1, 5,  du  einquierne  siecle  environ  *. 


Corporis  et  cordis  maculas  vitale  ( lavncrum ) 

Purgat  et  omne  simul  abluit  unda  (malum). 

C’est  a  la  basilique  de  S.  Paul  qu’apparlienl  Pinscription 
constatant  la  restauralion  qu*en  fit  S.  Leon-le-Grand,  par  les 
soins  du  prelre  Felix  et  du  diacre  Adeodatus  5.  Pres  du  tom- 


1  Grut.  1163,  10.  L’indicalion  des  lacunes  et  le  supplement  du  dernier  vers 
sontde  rnoi. 

2  Marin,  ap.  Mai,  Script,  vel.  T.  V,  pag.  174,  4. 

3  Classe  1,  !.  Nicolai,  Basil,  di  s.  Paolo ,  pag.  186,  347. 
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bean  du  m£me  apotre  Paul,  on  trouva,  en  recon«trnisant  la 
confession.  Tinscriplion  suivante,  votive  on  d  ‘dicaloire  de  je  ne 
sais  qnel  ornement,  execute  pai  un  maitre-ouvrier  aver  I’aide  de 
ses  eleves  :  Petrus  cun  (cum)  su  s  fecit  Paulo  apostnh  Christi 
fecit  Ubosus ,  Sotericu(s  .  Ercularms.  Auyustalis ,  Filipu(i), 
HU  as ,  Calmdione ,  Severinus.  Rogalus  (I,  3J.  D’apres  la  pa- 
leographie.  la  nomenclature,  la  formule  epigraphique.  1  ’ab¬ 
sence  d  !  qualificatif  sanclus  ou  beatus.  nous  pouvons  juger  que 
cette  inscription  est  probablement  de  la  premiere,  pIutAt  que 
de  la  seconde  moitie  du  quatrieme  >iec!e. 

Les  basiliques  de  Sle  Agnes  et  de  S.  Sebastien  sont  repre¬ 
sents  par  deux  epitapbes  d’ornements  votifs  (1,  6,  11).  La 

premiere  est  du  quatrieme  siecle  environ,  elle  porte .  mar - 

tyr(a)e  (sic)  Agneti  Politus  serbus  (servus)  Dei  ornavit 4  :  la 
seconde  est  counue  depuis  plusieurs  siecles  :  temporibus 
sancti  Innocenti  episcopi  Proclinus  et  Ursus  presbyteri  tituli 
Byzanti  sancto  martyri Sebasliano  ex  voto  fecerunt  ( a .  402-417)1  2. 
(Test  dans  un  orauire,  pres  des  thermes  de  Diocletien  qu’etait 
placee  l’epigraphe  votive  aux  martyrs  Paprus  et  Mauroleo 
(vulgairement  a ppeles  Papias  et  Maurus);  elle  est  ornee  du 
monogramme  de  la  forme  constantinienue  ;g.  ce  qui  Concorde 
avec  sa  date,  le  quatrieme  siecle  ou  les  premieres  annees  du 
cinquieme  :  Sanctis  mat  tyribus  Papro  et  Mauroleoni  domnis 
votum  reddi(derunl)  Camasius  qui  et  Asclepius  et  F ictorin(a) ; 
nai(ale )  h(abenl)  die  XIII  Kal.  Octob.  Pueri  qui  vot(um)  h(oc ) 
(fecerunty  Fi tails,  Maranus ,  Abunlantius ,  Tehsfor .  Ces  pueri , 
(comme  ceux  qui  sont  mentionnes  dans  I’epigraphe  votive  a  S. 
Paul),ne  sont  aulres  que  les  discentes ou  alumni  qui,  avec  leur 
maitre,  executerent  cet  ouvrage.  Le  meme  lexte  est  repete 
avcc  de  legeres  variantes  au  revers  de  la  pierre  3.  Un  orne- 
ment  en  I’honneur  de  S.  Andre  se  trouve  menlionne  sur 
le  petit  fragment  de  trausenne  ou  de  balustrade  de  marbre 


1  Muratori,  1926.  6;  Mai,  I.  c.  116,  1. 

2  Mai,  1.  c.,  150,  I. 

3  Cl.  I,  7,  13.  Mai,  1.  c.,  p.  14,  2;  Orelli.  2529. 
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ou  restent  quelques  traces  demosai'que  (l,  1 5) . C'est  le  pa pe  Sim¬ 
plicius  qui,  dans  la  seconde  moitie  du  cinquieme  siecle,  erigea 
a  Rome  la  premiere  eglise  qui  I’ait  ete  sous  le  vocable  de 
l’apolre  Andre  1  :  peu  apres,  le  pape  Sym  naque  consacra  au 
Vatican  un  oratoire  en  1  honneur  du  meme  apdlre.  La  paleo- 
grapbie  et  les  sigles  du  fragment  dont  je  viens  de  parler  se 
rapportenl  exaclement  a  ce  meme  temps;  c’est  ce  que  prou- 
vent  et  l  epithele  s anclas  reduile  a  la  seule  lettre  s,  surmonlee 
d’une  petite  ligne,  el  les  sigles  vr  vir  reverendus ,  litre  honorifique 
des  eveques  et  des  prelres  :  s(ancto)  Andreiae  aposlolo. ,..) 

v(ir)  r(everendus)  liltuli . presbyter) 

C’est  egalement  a  la  classe  des  votives  adressees  a  des  saints, 
toulefois  dont  les  noms  ne  sont  pas  exprimes,  qu’appartiennent 
d’autres  epigraphes  reu  lies  sur  la  meme  muraille.  Anicius 
Aucbenius  Bassus  v(ir)  c  lar  ssimus)  et  Turrenia  Honor ata 
c(larissima )  f(emina )  eius  (uxor)  cum  filiis  Deo  sanctisque  de- 
voti  (L  4).  Celle  ci  provient  d'Ostie  ou  bien  cer  ainement 
elle  etait  placee  dans  un  des  sa  ictuaires  des  martyrs  de  la 
localite.  La  forme  des  leltres  est  mauvaise :  el  les  sont  de  la  tin 
du  quatrieme  siecle  ou  du  commencement  du  cinqui&me ;  c’est  a 
cette epoque  que  la  croix  mon  igrammalique  devint  surtout  d’un 
usage  vulgaire  dans  les  monuments  de  Rome  el  du  territoire 
suburbain.Elen  etTet  celui  a  qui  est  due  cette  inscript. on,  Anicius 
Auchenius  Bassus.  n’est  autre  quele  consul  de  1’an  408  ou  son 
tils  qui  obtiut  les  faisceaux  en  431  2.  Au  pied  de  la  mu* 
raille  est  une  base  ou  soutien  d’autel.  ou  est  sculptee 
la  croix  de  la  forme  qui  prevalut  vers  la  seconde  moitie 
du  cinqui^me  siecle,  puis  au  sixieme;  et  dans  le  disque 
duquel  surgit  cette  croix  :  Felix  v[ir)  i(Kllusiris )  ex 
consule  ord[inano)  servus  vest(er  pro  continuis  beneficiis 
vestris  optulit  3.  Les  earacleres  paleographiques,  les  sigles- vl 


1  V,  Bull.  187t,  pag.  22  et  suiv, 

2  V.  Borghe>i.  OEuvres  completes.  T.  NIII  pag.  200.  201. 

3  Marini,  Arvali,  pag.  612;  ap.  Mai,  1.  c.,  195,  3;  Fea,  Fasti,  p.  CI,  37. 
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(vir  illustris )  les  formules  (d’accord  avec  la  croix  elle-meme) 
demonlrent  que  l’inscriplion  est  d  l  declin  du  cinquiome 
siede  o  i  des  debuts  du  sixieme.  Eton  realite.  il  y  cut  deux 
Felix,  consuls  ordinaires,  l’un  en  4*28  I  aulre  en511;  j’attribue 
sans  hesiter  I’epigraphe  au  second,  c’est-a-dire  a  celui  qui 
florissait  au  commencement  du  sixieme  siecle.  La  pierre  vient  des 
environs  de  Gabi,et  c’est  la  que  nous  devons  cbercher  lesanc- 
tuaire  et  lessaints  auxquels  Felix,  se  disant  servus  vester ,  off i*it 
l’autel  ou  quelque  aulre  monument  votif — pro  continuisbeneficiis 
vestri *1 * 3  4.  Vu  la  ressemblance  de  la  formule,  j’ai  cru  devoir  placer 
ici  un  fragment  d’epistyle  dedie  ajene  sais  qui  pro  mullisbenc- 
ficiis....  par  un  primicerius  caball(ariorum)  inliustris)  urbianae) 
prae(fecturae)  (I,  14).  Le  fragment  I,  9  debute  par  la  formule 

chronologique  salbo  (salvo)  episcnpo . quicaracteriseordinai- 

remenlles  inscriptions  religieuses  monumentales2 * *;  et  c’est  pour- 
quoi  je  l’ai  mise  en  cet  endroil.  Elle  parle  du  travail  (labor) 
fail  pro  volo  par  un  fossor  du  nom  d’lnnocent,  lequel,  pour 
recompense  de  sun  travail  agree  hie  labor  est  gra(tus ),  sollicite 
les  suffrages,  suffragia .  des  martyrs  probablement  pres  du 
tombeau  souterrain  desquels  il  avait  place  cette  memoire. 
L’on  n’avait  pas  tente  jusqu’ici  de  determiner  le  sens  precis  non 
plus  que  le  supplement de  cette  rare  inscription  qui  malbeu- 
reusementest  tres-mutilee;  j’ai  essaye  de  le  fa i re  dans  le 
IIIe  volume  de  ma  ttome  soulerraine,  pages  542.  543. 

Ilya  encore  d’autres  inscriptions  d  ex  volo  sans  aucune 
indication  de  la  basilique.  de  I’oraloire  ou  des  litulaires 
auxquels  ces  dons  furent  offerts  a  til  re  de  culte  et  d’bonneur. 
La  plus  remarquable  de  toutes.  c’est  la  labletle  de  bronze  I, 
10,  qui  montre  sur  son  fronton  triangulaire  le  mono¬ 
gramme  ^  et  dans  le  champ  l’inscriplion  uivanie  11  : 


1  Voyez  Bull,  d’arch.  crist.,  1873,  p.  115. 

3  V.  Inscr.  Christ.,  T.  I,  pag,  VIII,  IX. 

3  V.  Marini,  Araali,  p.  626. 

4  Publie  avec  mes 'Uppl^ments  dans  I’OreMi  Henzen,  n.  5279  J’ai  eu  de- 

puis  connaissance  du  lieu  precis  ou  le  bronze  a  trouve  :  c  est  la  rue  des 

Pettinari  pres  du  p<>ni  Sixte.  II  n’y  avait  eu  cet  endroit  ni  une  irikigne  basi- 

lique  ni  une  memoire  chr^tienne  des  premiers  siecles. 
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(i Qno)d  gens  Carnuntum 

m(ensis )  sublimibus  offer t 
(n)on  auro  aut  gemmis  sit 
ca(rum)  at  titulo. 

(Nam)  quod  Mandroni  vent  - 
rando  nomine  fulget 
maius  ydaspeo 
munere  suspicitur. 

Cette  tablette  dut  avoir  pour  appendice  une  gabata  ou  couronne 
d’or  gemmee  \  offerte  nous  ne  savons  a  quel  sancluaire  ro* 
main,  au  nom  des  Carnuntes  (de  la  Pannonie  superieure)  par 
Mandronius,  homme  venerable  :  c’elait  peut-etre  leur  eveque 
qui  etail  venu  visiter  les  tombeaux  des  apotres,  limina  aposto - 
lorum.  Le  style  des  vers,  la  paleographie,  le  monogramme  cons- 
tantinien,  toutnousauloriseaattribuerce  precieuxobjetau  qua- 
trieme  siecle.  D’autres  ex  voto  ont  des  etiquettes  grecques  : 
Awpov  Zwaava;  (don  de  Susanne  ou  de  Sosanna) 1  2 * 4;  A  ^  W 
Euyji  ’ALajpivcu  xa'i  Swfjpas,  Maxapi?  u\b?  aux&v  £X.TuV)po<J£V  (voeu 
d’Alafinus  et  de  Severa,  Macarius  leur  fils  I’accomplit)8;  Tf,; 
£ua£p£ia?  o  TrpoExXa^wv  tutto?  xa't  Tutareti)^  tyjs  £v0£ou,  (temoignage 
eclatant  de  la  piete  et  de  la  foi  divine)  inscrit  a  l’entour  de  la 
croix  \  La  succession  chronologique  de  ces  trois  pierres  est 
on  ne  peut  plus  facile  a  elablir;  les  formes  paleographiques  de 
la  premiere  sont  bonnes  et  antiques,  elle  est  tres-simple  et 
sans  aucun  embleme;  celles  de  la  seconde,  qui  est  decoree  de 
la  croix  monogrammatique  associee  aux  lettres  symboli- 
ques  AOJ,  appartienuent  au  cinquieme  siecle;  enfin  cedes  de  la 
derniere  sont  byzantines  et  accouplees  a  la  facoti  du  septieme 


1  Y.  Bull,  di  crist.  arch.,  1871,  pag.  67. 

2  Cl,  I,  8.  Cetle  inscription  ne  presente  pas  des  caracteres  certains  de  chris- 
tianisme  :  Marini  l’a  plac£e  au  Vatican  parrni  les  chretiennes. 

8  Dans  la  petite  colonne,  qui  surmonte  le  cippe,  au  pied  du  pilastre.  Marini 
Arvali,  p.  573;  ap.  Mai,  1.  c.,  p.  18,  3. 

4  Mai,  I.  c.,  p  18,  2. 
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siecle,  peut-£tre  meme  d‘me  e  >oque  pins  recente  :  elle  offre 
a  son  centre  une  eroix  de  la  forme  an  ilogue  &  sa  paldo- 
graphie. 

Au  pied  de  la  muraille  sont  dresses  trois  cippes  qui  servi- 
rent  de  soulien  a  des  aulels 1 * 3  4.  Le  premier  est  ancpigraphe; 
sur  son  fronton  elait  gravee  la  croix  gemmee  de  la  forme 
qui  domine  a  partir  du  cinquieme  siecle.  Le  troisieme  fut 
dedie  par  le  consul  Felix,  et  fen  ai  deja  parle  ci-dessus. 
Celui  du  milieu  est  de  plusieurs  siecles  posterieur  aux  autres; 
son  titulus  est  grave  en  caracleres  demi-gothiques  du  Xlle  ou 
du  XlIIe  siecles  :  Deo  ad  honorem  beatorum  m[artyrum)  Agnetis 
vfirgtnis )  et  Alexandri  papae  obtulit  ararn  Marcus  abbas 
mo(nasterii )  hujus  sanctae  Praxedis  2.  Les  inscriptions  du 
moyen  age  onl  ele,  en  regie  generale,  exclues  du  musee  du 
Latran  ;  comme  specimens,  on  en  a  mure  quelques-unes  a  part 
dans  une  des  parois  des  escaliers;  par  exception,  plusieurs, 
appartenant  a  la  categoric  des  inscriptions  sacrees,  ont 
et£  placees  au-dessous  des  deux  premieres  classes.  Si  Ton 
compare  la  formule  Deo  ad  honorem  beatorum  marly  rum  du 
cippe  du  XIP  ou  du  XIII9  siecle  avec  celle  des  epigraphes 
des  quatrieme  et  cinquieme,  consacrees  direclement  aux 
martyrs  et  eucore  avec  cetle  simple  formule  Deo  sanctisque  % 
on  verra  qtie,  des  la  premiere  periode  du  culle  public,  les  mo¬ 
numents  chretiens  parlent  de  l’adoration  due  a  Dieu  et  des 
honneurs  attribues  aux  saints,  avec  une  simplicity  de  formules 
dont  le  sens,  hien  que  voile,  est  intelligible  a  tout  le  monde,  et 
que  beaucoup  mettent  sur  le  compte  du  moyen-age  el  des 
catholiques  modernes.  Par  contre  toutefois,  la  distinction  for- 
melle  du  culte  direct  rendu  a  Dieu  et  du  culte  relatif  attribue 


1  V.  Bull.  1872,  pag  142  et  suiv. 

3  Mat  reproduce  par  Fonianini,  Discus  argenteus  vntivus  vet.  Christy 
p.  24  :  sur  I’oratoire  de  Sle  ^gnes  au  monastere  de  Ste  Praxdde,  voyez  Mar- 
tinelli,  Roma  ex.  ethn.  sacra,  p.  ?31 ;  Bartolini,  Alti  di  s.  Agne.se,  p.  151. 

3  De  m£ine  les  epigraphes  d’oblations  emploient  la  formule  de  donis  Dei  et 

sanctorum ;  de  donis  Dei  et  sanctce  Marice,  sancti  Petri,  etc.  Voyez  Fonta- 

tanini,  1.  c.,;  cf.  Bull,  d’arch.  crist.,  1871,  p.  67;  1873,  p.  121,  153. 
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aux  saints  Deo  ad  honorem  sanctorum  est  propre  a  Pdpigraphie 
du  moyen-age  et  ties  temps  moJernes;  et,  autanl  qu’il  me 
souvient,  je  n’en  connais  aucun  exemple  avant  le  XIe  siecle. 


§  II. 

Seconde  classe  des  inscriptions  publiques 

et  sacr^es. 

La  seconde  classe  dans  la  serie  des  monumenta  publica  cultus 
christiani  comprend  les  inscriptions  qui  se  rapportent  aux  dif- 
ferentes  parties  et  fabriques  accessoires  des  edifices  sacres,  ainsi 
qu’a  leurs  revenus  et  dotations.  La  premiere  est  celle  d’un  bain 
{balnea)  4;  ellese  compose  de  douze  distiques  disposes  surdeux 
colonnes,  elleest  d’un  bon  style  et  d’une  elegante  paleographie 
du  cinquieme  siecle  ou  a  peu  pres 1  2.  El  le  contient,  sur  I'usage 
modere  et  chretien  des  bains,  tels  qu’ils  existaient  chez  les Ro- 
mains,  de  belles  instructions  morales,  pourleclerge  particulie- 
rement,  auquel  s’adressent  ces  vers  de  la  seconde  colonne  : 

Tu  tamen  ista  magis  cautus  servare  memento 
Grex  sacrate  Deo  corpore ,  mente ,  fide. 

Cui  bellum  cum  came  subest  quae  et  victa  resurgit 
Quam  cohibere  juvat,  si  refovere  paras . 


La  fin  de  ce  petit  poeme,  nous  apprend  (ce  qui  du  reste 
s’accorde  avec  les  donnees  de  l’histoire),  que  l’abandon  des 
bams  fut  bien  moins  le  resultat  de  la  severile  de  la  morale 
chretienne,  que  des  invasions  des  barbares,  des  guerres,  des 


1  Paciaudi  a  traite  exprof°.sso  la  question  des  bains  annexes  aux  6glises, 
De  sacris  Christ  anorum  balneis,  Romse  1758  :  cf.  Martigny,  Dictionnaire, 
art.  Bains  Lturgiques. 

2  Mai,  1  c.,  p.  179,  I.  Le  texte  tel  que  te  donne  Mai  est  completement  ar¬ 
bitrage.  Ce  n’esl  pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  lemons  des  manuscrits  d’ou  j’ai 
tir6  tout  ce  qui  est  perdu  anjourd’hui  et  que  j’ai  fait  dessiner  sur  les  murailles 
du  Latran. 
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miseres  de  cette  epoque  nefaste,  qui  amenerent  la  ruine  des 
aqueducs  antiques. 

fton  nostris  nocet  officiis ,  nec  culpa  lavacri , 

Quod  sibimet  generat  lubrica  vita  malum  est. 

Les  deux  inscriptions  suivantes,  tracees  en  belles  lettres 
monumentales,  portent  la  date  :  salvo  Siricio  episc(opo) 
eclesiae  (sic)  s  anctae  el  llicio ,  Leopardo  et  Maximo  presbyter  is; 
et  se  rapporlent  aux  transennes  de  la  celebre  et  tres-antique 
eglise  de  Ste  Pudentienne,  restauree  par  le  pape  Siricius  etpar 
lestrois  pretres  quis  >nt  ici  nommes  avec  lui1.  L’un  de  ceux-ci, 
Ilicius ,  erigea  a  ses  frais  dautres  edifices  et  des  masons 
pour  le  service  de  l’eglise.  fabriques  qui  occupaient  presque 
tout  le  cours  de  la  rue  Urbana  actuelie,  de  Ste  Pudentienne 
a  la  memoria  s.  Hippolyti ,  aujourd’hui  S  Laurent  in  fonts. 
C’estcequ’atteste  la  precieuse  petite  pierreplaceeau-dessous  des 
precedenles  :  Omnia  quae  videntur  a  memoria  sancti  martyris 
Jppoliti  usque  hue  surgere  tecta  Ilicius  presbfyjter  sum(p)lu 
prop(r)io  fecit  2 3.  La  lacune  laissee  a  gauche  elait  la  place 
reservee  a  une  inscription  des  plus  precieuses  promise  a 
notre  musee,  mais  qui  n’a  pas  ete  livree.  On  trouvera  sans 
doute  a  y  suppleer  par  la  decouverte  d’une  ou  de  plusieurs 
pierres  pouvant  remplir  le  vide ;  e’est  pourquoi  les  ins¬ 
criptions  de  cette  classe  n’ont  pas  encore  leur  numero  d’ordre. 
J’ai  place  a  droite  I’empreinte  en  platre  d’un  fragment  bien 
connu  d’une  loi  imperiale  de  Tan  382,  ediclee  pour  la  garantie 
des  biens  et  du  patrimoine  de  la  basilique  vaticane  %  et  celle 
de  Inscription  non  moins  celebre  mentionnant  les  somp- 
tueuses  fabriques  annexees  a  la  basilique  de  S.  Paul  et  a  son 
cimetiere.  G’etaient  des  portiques  ornes  de  colonnes,  de  mar- 
bres,  de  peiutures  et  servant  d'avenue  aux  hypogees  des 


1  Ball.  1867,  pag.  bO  etsuiv. 

2  L.  c.,  p.  157. 

3  Dionysius,  Crypt,  vat.,  p.  65,  tab.  XXV1L  2;  Hai,  1.  c.,  315, 1. 
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martyrs;  des  thermes  (balineum)  avec  des  vasques  balneaires 
en  marbre;  des  machines  ( mangana ■  pour  elever  les  eaux; 
un  palais  (palulium) ;  des  galeries  avec  Iransennes  ( compodiola ) 
des  portes  ornees  de  sigilla  (petiles  figures  de  bronze);  line 
riche  vasque  on  coulait  une  fontaine  et  uoe  chambre  pour  les 
gardiens  de  ses  ornements  precieux  \  II  y  a  encore  des  ins¬ 
criptions  de  vignes  :  pedalura  *  Susti  v'iri )  p(erfectissimi)z ; 
vineae  irenianae  4  :  les  possesseurs  de  ces  lerres  tinrent  encore 
a  faire  profession  publique  de  la  foi  chretienne  dans  les 
tituli  de  leur  patrimoine  de  famille,  en  y  tracant  le  mono¬ 
gramme  du  nom  du  Christ  et  des  formules  pieuses.  C’est  a 
cetle  categorie  que  se  rapportent  les  empreinles  des  tuiles  de 
l’officine  Olaudiana  qui  les  marque  toujours  par  le  monograrnme 
^  8.  On  en  a  attache  un  specimen  a  la  muraille  au-dessus  de  la 
colonne  des  vineae  irenianae ,  sur  laquelle  est  posee  la  bouche 
d’une  amphore  ansee  marquee  des  let! res  SPES  IN  DEO.  II 
est  pr  bable  que  les  amphores  a  vin  ennchies  de  symboles 
chretiens  servaienl  pour  les  provisions  de  PEglise,  pour  les 
aga[>es  et  aussi  pour  l’oblai ion  eucharislique1 2 3 4 * 6.  Enfin  on  a  fixe 
a  cette  paroi  des  fragments  de  corniches  des  ambons  de 
S.  Pancrace  qui  conservent  encore  presque  en  enlier  ce  vers 
ecrit  en  mosaique  :  (qui)  legit  adlendat  ad  quid  sacra  lecti 
tendat.  La  rime  leonine  suffil  a  prouver  que  le  monument  est 
posterieur  a  Pan  mille  7;  il  est  en  eflet  dans  le  style  des  mar- 
briers  mosai'stes  romains,  dont  les  ecoles  et  les  officiues  eurent 


1  Sur  cette  inscription,  voyez  Roma  sott.,  T.  Ill,  p.  463,  464. 

2  J’ai  parle  du  vocable  pedatura  employe  dans  le  sens  de  vinea  dans  le 
Bulletin  aich.  municipal,  1873,  p.  273. 

3  Mai.  1.  c.,  p.  334,  1  :  voyez  Bull.  1873,  tav  VIII,  pag.  94.  "* 

4  Fabretti,  p.  584,  1S3.  Le  tnonogramrne  trace  sous  l’inscription  veut  dire 
Irene,  nom  de  la  proprietaire  des  vinece  ireniance.  Cette  colonne  se  Irouvait 

dans  la  villa  Pamfili;  elle  a  ete  donnee  au  rnuaee  par  feu  le  prince  Doria  Pam- 
fili. 

6  y .  Bnll.  1867.  p.  30,  31,  76;  1868,  p.  26.  27. 

6  V.  Roma  sott.,  T.  Ill,  p.  607. 

7  Voyez  moil  texte  expbcatif  de  la  mosaique  de  Sta  Maria  Nova  dans  la 
«  Husaici  delie  chiese  di  Roma .  » 
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leurs  debuts  dans  la  seconde  moit.e  du  Xle  siecle  et  furent  en 
pleine  activile  pendant  les  frois  suivants 1 2 3  4. 

Au  pied  de  la  muraille,  et  des  deux  cotes  de  la  colonne 
des  vineae  irenianae ,  sont  dresses  des  cippes  ornes  de  croix, 
ayant  servi  de  bornes  a  des  proprietes  ecclesiastiques,  rurales 
et  urbaines*,  et  portant  des  inscriptions  des  sixieme.  seplieme 
sieeles  et  des  suivants  :  Limes  ju>is  has  licae  sa(ri)c(torum) 
Andr[e)ae  et  Stefani 2  :  en  meme  temps  que  celle  borne,  il  en 
a  ete  trouve  une  autre  presque  loute  semblable  >e  rapporiant 
au  fond  voisin  :  limes  pr(a)etori{i )  Cariniani.  Sur  une  co- 
lonne-limite  qui,  au  siecle  dernier,  se  voyait  au  forum  remain 
pres  de  S.  Adrien  :  s(anctus)  Adri>m{u *),  quicumque  exlraxe- 
rint  vel  fregerint  nnaihem  <  sit  3.  Une  colonne  de  meme  espece 
de  Yager  ostiensis  fait  lire  :  in(dictione)  duodecimo  ego  Georgio 
fecit  a  noviter  per  jussionem  apostolicam  terra  bacante  ad  filum 
faciendum  \  Elle  est  de  I  an  1020  et  la  bulle  de  Jean  XIX  a 
l’eveque  de  Porto  nous  en  donne  la  clef,  on  y  lit  ce  qui  suit  : 
fila  salinarum  nunc  noviter  construunlur  per  nostram  apostoli¬ 
cam  benedict ionem  5. 


§  HI. 

Epitapiies  damasiennes  des  martyrs. 

Le  troisieme  compartiment  porte  le  titre  special  elogia  . 
martyrvm  .  dam  as  Sana.  On  y  vuit  une  serie  de  specimens  des 
epigrammes  historiques  de  S.  Damase,  ou  se  resume  toute 
1’histoire  de  celte  importante  clause  d'inscriptions  monumen- 
tales  de  Page  de  la  paix  6.  Je  dirai  plus  encore,  e'est  que,  entre 


1  Y.  Bull.  1875,  pag.  Ill  etsuiv. 

2  Man  !•  c.,  p.  353,  2.  M.  le  chev.  Corvisieri  a  donn6  dans  le  Buonarroti 
(Febr.  1870,  p  47)  une  notice  sur  le  inonaslere  des  SS.  Andre  et  Etienne  pres 
Ste  Marie  majeure. 

3  Mai,  1.  c.,  p.  351,  2. 

4  Mai,  1.  c.,  p.  553,  3. 

5  V.  Marini,  Papiri  diplom .,  p.  70,  239. 

6  Y ,  Couret,  De  sancti  Damasi  carminibns,  Parisiis  1869. 
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toutes  les  series  speciales  ou  families  descriptions  antiques 
latines,  sans  en  exceptor  les  classiques  paiennes,  aucune  ne 
notis  olfre  un  tableau  aussi  complet  el  aussi  eciatant  de  son 
histoire  que  celle  des  damasiennes. 

La  premiere  de  ces  epigrammes  est  un  des  plus  celebres 
eloges  de  martyrs  qu’ait  composes  le  pape  Damase,  et  Fun 
des  rares  monuments  de  cetie  espece  dont  la  pierre  originate 
nous  ait  ete  conservee  tout  entiere.  C’est  celle  de  la  celebre 
vierge  et  martyre  Agnes,  1  qui  se  terming  par  une  invocation 
explicite  k  son  patronage  : 

0  veneranda  mihi  sanctum  decus  alma  pudoris 
Ut  Damasi  precibus  faveas  precor  inclyta  martyr. 

La  calligraphic  de  cette  insignc  epigramme  presente,  dans 
loute  sa  purete,  le  type  de  celles  du  pape  Damase;  type  d’un 
caractere  lellement  tranche,  que,  en  regie  generate,  il  suffit  a 
lui  seul  pour  faire  reconnaitre  un  monument  damasien,  meme 
dans  le  plus  chetif  debris.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le 
numero  2  qui  suit.  Marini  avail  place  dans  la  galerie  lapidaire 
du  Vatican,  parmi  les  miscellanees  paiennes,  un  fragment 
dans  lequel  j’ai  distingue,  sans  la  moindre  dilliculte,  le  type 
de  la  calligraphic  damasienne.  Et  en  effel,  ce  debris  de  mai  bre 
representait,  dans  ses  etroites  proportions,  un  des  eloges  histo- 
riques  composes  par  le  pape  Damase,  et  qui  avail  etedeja  releve 
dans  un  des  cimetieres  suburbains  par  les  anciensexplorateurs 
descryptessacrees.  Le^  letlres  subsistantes  trouventexaclement 
leur  place  dans  1’inscription  melrique  consacree  aux  martyrs 
Felix  et  Adauctus  et  tracee  sur  leur  tombeau  au  cimotiere  de 
Comodilla  sur  la  voie  d’Ostie  ; 2  et  le  fragment  tombe  juste  au 
point  ou  etail  inscrit  le  nom  du  pape  epigraphiste  et  versifica- 
leur  :  daM aso  REC^ore  iubmle.  Holdelti  avail  relrouve  en  1720 
la  crypte  des  martyrs  cn  question  et  c’est  alors  que  durent 


1  Mai,  1.  c  ,  33,  2. 

2  Voye*  Roma  *ott T.  1,  p.  120* 
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reparailre  les  fragments  brises  du  poeme  monumental.  Pun 
desquels  fut  heureusement  place,  bien  que  sans  aucune  indi¬ 
cation  de  sa  grande  valeur,  tlans  le  musee  du  Vatican.  Depuis 
que  Pattention  des  archeologues  s'est  porteesur  la  calligraphic 
damasienne,  sur  son  type  caracteristique  et  que  P on  a  compris 
Pinteret  historique  qui  s’y  attache,  le  moindre  debris  de  marbre 
portant  des  lettres  de  ce  type  esl  recueilli  comme  un  vrai 
tresor.  Deux  de  ces  debris  appartenant  a  des  epigrammes 
dout  le  texte  n’estpas  parvenu  jusqu’a  nousse  trouvent  mures, 
sous  les  numcros  5,  7,  dans  la  paroi  que  je  suis  en  train  de 
decrire.  Les  lettres  du  fragment  5  sont  elTacees  par  le  frolle- 
ment  des  pieds. 

II  y  a  done  un  tres-grand  interet  a  determiner  avec  preci¬ 
sion  quels  sont  les  vrais  caracleres  de  la  calligraphic  dama¬ 
sienne,  denomination  que,  par  le  passe,  les  paleographes 
epigraphistes  assignaient  indifferemment  aux  beaux  caracteres 
de  tou to  espece  ornes  d 'apices  quelconques  plus  on  moins 
ondules.  Ce  n’est  pas  sur  les  murailles  du  musee  du  Latran, 
mais  dans  les  livres  que  je  me  propose  de  decrire  l’alpha- 
beth  damasien  et  chacune  des  particularity  et  varietes  de  son 
type  calligraphique.  J’ai  pu  toutefois  exposer  dans  le  musee 
les  monuments  qui  nous  font  connaitre  l’auteur  de  celte  cal¬ 
ligraphic  f.  J’ai  place  au  piedde  la  paroi  trois  fragments  d’une 
meme  epigraphe  qui,  du  pave  de  S.  Marlin  ai  Monti ,  avaient 
passe  a  la  miscellanee  valicane.  Le  premier  fait,  lire  en  col- 

lonne  verticale  les  lettres  suivantes  :  scribsit  fvrivs  dion . 

Marini  avait  deja  soupconne  que  ce  fviuvs  dion...  n’etait 
autre  que  le  Furius  Dionysius  Philocalus.  don l  les  noms  se 
lisent  en  tele  du  calendrier  du  tem j>s  de  I’empereur  Constance 
et  du  pape  Libere  \  II  aurait  pu  s’apercevoir  encore  que  les 


f  Sur  ce  cal.igraphe  du  pape  Damase,  voyez  une  note  dans  le  Bulletin  de 
1872,  page  33.  —  V.  aussi  un  specimen  des  caracteres  flloca liens  a  Part. 
inscriptions  de  la  nouvelle  6ditiou  du  Diction,  des  ant.  chiet.,  page  361. 
Les  antiquaires  modeines  errivent  ordinairernent  son  nom  Philocalus ;  cepen- 
dant  it  signe  toujours  lui-m&ne  Filocalus. 

1  Marini  ap.  Mai,  1.  c.,  p.  53,  3  :  cf.  Roma  iotl T.  I,  p.  120. 
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lettres  eapitales  de  ces  fragments  sont  du  plus  pur  type  dama¬ 
sien.  Et  commo  nous  lisons  au  fronti >pice  du  calendrier  en 
question  :  fvrivs  dionysivs  filocalvs  titvlayit,  et  que  le  con- 
tenu  du  codex  demontre  que  le  mot  titulavit  se  rapporle  aux 
dessins  a  la  plume  dont  Fiiocalus  avail  decore  le  frontispice 
el  ies  pages  du  calendrier,  j’en  conclu  qu’on  devait  y  rccon- 
naitre  precisement  1’habile  dessinateur  calligraphe  qui  florissait 
a  Horn  ■  dans  la  seconde  moilie  du  quatrieme  siecle  ;  que  c’est 
lui  qui.  en  realite,  scribsit ,  ou  pi u tot  dessina  sur  le  marbre  les 
magnifiques  Jelli  es  des  fragments  du  Vatican,  aujourd’hui 
transferes  au  Latran ;  et  que  ces  lettres  representant  exacte- 
menl  !e  type  damasien.  Fui  ius  Dionysius  Fiiocalus  devait  elre 
Fauteur  de  la  calligraphic  adoptee,  comme  sienne,  par  le  pape 
Damase,  et  que  pour  ce  motif  nous  appellerons  filocalienne. 
Cette  conclusion  s’est  trouvee  depuis  confirmee  de  |  oint  en  point 
par  l’une  des  plus  insignes  decouvertes  qui  aient  eu  lieu  dans 
le  cimetiere  de  Calliste. 

L’eloge  historique  du  pape  Eusebe,  compost  par  Damase 
a  reparu  a  nos  yeux  dans  la  crypte  ou  ce  pontife  avail  et6 
ense\eli  (111,  4).  La.  nous  lisons,  disposes  en  colonnes  verticales 
comme  dans  le  fragment  lout  j'ai  parle  plus  haut,  les  noins 
complete  de  Fiiocalus  el  le  temoignage  explicite  de  ses  re¬ 
lations  avec  noire  Damase  :  damasis  pappae  cvltoratqve  amatot 
(sic),  fvrivs  dioxysivs  filocalvs  scribsit.  Mai^  le  precieux 
marbre  qui  vient  si  heureusement  changer  en  certitude  notre 
conjecture  au  sujet  du  notn  et  de  la  personne  du  calligraphe 
damasien,  n’est  point  de  calligraphic  filocalienne.  Les  lettres 
maigres,  irregulierementgravees  sur  cette  plaque  de  marbre,  ne 
sauraient,  en  aucune  snrte.  elre  comjiarees  aux  veritables 
caracteres  damasiens.  Mais  cette  contradiction  apparente  se 
dissipe  a  [iremiere  vue  et  vient,  elle-meme,  confirmer  la 
verite  de  la  doctrine  que  nous  avons  emise.  La  croix  qui  pre¬ 
cede  le  nom  de  Damase.  les  fautes  et  les  lacunes  qui  alterent 
le  texte,  suffisent  i\  nous  montrer  que  la  pierre  n’est  pas  ori- 
ginale,  ma  is  une  copie  rompue  et  incomplete  de  l’archetype.Qu’il 
en  soil  reeliemeut  ainsb,  c’est  cequ’est  venu  demonlrer  depuis  la 
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decouverte  de  petifs  fragments  de  cette  m6me  epigramme  da- 
masienne  le  S.  Eusebe,  gravee  avec  les  beaux  caracteres  filo- 
caliens.  Les  fragments,  qui  avaienl  ele  trouves  avant  que  la 
muraille  dont  je  m’orcupe  fut  completement  disposee. sont  ici 
represents  avec  leurs  supplements  sous  le  numero  3.  D’aulres 
ont  ete  decouverts  depuis,  l  un  desquels  se  rapporte  a  la 
parlie  de  la  colonne  verticale  oil  Filocalus  se  dit  cullor  et 
amator  du  pape  Damase  4. 

On  voit  done  que  les  £pigrammes  de  Damase  ont  6te  conser¬ 
ves,  en  partie  sur  les  pierres  originates,  en  partie  dans  des  co¬ 
pies  sur  marbre  d’uneepoque  posterieure.  Quand  et  comment 
celaest  it  arrive?  G’est  ce  que  nous  fait  connaitre  l’epigramme 
numero  6,  que  j’ai  citee  plus  haut1  2.  Elle  s’est  trouvee  repetee 
dans  dilferentes  cryples  des  martyrs.  Le  fragment  qui  existe 
aujourd’bui  au  Latran  provient  du  cimeliere  des  SS.  Pierre  et 
Marcellin  sur  la  voie  Labicane  :  le  texte  integral  nous  est 
parvenu  dans  les  recueils  du  septieme  siecle  et  des  suivants, 
dent  les  auteurs  l’avaient  transcrit  sur  le  tombeau  des  martyrs 
Martial,  Vitalis,  Alexandre,  sur  la  voie  Salaria  nova.  Deplorant 
les  dommages  que  les  Goths  firent  subir  aux  monuments  des 
cimetieres  suburbains,  le  pape  Vigile  nous  dit  expressement 
que  les  barbares  bris^ient  et  li rent  «  perir  les  saints  lituli  des 
poemes  places  par  le  pape  Damase  sur  les  sepulcres  des  mar¬ 
tyrs.  »  La  guerre  term i nee,  Vigile  repara  de  son  mieux  les 
dommages  qu’ello  avait  causes  :  omne  novavit  opus. 

C’est  ainsi  que  se  trouve  reconstruite  et  demontree  par  les 
marbres  antiques  Phistoire  des  epigramme^  damasiennes,  qui 
constituent  des  litres  authentiq  ies  et  ^ont  la  precieuse  source  de 
notions  inestimables  relatives  aux  insignes  monuments  de 
L6glise  romaine  se  rapportant  aux  siecles  de  son  origine  et  de 
ses  persecutions. 


1  V.  Bull  1873,  pag.  159. 

*  V.  Bull.  1876,  pag.  125. 
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§  IV. 

Bpitaplies  choisies;  leur  classification. 

Suit  la  collection  des  epitaphia  selrcta,  divisee  en  trois  series. 
La  premiere  est  la  serie  chronologique  :  epitaphia. certam.tem- 
poris.notam.  exhibentia,  en  qualre  compartimenls  (IV-VII)  avec 
1.30  inscriptions  rangees  selon  leur  exacte  succession,  depuis 
Fan  71  d  1  noire  £re  jusqu’en  365.  J’ai  examine  dans  le  premier 
volume  des  Inscriptions  christionae  Urbis  Romae  septimo 
saeculo  anliquiores  public  en  1862,  le  plus  ou  moins  de  certi¬ 
tude  de  chacune  des  dales  consulaires,  historiques,  astrono- 
miques,  ainsi  que  les  difficulles  qu’elles  presentent;  et  je  nai 
pas  restreint  cet  examen  aux  cent  trente  pierres  a  dates 
certaines  qui  sont  exposees  au  Lalran,  j’en  ai  reuni  et 
classe  plus  de  1400;  et  les  decouvertes  posterieures  en  ont 
augmenie  le  nombre  de  plus  de  cent  autres. 

La  seconde  serie  comprend  les  epitapbes  choisies  classees 
selon  Fordre  Kgi(|ue  des  points  principaux  sur  lesquds  leurs 
formules  et  leurs  textes  peuvent jeter  quelque  lumiere  :  la  foi, 
la  hierarchie,  la  discipline  ecclesiastique,  les  conditions 
civiles,  les  arls,  la  famille  dans  Fancienne  societe  chretienne. 
Celle  serie  occupe  loule  la  partie  centrale  du  triple  portique 
de  la  classe  Villa  la  XV1P. 

La  troisieme  serie  est  topograpbique  et  presente  les  ins¬ 
criptions  dans  leurs  groupes  pour  ainsi  dire  naturels  et  origi- 
naires  :  inscriptionvm  familiae.  Les  classes  XVlll-XXlV 
appartiennent  a  cette  serie.  Un  premier  groupe  uniforme  d’epi- 
taphes,  non  point  gravees  sur  marbre,  mais  peintes  en  rouge 
sur  des  tablrttes  de  lerre  cuite,  offre  a  Fhomme  d’etude  une 
des  plus  archaiques  families  d’inscri plions  cimeteriales  subur- 
baines.  celle  du  cimetiere  de  Priscille  (cl  XVIII).  Puis  vien- 
nent  des  groupes  d’epilaphes  egalement  tres-aniiques,  au 
moins  en  partie  et  gravees  sur  marbre,  provenant  du  cimeti&re 
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de  Pretextat  et  de  celui  de  Ste  Agnes  (Otrien)  (cl.  X1X-XX). 
Ensuile  un  aulre  groupe  d’tpilaphes  d’Ostie,  dont  les  lines  sont 
anterieures.  les  aulres  posterieures  a  Conslanlin  (cl.  XXI).  Puis 
un  petit  groupe  d’epita,)hes  et  tie  menus  debris  du  milieu  du 
quatrieme  sitcle  environ,  trouvees  en  masse  **n  1842  derriere 
la  basilique  vaiicane,  dans  l’hypogee  dont  Darnase  detourna 
les  eaux  pour  les  rtumr  dans  le  baptistere,  comme  je  I’ai  dit 
plus  haut  (cl.  XXII).  Puis  un  certain  nombre  d’epitaphes  de 
Yager  veranus,  presque  toutes  du  cinquieme  siecle.  recueillies 
tout  a  Ten  tour  de  la  basilique  de  S.  Lanrent  (cl.  XXIll).  Enfin 
un  groupe  d’epitaphes  des  tombeaux  de  la  basilique  de  S.  Pan- 
crace,  toutes  du  sixieme  siecle  (cl.  XXIV),  Les  copieuses  mis- 
cellanees  ^inscriptions  disposees  en  dehors  du  triporlique  que 
je  viens  de  dtcrire,  dans  les  paroistles  grands  escaliers  du 
palais,  sont  egalement  distributes  en  groupes  et  series  topo- 
graphiques. 

II  est  aist  de  comprendre,  meme  a  priori ,  par  la  seule  lu- 
miere  de  la  raison  inductive,  que  ces  families  descriptions, 
considerees  dans  leurs  groupes,  selon  rhistoire  des  lieux  J’ou 
elles  proviennent,  dans  leurs  relations  muluelles  d’analogie 
ou  de  dissemblance,  doivent  presenter  leur  chronologie, 
non  avec  une  parfaite  precision  et  une  eclatante  evidence 
annee  par  annee,  mais  plus  sommairement  par  les  diverses 
periodes  de  temps  auxquelles  elles  appartiennent.  De  sorte 
que  les  deux  series  d’epitaphes  choisies  rangees  dans  les  deux 
bras  lateraux  du  triportique  et  disposees,  Tune  par  ordre 
precis  d’annees,  l’autre  par  groupes  topographiques  se  rappor- 
tant  a  des  periodes  de  temps  successives  et  Ires-eloignees  les 
unes  des  aulres,  four  lissent  a  1’liom  ne  delude  le  fill  chronolo- 
gique  qui  le  guide  pour  distinguer  les  differenls  siecles  de 
1’epigraphie  chretienne.  Cette  distinction,  base  fondameniale 
de  la  science  des  antiquites  cbretiennes,  est  surtout  neees- 
saire  pour  I’etude  de  la  serie  d’epigraphes  que  nous  avons 
distributes  d’apres  l’ordre  logitjue  dans  l  ambulacre  et  le  bras 
central,  ttude  a  laquelle  les  deux  series  lattrales  servent 
comme  d’introduction  chronologique  et  historique. 
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Les  classes  Vlil-XVII  de  l’ambulacre  central  presentent  ot 
developpent  dans  une  serie  reguliere  le  tableau  svnoptique  de 
l’anlique  societe  chretienne.  autaiit  du  moins  qu’il  peut  se 
dessiner  dans  les  memoires  sepulcrales  par  des  indications 
simples  el  laconiques.  inais  pleines  d’enseignements  et  d’elo- 
quence  p -ur  qui  sail  les  comprendre.  Ce  tableau  s’ouvre  par 
les  classes  V1II-IX,  ou  j’ai  mis  un  ch  fix  d’epiTAPiiiA  .  dictionis 

SINGVLARIS  .  CHRISTIANA  .  DOGMATA  .  SIGNIFICANTIA.  LeS  acdama- 

tions  et  les  prieres  de  ces  epitaphes  font  ressortir  avec  une 
^clatante  evidence  la  foi  en  Dieu.  en  Jesus- Gh l  ist  fils  de  Dieu 
Sauveur;  la  conliance  dans  ('intercession  des  martyrs  et  des 
saints  la  certitude  de  leur  beatitude  enDieu;  elles  demandent 
que  les  ames  des  fideles  defunts  soient  admises  a  celte 
meme  beatitude,  qu’elles  obtiennent  le  rafraichissement  et  la 
paix;  elles  expriment  aussi  la  ferine  atlente  de  la  resurrec¬ 
tion  finale,  la  discipline  du  secret  sur  lessacrements  etd’autres 
points  des  dogmes  chreliens.  J’aurai  a  enumerer  les  formules 
qui  dans  ces  marbres  expriment  ces  difierents  points  de  doctrine. 
J’exposerai  aussi  d’une  maniere  sommaire  les  observations 
es^entielles  qui  doivent  en  faciliter  I’intelligence,  surlout  en 
les  confrontant  avec  les  lemoignages  des  Peres  et  des 
anciens  ecrivains  ecclesiastiques;  je  choisirai  de  preference 
les  passages  de  leurs  ecrits  qui  out  un  caractere  historique, 
et  se  rapportent  directemcnl  a  mon  s  ijet;  je  m’appliquerai 
a  parler  le  langage  propre  aux  premiers  siecles.  Que  Ton  ne 
s  attende  pas  toutefoisa  trouver  ici  un  traite  theologique,  ni  la 
precision  de  la  langue  scholaslique,  non  plus  qu’une  complete 
exposition  patristique  des  formules  epigrapbiques.  Je  previens 
encore  que  je  me  borne  a  indiquer  simplement  ce  que  disent 
les  inscriptions,  sans  egard  a  leur  chronologie.  afin  de  ne 
point  inlerrompre  a  chaque  pas  le  fil  de  mon  discours,  dans  le 
seul  but  de  la  discuter  et  de  la  demontrer.  Je  donnerai  a  la 
fin  de  ce  fascicule  une  solution  sommaire  de  la  question  chro- 
nologique. 
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§  V. 

Epitaphes  renfermant  une  allusion  sp^ciale 
&ux  dogmes  Chretiens, 

La  serie  presente  (classe  VIII)  commence  par  ces  mots  :  IN 
NOMEN  DEI,  IN  NOMINE  DEI 4,  formule  initiale  de  tout  acte 
chretien  solennel  :  la  religion  du  Christ  etant  le  culte  par 
excellence  du  Dieu  veritable  et  unique  et  la  negation  essen- 
tielle  du  polytheisme.  C’est  pourquoi  les  lid&les  furent  appeles 
par  anlonomase  cultores  Dei.  Domitius  (Ulpianus),  De  officio 
proconsulis  libro  septimo ,  rescrip ta  principum  nefaria  collegit, 
ut  doceret  quibus  poenis  a  flic  i  oporteret  eos ,  qui  se  cultores  Dei 
conflterentur 1  2. 

Les  inscriptions  cimeter'ales  font  lire  meme  IN  NOMINE 
IN  N  ^  (in  nomine  Chrisli ),  corame  on  le  voit  dans  ceiles 
que  eomprend  cette  classe  sous  les  numeros  8,  9,  10,  11. 
La  regula  fidei  et  ventatis  (e’est-a-dire  le  symbole  de  la  foi) 

r 

telle  que  d’apres  l’antique  tradition  de  I’Eglise  romaine,  elle 

etait  enseignee  et  expliquee  a  ceux  qui  sollicitaient  le  bapleme 

dans  la  premiere  moilie  du  troisieme  siecle  :  docel  nos  credere 

post  Patrem  etiam  in  Filium  Dei ,  Christum  Iesum ,  Dominum 

Deum  nostrum  3.  Cette  formule  employee  pour  expliquer  la 

* 

regula  fidei  dans  lEglise  romaine,  el  attestant  la  divinile  du 
Christ  fils  de  Dieu,  se  trouve  ecrite  en  grec  dans  (’inscription 
numero  6  :  eN  0etO  KYPeiOJ  XPeiCTOJ  et  en  tele  d’un  sarco- 
phage  place  au  bas  de  la  muraille  eN  OeCO  (0e(O)  :  en 


1  Cl.  VIII,  t,  2.  Je  n’indique  pas  ici  les  livres  ou  chncune  de  ces  pierres  est 
rapportGe,  sauf  dans  quelques  cas  exceptionnels  ou  l’importance  du  monu¬ 
ment  me  fait  une  1  i  de  ciier  le  principal  6ditenr, 

2  Lactantius,  Divin.  Intuit.  V,  n;  cf.  Bull.  1863,  pag.  59,  60. 

5  Novatianus  De  trin  late  sen  de  regula  fidei ,  cap.  9.  Ce  traits  fut  ecrit  a 
Rome  avaat  le  milieu  du  troisieme  siecle  sous  le  pontifical  de  Fabien  (voyez 
Bull.  t866;  pag.  91). 
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latin  dans  I’epigraphe  3,  4,  IN  D  CRISTO  (tn  Deo  ou  bien  Do¬ 
mino  Christo),  IN  DEO  (in  Christo  Deo )  et  dans  beaucoup 
d’aulres  qui  ont  ete  trouvees  ail  sein  de  nos  cimetieres  souter- 
rains.  La  meine  formule  surla  pierre  numero  7,  (ornde  de  la 
croix  monogrammatique  A  ►£*  to  dans  une  couronne  et  se 
rapportant  a  la  derniere  periode  de  l’epigraphie  souterraine, 
c  est-a-dire  a  la  fin  da  quatrieme  siecle)  nous  montre  que  Lon 
voulait  pour  ainsi  dire  christianiser  les  sigles  dedicatoires  des 
tombeauxpaiens  D.M.  S.  (Dis  Manibus  Sacrum)  et,en  associant 
a  ces  sigles  le  monogramme  du  nom  et  de  la  croix  du  Christ, 
leur  donner  le  sens  suivant  Deo  M agno  T?  ( Christo )  Sacrum ; 
ou  plutot  Dews  Magnus  ( Christus )  Salvator ,  selon  les  expres¬ 
sions  de  I’apotre  :  expectanles  heatam  spem  el  adventum  glorias 
magni  Dei  et  Salvatoris  nostri  Iesu  Christi  (Tit.  II,  13).  Ces 
sigles  sont  rares  dans  l’epigraphie  chretienne.  elles  s'y  ren- 
contrent  cependanl  quelquefois  4.  Mais  nous  trouvons,  a 
une  epoque  beaucoup  plus  ancienne,  l’usage  du  cel&bre 
acrosliehe  IX0TC,  inscrit,  com  me  les  sigles  dedicatoires 
des  tombeaux,  au  sommet  de  la  pierre  numero  12.  Ces  leltres 
renfermant  la  formule  de  l’article  fondamental  de  la  foi 
chretienne,  Jesus-Christ  fils  de  D  eu  Sauvcur ,  etaient  la 
tessere  arcane  des  premiers  fiddles.  Les  deux  exemples  de  cet 
acrostiche  que  possede  le  musee  du  Lalran  (numeros  12  et  13) 
nous  montrent  ces  lettres  grecques  sur  des  epita plies  latines; 
c’est  ainsi  que  Tertullien  et  d’autres  Peres  iutroduisenl  dans  leur 
texte  latin  le  m  >t  grec  1/^,  qui  traduit  en  une  autre  langue 
n'eut  pins  represente  le  signe  du  sens  arcane  conventionnel. 
Au  numero  12.  le  K  est  substilue  au  X;  peut-elre  n’est-ce  pas 
par  erreur,  mais  dans  Lintention  de  mettre  Kupio?  a  la  place 
de  Xpiord? ;  c’est-a-dire  ’Iiqaous  Kupioq  Osou  Cumrjp. 

La  formule  integrate  de  la  regula  fidei  et  ventatis  que  l’on 
prononcait  au  bapteme  dans  I’Eglise  romaine,  comme  dans 
toutes  les  aulres,  se  resumait.  quant  a  la  doctrine  sur  Dieu,  en 


1  V.  Bull.  1873,  pag.  129-131. 
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trois  articles  :  credo  in  Deum  palrem  omnipotmtem.  et  in  Fesum 
Christum  fil  um  eius  tt  in  Spirilum  sanctum  :  telle  flit  toujour* 
la  fidei  confessio  de  tons  les  venientes  ad  sacrum  lavacrum  re- 
generationis  *.  Bien  que  les  pierres  scpulcrales  n’aienl  jamais 
ele  dans  ranliquite.pas  plus  qu’en  aucun  autre  temps,  un  com¬ 
pendium  du  calechisme  et  rnoins  encore  de  la  theologie 
dogmatique,  cependant  on  y  peut  discerner  aussi  des 
allusions  assez  claires  au  troisieme  article  du  credo .  Et  de 
meme  que  le  plus  ancien  style  de  1  epigraph ie  chretienne  offre 
Ires-frequemment  des  acclamations  lelles  que  celles-ci  :  in  Deo, 
in  Deo  Christo ,  in  Christo  (vivas),  nous  y  renconlrons  quel- 
quefois  aussi  la  troisieme  variante  theologique  in  Spiritu 
sancto 1  2;  dont  il  est  inleiessant  de  rapprocher  l’epitaphe 
grecque  de  Protus  API  CO  IINETMATI  0eOY  3  qui  se  conserve 

au  musee  Kircher.  Jene  parle  pasderappellations/nn<Ms.wnc/ws 
appliquee  dans  les  inscriptions  de  la  plus  haute  epoque  a 
I’&me  de  tous  les  fideles  a  cause  de  la  communication  des  dons 
du  Saint-Esprit 4  f.  Ge  n’est  pas  ici  le  lieu  de  soumeltre  a  un 


1  Vigilii  Tapsensis,  Contra  Arianos  dialogus.  I,  3  :  cf.  Dionys.  Roman, 
ap.  Athanas,  De  decretis  JSicaen.  synod.,  I,  26  (Ga  landi;  Bibl,  patr.,  T.  Ill, 
pag.  539). 

2  Voyez  Roma  soft.,  T.  II,  pag.  303.  304. 

2  V.  Alarchi,  Monum.  primitivi  delle  arti  crist p.  198. 

4  y.  Marchi,  l.  c.,  et  ma  Roma  sott.,  T.  11,1.  c.,  Inscr.  christ. ,  T.  I, 
pag.  CXII. 

f  En  tant  que  san  tifi6  par  la  grAce  et  portant  en  eux-m<hnes  le  Saint-E>prit, 
les  chreliens.  dans  les  temps  tout-a-fait  prirmtifs  furent  eouvent  appel£s  pur 
ses  7i;v£’j[i.aTrocp6pot-  spiritiferi,  a  porte  esprit »  :  et  nos  homines  spiri¬ 

tiferi  (  S.  Anastas.  De  human,  natur.  suscept.  P.  600  opp.  1.  I.  edit.  1627) 
Y.  aussi  S.  Iren.  V.  adv.  harts.  —  S.  Basil.  De  Spirit.  S  IX.  —  S.  J£r6m. 
epist,  II.  —  S.  Cy rill.  Alexandr.  In  cap.  III.  Sophron)  Les  epitaphes  an¬ 
tiques  constatent  souvent  que  le  defunt  expira  dans  I’Esprit-Sa  nt..  soil  par 
exeinple  le  marbre  consacre  a  S.  Protus  par  sa  soeur  Firmilla  ^Marchi.  monum. 
p.  198; :  «  Protus,  mortdans  le  S.  Esprit  de  Dieu,  repose  ici  »  IIPWTOO  EN 
Anw  IENETMATI  0EOY.  J’ai  transcrit  (Diction,  des  ant.  chrtt.  2e  edit- 
pi  283)  un  grand  nombre  d’^pilaphes  ou  les  Arnes  des  d^funts  sont  designee 
par  le  noin  Spiritus  et  mAine  Spirit  nt  sa'-ctus  Cette  formule  etait  com¬ 
mand^  par  la  discipline  du  secret :  car  le  mot  spiritus  est  d£jA  employ^  dans 
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examen  plus  detaille  les  antiques  formules  epigraphiques 
chretiennes  par  rapport  aux  conlroverses  suscitees  a  Rome, 
dans  le  troisieme  sieele,  au  sujel  de  la  Trinite,  par  Pheresie  de 
Noetus  et  de  Sabellins  :  ceux  qui  desireraient  elre  rensei- 
gnes  a  cet  egard,  pourraient  consulter  rna  Rome  souter- 
raine  (T.  II.  loc.  laud.)  et  le  Bulletin  de  1866.  p.  77  et  suiv. 

^inscription  numero  14  est  celle  d’un  enfant  de  dix  ans 
nut^catus  Deo ,  Christo ,  marturibus  l.  Celte  formi  le  est  le 
trait  d’union  entre  la  premiere  et  la  seconde  partie  de  la  classe 
epigraphique  que  je  suis  en  train  d’examiner.  Paulin  de  Nola, 
parlant  d’Asterius  tils  de  Turcius  Apronianus.  dit  que  ses  no¬ 
bles  parents  : 

Infantem  Christo  constituere  sacrum 
Ut  tamquam  Samuel  primis  signatus  ab  annis 
Cresceret  in  sanctis  votvs  alente  deo  2. 

A  son  tour,  Prudence  atteste  I’usage  ou  etaient  les  nobles 
families  chretiennes  d’oflrir  et  de  consacrer  en  quehjue  sorte 
leurs  enfants  a  Dieu,  et  fait  meme  entendre  que  ces  sortes 
d’oflrandes  avaient  lieu  aux  lombeaux  desmarlyrs,  nolamment 
a  celui  de  S.  Laurent3.  J’ai  illustre  dans  mon  Bulletin  quelques 
precieuses  medaillesde  devotion  representant  les  oblations  au 


ce  sens  paries  livres  saints:  ^insi  S  Paul  dit  de  lui-m^me  (t  Cor.  XVI,  18) 
refecerunt  spiritum  meurn,  «  ils  ont  consol^  mon  esprit  »>;  et  de  Tite  son 
disciple  :  refecius  est  spiritus  ej‘us  ab  omnibus  vobis,  «  v«»us  avez  tous  con- 
tribu6  au  repos  de  son  esprit.  »  (z  Cor.  VII,  13).  Une  formule  semblable 
avait  6te  adoptee  par  les  homines  apostoliques.  notamment  par  S.  Barnabe  et 
S.  tfjnace.  qui  terminent  amsi  leurs  6plires:  Dominut  gloria  et  omnii 
gratice  cum  spiritu  veslro.  —  Salutat  vos  spiritus  mens.  Le  paroles  sui- 
Yantes  de  l’apocalypse  (XXII,  17)  ;  Spiritus  et  sponsa  dicunt  ;  Vein,  sont 
entendues  par  les  meilleurs  interpietes  des  fideles  que  conduit  I’esprit  de 
Dieu  el  qui  conjo.ntement  avee  Espouse  qui  n’est  autre  que  l'£glise,  dieent 
au  Christ  qui  est  leur  epoux  :  Viens  !  —  Martigny 

1  Boltari,  Roma  so/t.,  T.  Ill,  p.  1  17. 

2  Paulin.  ’Solan  Natal,  s.  Felicis  XIII,  v.  261-63. 

3  Peristeph.  Ill,  v.  517-28. 
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sepulcre  du  diacre  martyr  et  qui  se  suspendaient  au  cou  des 
enfanls  (Mats 1 * *  4.  Ces  renseignements.  dans  leur  brievele,  sufti- 
sent  a  expliquer  le  sens  des  mots  nutricatus  Deo,  Christo , 
marturihus  f ;  nous  y  observons  la  meme  simplicity  de  for- 
inules  que  j’ai  deja  signalee  dans  les  inscriptions  dedica- 


1  V.  Bull.  1869.  pag.  33  et  suiv. 

y  Oblats  —  Les  jeunes  garij  »ns  offerts  a  PEglise  par  leurs  parents  etaient 

appeles  clerici  a  cunabulis,  «clercs  des  le  berceau  ».  Ondemande  s’ils  etaient, 
d£s  leur  bas  <1ge,  agr^ges  h  la  cl^ricat  ire  par  la  tonsure  et  1'ordre  du 
lectorat.  Morin  IVfirine  (De  sacr.  ordin.  pars  III  exercit.  15).  et,  a 
1’appui  de  son  assertion,  il  cite  de  nombreuses  et  imposantes  autorit6s, 
entre  autres  une  lettre  du  pape  Sirice  'epist  I,  c.  8)  et  un  canon  du  troi- 
sieme  concile  de  Carthage  (an  394)-  Mais  le  t^moiguage  le  plus  clair  que 
produise  cet  auteur,  est  le  decret  du  deuxikme  concile  de  Tol^de  (589)  :  De 
his  quos  voluntas  parentum  d  primis  anns  clrricatus  officio  mancipavit , 
statuimus  observandum ,  ut  mox  cum  detonsi,  vel  ministesio  lectornm 
contraditi  fuerint ,  in  domo  ecclesice  sub  ep  scopi  prcesentia  a  proeposito 
sibi  debcant  erudiri.  Un  tres-ancien  ordre  romain  (cf.  M'»rini.  ib.) 
d it  en  parlant  des  ordres  :  in  quacumque  schola  reperti  pueri  bene  psal- 
lente *,  tollantnr  inie  et  nutriantur  m  schola  eantorum.  Le  m^me  monu¬ 
ment  liturgique  contienl  aussi  une  or.iison  ad  puerum  ton  urandum  (V.cette 
oraison  h  1’art.  Oblats  du  Diet,  des  ant.  chret  2C  edilion,  p.  535).  Aux 
exemples  que  j’ai  rapportes  a  Part.  Lecteurs  du  meme  dictionnaire,  j’ajoute 
celui  de  l’abb£  Euthimius  qui  avait  6td  olTert  a  l’&ge  de  trois  ans  a  Otreius 
£v6que  de  M^litinc  (V.  \iartene.  De  ant,  eccl.  r.t.  T.  II,  lib.  I;  c.  III.  n  3), 
puis  baptist,  tonsur6  et  ordonne  lecteur  de  cette  £glise.  —  Notre  S.  Remi 
de  Reims  dut  gtre  oblat  des  sa  naissance,  car  it  est  dit  dans  sa  vie  par 
Hincmar  qu’il  vecut  vingt-deux  ans  dans  la  clericature  et  soixante-quatorze 
ans  dans  Pepiscopst:  ce  qui  represente  les  qu  dre-vingi-seize  annees  que 
v6cut  ce  grand  ev^que  (V.  aussi  du  Saussay,  Martyrol.  gallic.  T.  I,  p.  32). 

On  a  pu  comprendre  par  les  citations  qui  precedent  que  les  enfants  voues 
par  leurs  parents  au  culte  de  Dieu,  etaient,  en  vertu  de  cette  consecration, 
adoptes  par  l’Eg  ise  qui  les  avait  re?us,  nourris  et  eleven  sous  les  yeux  et 
dans  la  demeure  de  Pev&juc.  Cette  initi  ation  de  Penfance  a  Pexerrice  de  la 
clericature  avait  l’avantage  de  former  de  bonne  heure  des  sujets  tres-habiles 
dans  les  choses  ecclesiasliques  (V.  Bona.  Tier,  htury.  T.  I,  c.  XXV,  n.  18). 
Aussi  n’elait-il  pas  r  are  que  ces  jeunes  oblats,  eleves  ainsi  a  Pombre  du 
sanctuaire,  parvinssent  plus  tard  aux  plus  hautes  dignity  de  PEglise  et  m^me 
au  souverain  pontifical.  Le  livre  pontifical  en  offre  de  nombreux  “xemples.— 
nolamment  ceux  d’Hadnen  I,  de  Sergius  I.  de  Leon  IV,  de  Benoit  III,  de 
Nicolas  I,  d'Etienne  IV,  etc  etc.  De  la  cette  filiale  appellation  de  nutritor 
«  nourricier '),  que  ces  papes  se  plaisaienl  adonner  par  reconnaissance  au 
prince  des  apdtres,  parce  que  des  leur  bas-&ge  ils  avaient  6te  nourris  dans  le 
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toires  des  ex  voto  au  nom  des  fideles  qui  se  proclament 
Deo  sanclisque  devoli.  Chacun  sait  dans  quel  sens  I’on  doit  en¬ 
tendre  le  culle,  rhonneur  et  les  offiandes  qui  s  adressent  aux 
martyrs  et  aux  saints,  et  la  difference  qui  les  distingue  d’avec  le 
meme  culle  quand  il  s'adresse  directement  a  Dieu.  Mais  le  fonde- 
mentdu  culle  dii  aux  saints  etde  la  confiance  que  Ton  d->it  avoir 
aux  prieres  et  a  la  protection  des  bienheureux  dans  le  ciel  se 
trouve  clairement  determine  dans  les  epilaphes  numeros  15, 
19,  21  qui  font  lire  :  et  in  orationi(bu)s  tuts  roges  pro  nobis 
quia  scimus  te  in  ^  (Christo)  :  ispiritus  tuus  bene  requiescal  in 
Deo ,  petas  pro  sorore  tua  :  pete  pro  parentes  tuos  :  pete  pro 
Celsinianu(m)  cuiugem  :  Domina  Bassilla  (la  martyre  eponyme 
du  cimeliere  de  S.  Hermes)  commandamus  tibi  Crescenlinus 
(Crescenlinum)  et  Micina'm)  filia(m)  nostra(m)  :  commando 
Basi(l)la  innocentia(m)  Gemelli  l.  Les  ames  des  elus  recues 
dans  le  sein  de  Dieu,  celles  des  martyrs  surlout,  etaient  invo- 
quees  en  favour  des  vivants  et  des  morts  2;  et  leur  intercession 


patais  patriarcal  aux  frais  du  patriraoine  de  S.  Pierre,  nutritoris  nostri 
prmcipis  apostolorum .  lisons-nous  dans  one  bulle  de  Sergius  I,  publiee 
d’abord  par  Marini  et  plus  exactement  par  M.  d  Rossi  (Bull,  i 870). 

Parmi  les  oblais  cel^bres  elev6s  a  la  papaute,  nous  devons  citer  en  particulier 
Gregoire  II  et  Leon  III,  an  sujet  desquels  le  livre  pontifical  donne  des 
details  plus  precis  (V.  les  textes  dans  le  Diction,  des  ant.  chret.  p.  536).  Ce 
sont  lit  d’illnstres  eiemples  de  I’&luealion  ecelesiastique,  telle  qu’elle  conve- 
nait  a  celui  qui  voulait  se  vouer  au  ministere  de  l  Eglise  romaine  et  qui  pou- 
vail  dans  la  >uite  &re  appel6  a  en  devenir  le  chef. 

Ces  sortes  de  consecrations  de  I’enfance  au  culte  divin  pouvaient  entratner 
des  abus  resultant  d’une  idee  exager£e  de  Tautorile  paternelle.  C’6tait  uu 
reste  de  la  durtte  du  droit  chez  les  t.recs  et  les  Rornnins  et  de  la  legislation 
qui  donnait  aux  parents  sur  leur>  eufants  one  autoritee  tellement  illimitee; 
qu’ils  pouvaient  meme  les  vendre  en  cas  de  neeessite.  L’Eglise  mit 
de  bonne  heure  un  frein  a  ces  abus  en  refusant  de  rec^nnattre  et  de  consacrer 
I’irrevocabilite  de  en  a<  te  (V.  les  details  a  1’art.  Oblats  d6ja  cite  du  D  clion. 
des  ant .  chret.  2  e  lit.).  —  Mxr  s  ignt 

1  Marini,  Artali ,  p.  362;  Marangoni,  Delle  cost  gentilesche ,  etc.,  p.  456; 
Maffei,  Mus.  veronmse  p.  264.  13;  Marangoni,  Acta  s.  Viclorini,  p.  84; 
Jacutius,  De  Bonuses  et  Mrnnce  titulo,  p.  51;  Boldetti,  Otseiv.  sui  cimiteri, 
p.  463  :  cf.  Bull.  1875,  p.  29  et  suiv. 

2  Voyez  Bull.,  I.  c.,  p.  18  et  suiv. 
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etait  tenue  pour  efficace  et  tres  puissante.  C’est  pourquoi  les 
vivants,  qui  faisaient  profession  de  fidehte  a  Dieu  et  au  Christ, 
se  doimaient  des  martyrs  pour  patrons,  et  les  pratiques  du 
culte  qu’ils  leur  rendaient  les  aidaient  a  observer  les 
preceptes  divins  :  Mnndrosa...  fidelis  in  Christo ,  eius  mandata 
reservans  marlyrum  obsequiis  devota  transegi  falsi  s(a)eculi 
vitam  (numero  2*0).  De  plus,  les  survivants  procuraienta  ceux 
qui  n’etaient  plus  un  tombeau  aussi  rapproche  que  possible  de 
celui  des  martyrs  et  dans  le  lieu  saint,  in  loco  sancto ,  deleurs 
cimetieres  :  IC  TO  ATglON  MAPTTPIN,  in  sancto  martyrio , 
c’esta-dire  dans  la  confession  et  dans  les  hypogees  sanctifies 
par  la  sepulture  des  martyrs  :  ad  sancta(m)  rnartura[m) 
(Ste  Agnes);  ad  lppolitu(m );  et  si  la  deposition  tombait  au 
jour  du  solennel  natale  de  martyrs  illustres  ou  a  la  vigile  ou 
au  jour  suivaut  immedialement,  on  ne  manquait  pas  de  le 
noter  comme  une  heureuse  coineideuce  (n.  22,  28); 
d(e)p(o)s  Jus  poster  a  die  marturorum ;  ante  natale  domni  As - 
terifi)  deposJus  in  pace 1 * *  4.  Ces  exemples  ne  sont  qiTun  faible 
echantillon  des  differenles  formules  de  ce  genre  que  nous  offre 
en  si  grande  abondanc  *  l’epigraphie  chrelie.me,  surtout  celle 
des  cimetieres  souterrains. 

La  base  foudamentale  de  la  confiance  des  fideles  dans  les 
prieres  et  le  patronage  des  martyrs  cl  de  toules  les  ames 
elues,  n’etait  autre  que  la  conviction  qu’ellrs  vivai<*nt  dans  le 
sein  de  Dieuetdu  Christ,  dans  1’aUente  du  reveil  final.  C’est 
ce  qui  explique  p  mrquoi  des  formules  acclamatoires  ou  affir¬ 
matives  se  rencontrent  si  fr<‘quemment  sur  les  tombeaux  : 
vivis  in  Deo ,  in  Christo,  in  spiritu  sancto ,  in  bono ,  in  pace, 
in  refrigerio ,  cum  spirita  sancta  (spirit! bus  sanclis),  cum 


1  Un  marbre  de  Carpentras  mentionne  un  fidele  mort  le  21  Mai,  jour  suivant 
la  f6te  <)u  eelebre  martyr  Baudelius  de  Nimes  ( postrra  die  mar  yris j;  on  y 

lit  :  MART  r  R  BAVUEiIVS  t'ER  PA'S  ONIS  DIE  DNO  hVLCEM  SVVM  COMMENDAT  AI.VMNVM 

(Ls  Blant,  Ins>cr.  de  la  Gaule,  T.  II,  p.  596),  Ce  marbre  dit  d’une  maniere 

explicite  ce  qui  est  naturellement  sous-rnlendu,  c’est-a  dire  q  le  la  mort  et  la 
deposition  arnvees  au  jour  des  fetes  des  martyrs  etaient  notees  comme  un  au- 
gure  de  faveur  et  de  protectiou  spirituelles. 
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sanctis ;  ou  bien  optative  de  cette  meme  vie,  de  la  beati¬ 
tude,  du  refrigerium  et  de  l’associalion  aux  saints.  Cette 
page  du  formulaire  epigraphique  chretien  offre  tant  de 
varietes,  elle  est  tellement  feconde  et  affectueuse.  que  la 
classe  IX  du  musee  du  Latran  eu  offre  a  peine  les  premiers 
lineaments.  Celles-ci  sont  affirmatives  :  in  Deo  vives;  vives  in 
Deo;  vibes  (vives)  Deo ;  vibes  in  aeternum;  in  pacem  cum  spirila 
sancta  (spirilibus  sanctis)  acceptum  eumte(m )  (euntem)  a  beatis 
(ad  beatos)  innocenlem ;  anima  Christo  reddita  est;  vitam 
reddit  in  pace  Domini ;  in  pacae  (sic)  ex  die  V  ulus  Nob(enbres); 
secu(m )  ( [h)abet  ad  Dominum  {ftlios)  !///( numeros  1-3,  21,  22, 
24,  26,  30,  32).  Voici  une  singuliere  epilaphe  qui  s’eloigne 
tout-a-fait  du  style  lapidaire  et  semble  tiree  presque  en  eutier 
des  oeuvres  de  S.  Cyprien;  c’est  celle  de  l'enfant  Macus  : 
Macus  puer  innocens  esse  jam  inter  innocentis  coepisti  :  quam 
staviles  (stabilis)  tivi  (tibi)  haec  vita  est  :  quam  te  l(a)etum 
excipet  (excipit)  mater  eclesia  (sic)  de  ( h)oc  mundo  revertentem  *. 
Conprematur  peclorum  gemitus ,  struatur  fletus  oculorum 1  2. 
Je  Tangerai  parmi  les  optatives  et  les  deprecatoires,  ou  flottant 
entre  ces  deux  classes,  les  formulesdes  epigraphes  suivantes  : 
ZH  eN  0eM;  semper  in  D'eo)  vivas  dulcis  anima;  dulcis  bibas 
(vivas)  in  D{eo );  vive  in  Deo;  in  Deu(m);  Deus  tibi  refrigeret; 
spiritum  tuum  Deus  refrigeret;  refrigera  Deus  anima{m);  cum 
pace  ispiritus  in  bonu[m)  quescat ;  (i)n  bono\  vibas  (vivas)  in  do¬ 
mino  Zesu;  bibas  (vivas)  in  C(h)risto;  in  ^  (Christo);  in  ►f* 
(Christo)  in  pace  et  in  g  (Christo);  te  cu(m)  p(a)c(e);  (?IPHNH 
TH  WXH  COY;  G*PHNH  COT  TH  WX H  (paix  a  ton  ame)  : 


1  Cyprianus^  De  lapsis  c.  2;  quam  vos  Icetos  excipit  mater  in  ecclesia  de 
praelio  revertentes.  L’auteur  de  I'epitaphe  applique  d’une  maniere  toiite  sp^- 
ciale  la  qualiflcation  mater  a  Yecclesia  qui  regne  au  ciel  :  G’est  ainsi  que,  dans 
un  des  nouveaux  sermons  publies  sous  le  nom  de  S.  Augustin,  il  est  dit  de  la 
celeste  Jerusalem  :  quae  est  maler  omnium  nostrum,  Mai,  Nova  patrum 
bibl T.  Il,'pag.  22. 

2  Cyprianus,  1.  c. ,  cap.  16  :  comprimatur  pectorum  gemitus,  statuaiurt 
fletus  oculorum.  Mais  l’absurde  legori  du  codex  et  des  imprimis  statuatur  se 
trouve  heureuseinent  corrigee  par  le  struatur  de  cette  pierre :  voyez  ce  que 
j’en  ai  dit  dans  le  Spied.  Solesm.  du  cardinal  Pitra,  T,  IV,  p.  534. 
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EN  EIPHNH  SOY  TO  HNEYMa  (en  paix  ton  esprit);....  [cum 
s)pirita  sancta  (spiritibus  sanctis)  (numeros  5-9.  12-20,  23, 
25-29,  33).  Ces  acclamations  ne  sent  point  de  simples  61ans 
d’affection,  mais  leur  formule  optative  a  tous  les  caracteres 
d’une  veritable  priere  pour  les  ames  des  defunts  :  e’est  ce  que 
prouve  claircment  l’epitaphe  numero  10,  ou  nous  lisons  : 
quisque  de  fralribus  legerity  roget  Di  u(m)  ut  sanclo  et  innocente 
spirito  (sanctus  et  innocens  spiritus)  ad  Deum  suscipiatur  l 2. 
Je  reconnais,  a  n’en  pas  douter,  dans  le  fragment  11,  les  restes 
d’une  semblable  formule,  ony  demande  des  prieres  pro  spirito 
(sic),  afin  qu’il  soit  admis  aput  (sic)  Deum.  Ce  passage  si 
comm  de  Tertullien  a  encore  le  meme  sens  :  pro  anima  eius 
(mariti)  oral  (uxor)  et  refrigerium  interim  ad  poslulat  ei  et  in 
prima  resurrectione  consortium  \  A  l’appui  de  la  signification 
de  cessortes  d’acclamations  et  de  phrases  epigraphiques,  ainsi 
que  de  beaucoup  d’autres  que  je  m’absliens  de  ciler  ici,  j’ai 
rappele  a  diverses  reprises  la  belle  et  concise  formule  Iiturgique 
d’une  des  anciennes  messes  decouvertes  par  Mone,  laquelle 
dut  etreecrite  pendant  certaines  alternatives  de  persecution  et 
de  paix,  eomme  il  parait  evidemment  par  ces  paroles  :  Deus... 
praesta...  si  quies  adridat  te  colere ,  si  temptatio  ingruat ,  non 
negare.  Apres  la  proclamation  des  noms  des  vivants  et  des 
morts,  ( post  nomina ),  l’oraison  se  terminait  comme  il  suit  : 
sanctorum  nos  gloriosa  merita  ne  in  poena(m)veniamus  excusent, 
defunctorum  fideliwn  animae ,  quae  beatitudinem  gaudent ,  nobis 
opitulentur  ;  quae  consolatione  indigent ,  ecclesiae  precibus  absol- 
vantur  3.  Il  est  impossible  de  marquer  d’une  maniere  plus 
dislincte  la  graduation  et  les  sens  divers  de  la  commemoration 
Iiturgique  des  vivants  et  des  morts  qui  ont  besoin  des  prieres  de 
FEglise,  ainsi  que  des  bienbeureux  qui  doivent  nous  venir  en  aide. 
On  estimait  aussi  que  les  prieres  des  vivants  pour  les  morts 


1  Lupi,  Epit.  s.  Severae  mart.,  p.  167. 

2  Tertullian.  De  monogam c.  10. 

3  Mone,  Lateinische  und  Griechische  ties  sen,  p.  22  :  cf.  Roma  sott. 
T.  II,  p.  306,  T.  Ill,  pag.  489,  Bull.  1875,  p.  21. 
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puisaient  en  grande  partie  le  ir  efficacite  dans  la  commemo¬ 
ration  des  saints  4;  de  la  ces  acclamations  epigraphiques 
directement  adressces  aux  martyrs  pour  leur  recommander 
les  ames  de  personnes  cheres  et  specialement  de  cel les  qui 
etaient  ensevelies  pres  de  leur  sepulcre. 

Les  formules  epigraphiques  renferment  comme  la  substance 
des  prieres  liturgiques  pour  les  morts  en  usage  dans  les 
antiques  eglises  de  [’Orient  et  de  TOccident1  2.  L’on  vit  meme 
quelquefois  le  texte  des  prieres  rituelles  grave  en  totalite  ou  en 
partie  sur  le  marbre  des  tombeaux  3.  Les  commemorations  li¬ 
turgiques  tant  grecques  que  latines  commencentordinairement 
par  cette  formule  :  MWjgSyjti  Kupte,  memento  Domine.  Cependant 
pour  ce  qui  est  de  Pepigraphie,  on  n’en  a  presque  pas 
d’exemples  danslalatine,  tandis  qu’elle  est  tres-commune  dans 
la  grecque,  parliculierement  dans  les  pays  ou  cette  langue  est 
dominante  sur  les  epitaphes,  comme  en  Sicile  par  exemple. 


1  Chrysostom.  Uomit.  XL t  in  1  Chor  :  cf.  Bull  1875,  1.  c. 

2  Voyez  Le  Blunt ,  inscr.  chr£t.  de  la  Gaule,  T.  I,  p.  383,  384, 

3  L’antique  6pigraphie  chretienne  de  1’Egypte,  depuis  les  qualrieme 
et  cinquieme  siecles,  jusqu’au  huitieme  presente  tres-fr^quemment  les 
formules  propres  a  1’euchologe  grec  et  aux  autres  liturgies  orientates. 
TJn  long  passage  de  [’office  des  morts,  selon  l’euehologe  des  Grecs  a  et6 
trouve,  en  Egypte,  sur  une  pierre  qu’a  pubfiee  M.  Neroutsosbey  (Bulletin 
de  l’lnslitut  Egyptien,  a.  1874-75,  p.  102  et  suiv.)  el  qui  a  ele  depuis  1’objet 
d’un  savant  commentaire  de  la  partde  M.  Dumont  dans  le  Bulletin  de  corresp. 
liell^nique,  Athenes,  Juiilet  1877,  p.  521  et  suiv.  iUais,  vu  sa  paleographie,  ses 
sigles,  ses  formules  chronologiques,  la  pierre  ne  saurait  etre  attribute  a  1’an  344, 
comme  on  a  voulu  le  faire.  Le  chiffre  numerique  de  l’an  60  de  1’ere  des  martyrs, 
demande  A  etre  attentivement  examine.  Ce  chiffre  ne  marque  pas  les  cen- 
taines;  a  moins  qu'elles  ne  soient  expriinees  par  le  monograrnme  3,  peut-6tre  S, 
360  (644  de  l’ere  vulgaire).  11  existe  une  autre  precieuse  epitaphe  d’Alexandrie 
portant  la  date  consulaire  de  409  et  ou  se  lit  une  priere  liturgique  de  I’office 
des  morts  (Bullet.  Egyplien,  1872-73,  p.  112;  compte-rendu  de  l’accad.  des 
inscr.,  1873,  p.  328;  Revue  arch.,  Janvier  1874,  p.  45,  46;.  Cede  priere 
presente  une  formule  semblable  a  celle  de  l’offertoire  de  la  messe  des  morts 
dans  la  liturgie  romaine  :  et  c*est  la  un  point  important,  qui  exige  un  examen 
special.  J’en  parlerai,  en  temps  opportun;  mais  je  crois  que  M.  Bayct  s’en 
occupera  :  car  il  fait  une  etude  speciale  des  formules  de  i’epigraphie  chretienne 
de  la  Grece,  de  1’Egypte  et  de  l’Asie. 
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All  pied  de  la  muraille  de  la  IXe  classe  du  musee  du  Latran, 
elle  se  lit  en  particulier  au  sommet  d  un  sarcophage  : 
MNH.C0H  0  ©gOC  ETr^NlHC.  Mais  les  epitaphes  verbeuses 
du  qualrieme  siecle  et  des  suivants  nous  offrent  les  traces  de 
formules  evidemment  liturgiques  depuis  longtemps  tombees 
en  desuetude,  et  qui  meme  ne  soul  peut-etre  pas  parvenues 
jusqu’a  nous  dans  les  manuscrits  ni  dans  les  anciens  livres 
riluels  \  Suit  pour  exemple  une  longue  epigramme  metrique 
composee  de  formules  antiques  arrangees  prosodiquement  en 
quasi  versus  au  sixieme  siecle  a  Carpentras.  qui  fait  lire  :  praesta 
Deus  ul  quorum  sepulcra  iunxisti  funere  lanlo  eorum  facias 
animas  aspectus  lui  libertale  gaudere  *.  Et  sans  sorlir  de  la 
classe  du  musee  du  Latran  qui  nous  occupe  en  ce  moment, 
nous  avons  sous  le  numero  34  un  fragment  qui,  confronts 
avec  une  autre  epitaphe  non  moins  mclilee  z,  nous  fait 
connaitre  l’oraison  liturgique  suivante  de  I’ancien  office 
des  morls  dans  la  liturgie  romaine.  J’ecris  en  majus¬ 
cules  les  mots  et  les  lettres  qui  restent  sur  le  marbre  du 
Latran,  le  supplement  est  pris  en  entier  dans  l’autre  epitaphe 
citee  ci-dessus  :  Domine  qui  deDlSTI  OMN1BVS  ATCERSlOwcm 
suscipe  animam  BONIFATI  PER  SANTVM  (sic)  NOMm  tuum. 
Le  vocable  adcersio ,  accersio  ( accersitio ,  arcessitio),  etait  au 
troisieme  siecle  specialement  employe  dans  le  langage  cbretien 
pour  signifier  la  mort;  de  la  cette  belle  forinule  d’une  epitaphe 
romaine  :  accersitus  ab  angelis 1 * 3  4 * 6.  S.  Cyprien  dit  de  meme  : 
Nobis  saepe  revelatum  est  fralres  nostros  non  esse  iugendos  ac- 
cersione  dominion  de  saeculo  liberatos.  cum  sciamus  non  eos 
amitti  sed  praemitti ,  recedentes  praecedere ....  vivere  apud 
Deum  3  (Test  d’un  tel  langage  que  procedent  les  verbes  re- 


1  Gf.  Le  Blant,  lnscr.  chret.  de  la  Gaule,  T.  It,  pag.  443. 

s  Le  Blant,  lnscr.  de  la  Gaule,  T.  II,  pag.  596. 

3  Buonarroti,  Vetri,  pag.  luG. 

4  Orelli,  n.  4725  accompague  cette  ^pigraphe  de  l’annotation  suivante  :  ob 

formulae  eleyanttam  et  novitatem  christianum  hoc  recepimus. 

6  Cyprian.  De  mortalitate,  c.  20. 
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cessit  praecessit,  in  pace  si  visiles  clans  Pepigraphie  chretienne, 
nolamment  en  Afrique;  ainsi  que  les  acclamations  aftirmatives 
et  optatives  non  moins  communes,  vivis,  vivas  in  Deo ;  de  meme 
1c  memento  des  morts  du  canon  romain  dit  qu’ils  nous  ont 
precedes,  qui  nos  praecesserunt ,  et  sollicite  pour  eux  locum 
refrigerii ,  lucis  et  pads. 

La  simple  et  claire  expression  des  vieilles  acclamations 
epigraphiques  conspire  avec  cedes  des  formules  lilurgiques 
moins  laconiques  a  nous  prouver  que  les  survivants  priaient 
afin  que  les  ames  des  leurset  cedes  de  lous  les  lideles.  appelees 
de  la  vie  presente  a  la  palrie  celeste,  accersione  dominica  rece - 
denies  de  saeculo ,  praecedenles  in  pace ,  fussent  promptement 
admises  au  rafraichissement  eternel  dans  la  societe  des  saints, 
a  la  vie  eternelle  en  Dieu  et  a  sa  vue  beatifique;  et  enfin  que 
si  les  taclies  contractees  dans  la  vie  terrestre  les  retenaient 
encore  loin  de  Dieu  et  meltaient  un  obstacle  momentane  a  leur 
admission  au  sejour  de  la  gloire,  les  priercs  des  vivants,  la 
protection  et  les  merites  des  martyrs  et  des  saints  vinssent 
hater  leur  delivrance,  ecelesiae  p vecibus  absolvantur .  Ce  point 
de  doctrine  ayant  ete  et  etant  encore  l’objet  de  beaucoup  de 
controverses 1 * *  4,  je  me  suis  efforce  de  formuler  dans  les  termes 
les  plus  simples  et  dans  le  guit  le  plus  pur  de  notre  antiquite, 
ce  qui  ress  >rt  avec  clarte  du  rapprochement  de  Pepigra- 
pbie  cimeteriale  avec  les  temoignages  des  peres  et  les  autres 
documents  de  la  tradition  ecclesiastique;  et  je  n’ai  tenu 
aucun  compte  des  opinions  speciales  aux  millenaristes, 
auxquels  rien,  dans  le  langage  ordinaire  de  nos  epilaphes 
cimeleriales,  ne  fait  la  moindre  allusion 


1  La  decouverte  recente  d’un  fragment  de  la  version  latine  du  quatrieme 
livre  du  pseudo-EsIras  dans  un  manuscrit  d’Amims  par  M.  le  prof.  Be- 
nesly  (The  mis  ing  fragment  of  the  latin  translation  of  the  fourth  book  of 
Ezra ,  London  1875)  a  donne  lieu  a  de  nouvelles  attaques  conlre  la  doctrine 

callioliq  e  sur  la  priere  pour  les  marls.  Voyez  le  dernier  et  excellent  resume 
de  cette  controverse  parM.  I’abbe  Deschamps.  La  lacune  du  IVe  livre  d’Esdras 
et  la  d^couverle  de  M.  B<n?ly,  un  retour  offensif  de  M.  Benan  a  cette  occa¬ 

sion  (extrait  de  la  Revue  du  monde  catholique)  Paris,  Bruxelles  1877. 

s  V.  Bull.  1875,  pag.  20. 
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La  classe  IX  nous  oflfre  ensuite  quelques  epitaphes  choisies 
au  point  de  vue  de  la  foi  a  !a  resurrection  des  morts  :  le  nom- 
bre  cn  est  fort  reslreint.  parce  que  l’epigraphie  sepulcrale 
chretienne  olfre  d’innombrables  temoignages  en  faveur 
de  cette  consolante  croyance.  Fiducia  Christlanorum , 
resurrectio  mortuorum,  ainsi  debate  le  livre  de  Tertullien 
De  resurrectione  carnis,  Le  langage  de  I’epigraphie  chretienne 
s’inspire  de  cette  fiducia  et  en  est  tout  impregne.  Le  vocable 
deposition  depositus  ail  lieu  de  sepultura,  sepullus ,  mille  fois 
repele,  est  propre  a  l’epigraphie  chretienne,  il  y  est  partout 
employe  parce  qu’il  est  allusif  a  la  deposition  temporaire  des 
corps  dans  le  tombeau;  dormit.  quiescit.  jacetin  somno ,  sopore 
pads ,  inpace  .-cesontla  des  tommies  epigraphiques  el  lilurgiques 
affirmant  cette  memefoi 1 2 3  4.  Les  defunts  sont  appeles  dormienles 
quia  resurrecturi  2;  la  necropole  chretienne  coemeterium 
(, quielorium ,  dormitorium).  La  verbeuse inscription  numero38, 
composee  de  quasi  versus ,  exprime  cette  verite  avec  une 
prolixe  insistance  :  jaces  in  pace  sopore ,  merita  resurgis  (re- 
surges),  temporalis  tibi  data  requetio  7\  La  profession  de  foi  a 
la  resurrection  tracee  par  le  pape  Damase  sur  son  propre  tom- 
beau  avec  les  formes  poetiqnes  qui  lui  etaient  habiluelles, 
et  qui  commence  par  :  vivere  qui  praestal  morientia  semina 
terrae ,  a  ete  depuis  repetee  dans  d’aulres  epitaphes  :  par 
exemple  dans  le  numero  37,  oil  Ton  n’en  a  transcrit  que 
deux  vers,  qui  ne  donnent  point  le  sens  integral;  l’epi- 
gramme  etant  tres-c.onnue,  chacun  pouvait  suppleer  dememoire 
cequi  manque4.  Apres  le  sixieme  siecle,  d’autres,  pour  exprimer 
la  meme  foi.  reproduisirent  de  preference  sur  les  tombeaux, 
etcela  dans  diverses  conlrees,  le  premier  dislique  deTepitaphe 
de  S.  Gregoire-le-Grand  : 


1  Cl.  IX,  35  dormit  in  pace,  il  serait  tres-facile  d’en  multiplier  les  exemples. 

2  Hieronym.  In  U  ad  Thessalon.,  c.  4. 

3  Marini;  Arvali,  pag.  266. 

4  Sarti,  Append,  ad  crypt,  vat.,  pag.  82. 
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Suscipe  terra  tuo  corpus  de  corpore  sumptum 
Redder e  quod  valeas  vivijicante  Deo  A. 

La  presente  classe  se  termine  par  les  inscriptions  39-41. 
Elies  renferment  conformement  a  la  loi  de  l’arcane,  une  allu¬ 
sion  voilpe  aux  sacrements,  dont  la  reception  elait  le  gage  de 
la  bienlieureuse  immorlalite  et  de  la  resurrection  :  verites 
dans  la  fiducia  desquelles  les  ii deles  sorlaient  de  cette  vie  et 
s'endormaient  en  paix,  CSiacun  connait  les  vocables  qui  indi- 
quaient  la  participation  aux  sacrements  :  accipere ,  percipere , 
consequr\  acceptio ,  consecutio  *.  Le  numero  31  partage  les  an* 
nees  du  defunt  en  deux  periodes  distinctes  ante  et  post  adcep- 
tione(m)  sua(m);  ce  qui  veut  dire  avant  et  apres  son  initation 
aux  sacrements  de  I’Eglise ;  le  numero  40  constate  que  le  defunt 
fidem  accept  it).  Que,  dans  cette  formule,  le  mot  fides  designe 
proprement  le  bapteme.  c’esl  ce  que  prouvent  surabondamment 
les  texles  des  peres 1 2  3 4.  Le  numero  39  nous  apprend  que, 
dans  les  premiers  siecles.  le  bapteme  etait  donne.  non  pas  seule- 
ment  aux  adubes,  mais  aussi  aux  enfants  dans  les  cas  de  ne- 
cessiie:  c’est  l’epitaplie  d’un  enfant  qui  n’avait  pas  encore  deux 
ans,  qui  cum  soldu  (solide)  amatus  fuisset  a  maiore  sua  (avia) 
el  vidit  hunc  morti  consti(tu)tum  esse  petivit  de  eclesia  (sic)  ut 
fidelis  de  s{a)eculo  recessisset  \  La  formule  petivit  de  ecclesia 
ut  fidelis  de  saeculo  recederet ,  signifie  que  Lai'eule  sollicita  le 
bapteme  pour  l’enfant  pres  de  mourir.  C’est  ainsi  que,  dans 
ses  confessions,  S.  Augustin  raconte  de  lui-meme  que,  se 
Irouvant,  dans  son  bas-age,  en  danger  de  mort,  sa  mere 
Monique  demanda  pour  lui  le  bapteme  a  pietate  matris  meae  et 


1  Vofez  cl.  IX,  36;  cf.  Le  Blant,  Manuel  d’epigraphie  chret.,  pag.  67. 

2  V.  Le  Blant,  Inscr.  chret.  de  la  Gaule,  T.  I,  p.  LXXXV;  145,  146; 
T.^II,  p.  71  et  suiv.  V.  aussi  raon  Bull  1869,  p.  22  et  suiv.  Et  au  m^ine  lieu 
une  dissertation  de  Gaetano  Marini  sur  les  formules  arcanes,  renferraant  une 
allusion  distini te  a  la  coi  fimiation. 

3  V.  Mamachi,  Orig.  ei  antiq.  Christ.,  T.  IV,  p.  13. 

4  Voyez  Marini,  Arvali,  p.  171. 
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matris  omnium  nostrum ,  ecclesiae  \  Mais  tous  ceux  qui.  dans 
les  epitaphes  mentionnant  leur  bapleme.  sent  appeles  infantes 
ou  pueri,  n’etaient  pas  des  enfanis  selon  la  chair  :  dans  le  lan- 
gage  chretien,  ces  vocables  elaieut  appliques  en  un  sens 
spiriluel  aux  nouveaux  ne s  a  la  grace  ou  a  la  regeneration  par 
le  bapleme.  C’est  pourquoi  nous  voyons  des  adultes  et  meme 
des  vieillards  appeles  sur  leurs  epitaphes;  infantes  et  pueri  ce 
qui  veut  dire  qu’ils  etaient  morts  dans  cette  enfance  spirituelle 
qui  durait  huit  jours,  ad  albas  d<positas ,  surtout  depuis  la 
nuit  du  bapteme  pascal  jusqu’a  l'oclave  de  Paques  *.  C’est 
ainsi  que  Yictorinus  (le  fameux  rheteur  romain)  senex  non 
erubuit  esse  puer  Christi  et  in  fans  fontis  (Dei)  °.  A  ceux  qui 
avaient  recu  par  le  bapteme  une  nouvelle  vie,  on  donnait  comme 
5  des  enfants  du  lait  etdu  miel  t  mellis  et  lactis  societate  suos 
Dominus  infantat  \  Mais  le  lait  mystique  du  neophyte,  comme 
de  tous  les  fideles,  c’etail  Teucharistie,  qui,  portee  sur  le  dos 
de  P1X0Y2  vivant  et  nageant  sur  les  eaux  ( aquae  vivae  piscis), 
est  peinte  dans  les  cryptes  de  Lucine,  en  face  du  vase  a  lait 
eleve  sur  un  cippe  et  entoure  de^  brebis  fideles  du  troupeau 
du  Christ  s.  Dans  les  cimelteres  suburbains,  les  fresquesnous 
offrent  des  symboles  eloquents  mais  arcanes  de  reucharistie, 
et  dont  les  seuls  inities  savaient  penelrer  le  sens.  Les  marbres 
gardent  sur  un  si  grand  myslere  le  silence  prescrit  par  la  loi 
du  secret.  Toutefois  ce  ne  sont  pas  seulement  les  monuments 
figures  de  Rome  et  d’autres  villes  et  conirees 1 * 3 4 5  6  qui  parlent  de 
riX0Y2  eucharistique;  le  meme  langage  se  fait  entendre  d’une 


1  Augustinus,  Confess.  I,  14. 

-  Voyez  le  nouveau  sermon  in  oetavis  Paschce,  parmi  ceux  de  S.  Augustin 
dans  la  Nova  patrum  bibl.  del  Mai,  T  I,  p.  186.  Mai  y  exprime  1’opinion 
que  Vinfantia  spiritualis  s’entend  des  catechumenes.  II  est  evident  cependant 
qu’il  y  est  question  des  i  eophyles.  qui  a  l’octave  de  Paques,  ayant  depos6  les 
aubes  (baptismales)  cessaient  d’etre  infantes. 

3  Augustinus,  Confess s  VI  I,  2. 

4  Tertull.  Adver&us  Marcionem ,  I,  14. 

5  Roma  sott.y  T.  I,  pag.  348  et  suiv. 

0  V.  Bull.  1865,  pag.  73  et  suiv.;  Roma  sott.,  T.  II,  pag.  335  et  suiv. 
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maniere  intelligible  aux  initios  dans  les  celebres  inscriptions 
grecqiiis  d’Aut  in  el,  de  Hierapolis.  qui  complent  an  nornbredes 
plus  imporiantes  decouvertes  realisees  de  n  »s  jo  irsdans  le  do- 
mainedes  amiquiles  chretiennes:  decouvertesdoutnous  sommes 
redevables  aux  infatigables  recherches  du  cardinal  Pitra,  le 
dign<*  bib  iolhecairedu  Siege  aposiolique  l 2.  La  Rome  ch relic  ne 
etle  musee  Pie  du  Latran  d  >ivent  euviera  la  France  eta  1’Asie 
ces  deux  perles  lapidaires  vraiment  inestimables,  auxquelles 
rien  dans  notre  tresor  epigraphique  ne  saurait  etre  compare  k 
beaucoup  pres. 


§  VI. 

Classes  d’^pitaphes  cholsies  relatives 

A,  la  hterarchie,  &  la  soci6t6,  &  la  famille 

chr^tienne. 

Si  je  m'altaehais  a  illuslrer  une  a  une  les  formules  ranges 
selon  leur  ordre  naturel  et  ieur  enchainement  logique  dans  les 
classes  suivantes.  ce  travail  prendrait  les  proporiions  d’un 
traite  complet  d’epigrapbie  cbretienne.  Je  dois  done  me 
borner  a  indiquer  l’ordre  des  classes  et  le  resume  sommaire 
de  ce  qu’elles  contiennent. 

La  classe  X  represent  la  bierarebie  :  eveques,  pretres, 
diacres  et  les  minislres  inferieurs,  y  compris  les  fossores  *. 
Dans  la  classe  XI  viennent  se  ranger  les  vierges  et  les  veuves 
consacreesa  Dieu  (virgines  Dei ,  viduae  Dei )  el  le  people  (plebs 
Dei )  se  divisant  en  fideles ,  neophyti ,  calechumeni\  donl  quelques- 
uns  sontdesignes  sous  le  litre  du  peregrini ,  pareequ’ils  etaient 
morts peregre,  e’est-a  dire  loin  de  Peglise  ouils  avaient  ele  bap- 


1  v.  Pitra.  Spicil.  Soiesm.,  T.  Ill,  p.  532  et  suiv.,  et  dans  le  second 
volume,  iiujouni’hui  sous  presse,  des  Analecta  acra ,  p.  162  etsuiv. 

2  J’ai  traite  de  leur  grade  precis  dnas  le  clerge,  au  T.  Ill  de  ma  Rome  sou^ 
terraine,  pag.  533  et  suiy. 
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tis£s,  et  dont  la  matricide  avait  inscrit  leurs  noms.  Viennent 
enfin  les  epitaphes  qui  exprimenl  les  relations  de  la  societe  chre- 
tienne  avec  la  societe  civile  et  la  famille.  La  clause  XII  offre 
les  homines  et  les  femmes  illuslres  par  leur  naissance  et  les 
oflices  publics  et  militaires  quils  avaient  exerce>;  et  aussi  les 
diflerenles  professions  liberates  ou  manuelles.  Dans  la 
classe  XIII,  cognatio ,  familia ,  nano,  patria.  La  cognatio  et  la 
familia  dans  tous  ses  degres  et  ses  varietes  d’origine.  est 
rangee  sur  la  meme  base  et  elevee  a  la  meme  hauteur;  c’est  le 
manage  chrelien;  sans  cede  distinction  odieuse  tracee  par  la 
loi  romaine  entre  Ie  mairimonium  reserve  aux  seuls  homines 
libres.  etle  conlubcrniurn  pour  les  esclaves.  Bien  plus,  ici  nulle 
mention  des  esclaves,  et  tres-peu  des  affranchis,  comme  sil’es- 
clavage  eut  etc  deja  ab<*li  de  fait.  Le  silence  signilicalif  des 
epitaphes  a  cet  egard  montre  bien  qu’il  elail  aboli  dans  l’ordre 
ideal  de  la  fraternite  chrelienne  Mais  si  le  vocable  servus  etait 
banni  de  notre  epigraphie  cimeteriale.  si  en  regie  generale  le  mot 
libertus  y  etait  lui  meme  interdit  %  par  contre  nous  y  rencon- 
trons  frequemment  celui  de  alumnus,  3psicr^,  designant  les 
enfants  exposes  par  la  barbarie  pai'enne  et  recueillis  par  la 
charite  et  la  misericorde  chretiennes.  C’est  ce  qui  arrive 
aujourd’hui  encore  dans  Textreme  Orient  et  dans  d’aulres 
contrees  infideles.  L’usage  des  appellations  designant  la  na¬ 
tion  et  la  patrie  n’est  nulle  part  reprouve  ou  interdit  dans 
l’epigraphie  ebretieune;  mais  tout  ce  qui  concerne  les  paren¬ 
ts  terrestres,  se  trouve  rarement  exprime  dans  les  plus  an- 
ciennes  et  simples  memoires  de  ceux  qui,  ayant  passe  comme 
desetrangers  dans  le  monde,  n’avaient  aspire  qu’a  la  veritable 
patrie,  la  Jerusalem  celeste. 

En  outre  de  l’ecriture  alphabetique  commune,  grecque  et 
latine,  les  premiers  fideles  en  avaient  adopte  une  autre  qui  leu;* 
etait  propre,  ecrilure  arcane,  je  dirai  meme  hieroglyphique, 


1  Pour  les  exceptions  a  cette  regie,  voyez  le  T.  Ill,  de  rna  tome  souterraine. 
pag  139,  318.  Sur  I’esclavage  rornain  et  ses  relations  avec  l’Eglise  primitive^ 
consultcz  le  beau  livre  de  M.  Allard.  Les  esclaves  Chretiens,  Paris,  1876. 
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se  composant  d’images,  de  symboles  et  autres  signes.  C’est 
pourquoi  Ie  tableau  epigraphique  de  la  foi  et  de  la  societe 
chreliennes  decril  ci  dessus,  a  ete  subdivise  en  deux  pages 
parallels;  Pune  en  ecriture  alphabet ique.  Paytre  en  Iangage 
figure.  Les  classes  XIV  et  XV  font  voir  dans  les  graffiti  des 
pierres  sepulcrales  ce  que  porle  leur  titre  :  imagines  ,  symbola  . 
NOTAE  .  CHRISTIANA  .  DOGMATA  .  SIGNIFICANTIA  La  claSSe  XVI  eSt 
intilulee  :  imagines  .  et  .  symbola  .  artivm  .  aliaqve  .  id  .  genvs  . 

CIVILIA  -  ET  .  DOMESTICA. 

Enlin  j’ai  reuiii  dans  la  XVlle  une  variete  d’epitaphes 
choisies,  qui  se  distinguent  par  des  formules  singulieres  ou 
exceptionnelles  :  epitaphia  .  varia  .  dictionis  .  singulars. 

Chaque  in  criplion  porte  Pindication  du  lieu  de  son  ori- 
giue:  les  parties  qui  manquent  sont  suppleees  uniquement  sur 
la  foi  de  manuscrits  et  d’exemplaires  d’une  autorite  hors  de 
doute.  Aiusi,  nous  voyons  pour  la  premiere  fois,  non  pas  un 
musee,maisun  veritable  livre compose  avec  les  (.ierresoriginales 
elles-memes;  livre  facile  et  ouvert  ^  l’intelligence  de  ceux-l^t 
meme  qui  n’ont  qu  une  connaissance  superficielle  des  temps 
anciens  et  de  Part  hermeneutique  des  monuments. 


§  YII. 

Question  chronologique. 

Le  grand  tableau  synoptique  de  Pepigraphie  chretienne  que 
je  viens  de  decrire  presenle  assurement  dans  son  ensemble  un 
spectacle  imjiosant.Mais  une  faclieuse  incertitude  plane  sur  cette 
incomparable  collection  :  beaucoup  deces  inscriptions  ne  pre- 
sentent  pas  de  dates  certaines,  et  on  est  reduit  a  sedemander 
quelle  est  Pepoque  precise  a  laquelle  chacune  d’elles  doit  etre 
attribuee  Pour  jeter  quelque  lumiere  dans  ces  tenebres,  nous 
avons,  commeje  Pai  dit  plus  haut,  les  monuments  ranges  dans 
les  deux  ailes  qui  s’etendent  des  deux  cotes  del’ambulacre  central, 
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ou  se  developpent  les  difTere^tes  classes  dans  une  serie  logique 
eldidactique  J  ai  dii  m’  ippliquer  a  rechercher  quel  secours  ils 
nous  offrent  pour  determiner  la  ehronologie  des  monuments 
chretiens,  tan t  epigraphiques  que  figures  des  premiers 
siecles ;  et  c’esl  la  la  parlie  peut-etre  la  plus  ardue  et  la  plus 
fastidieuse  du  travail  quolidien  que  je  me  suis  impose. 
Quehpies  personnes  anraient  desire  que,  meitant  a  profit  ces 
lumieres  et  ces  rech<  rches.  j’eu  se  range  tons  les  marbres  du 
Lalran  en  une  serie  chrouologique  plus  ou  moins  rigoureu^e. 
Mais  la  chose  n’eut  pas  ete  possible  pour  Faile  centrale  du 
portique,  ou  les  epitaphes  choisies  sent  cla^sees  el  coordon- 
nees  selon  la  serie  logique  que  suggerent  leurs  formules.  Et 
suppose  meme  que  cette  classification  ful  jusqu’a  un  certain 
point  pralicable,  plusieurs,  les  heterodoxes  surtout,  auraient 
tenu  ma  ehronologie  pour  arbitrage;  altendu  qu’elle  eut  etc  le 
resultat  d’observations  et  do  rapprochements  dont  il  m’est  plus 
facile  de  rendre  compte  dans  des  livres,  que  sur  les  mu- 
railles  d’un  musee.  Ceux-la  meme  qui  se  plaignent  le  plus 
d’un  M  defaut,  doivent  done  reconnaitre  que,  me  placant  a 
leur  point  de  vue.  et  voulant  avec  le  dernier  scrupule  eviler 
toute  apparence  de  systeme  arbitraire  et  preconcu,  j’ai  tenu  a 
distribuer  les  inscriptions  chretiennes  dans  des  series  dis- 
tinctes.  historiques,  chronologiques,  didactiques,  topographi- 
ques,  que  leur  texte  et  la  connaissance  cerlaine  de  leurs  ori- 
gines  mettei  t  a  l'abri  de  toute  controyerse. 

Au  surplus,  que  le  plus  grand  nombre  des  acclamations  et 
des  formules  spontanees  et  affectueuses  allusives  a  la  foi  de 
nos  peres,  meme  sur  les  points  altaques  par  les  hererodoxes, 
apparlienneut  au  style  et  au  langage  e})igraphi(|ue  qui  naquit, 
se  developpa  et  domina  avant  I’ere  constantinienne,  et  que 
ce  style  se  soit  rapidement  transforme,  sous  Page  de  la 
paix,  en  un  langage  plus  ou  moins  litteraire,  s’appro- 
priant  des  formulaires  conformes  au  type  h'Morique  et  con- 
ventioniiel ;  e’est  la  un  axiome  que  j’ai  phis  d’une  fois 
etabli,  dans  mes  ouvrages  de  longue  haleine  et  que 
viennent  d’ailleurs  confirmer  la  constanle  experience  ainsi 
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que  l’examen  attentif  de  plusieurs  centaines  de  pierre* 
et  de  fragments  qui  sorlenl  cheque  annee  des  entrailles  du  sol 
suburbain  ou  qui  se  recueillenl  a  sa  superlicie  Cette  distinc¬ 
tion  generale  des  deux  styles  el  periodes  de  I’epigraphie  chre¬ 
tienne  est  assurement  un  premier  pas  fait  dans  la  voie  de  la 
science  chronologique.  Mais  ces  deux  periodes  embrassent 
chacune  plusieurs  siecles;  et  les  progres  des  etudes  qui 
s’y  rapportent  devront  nous  faire  connaitre  encore  la  suc¬ 
cession  des  temps,  celle  des  differents  groupes  et  des 
families  descriptions,  des  cimeteriales  en  particulier,  dans 
l’age  des  persecutions  et  dans  celui  de  la  paix.  Pour  la 
seconde  perb.de,  la  tache  est  facile  :  attendu  que  l’usage  de 
marquer  sur  les  epitaphes  des  dates  consulaires  devint  de  plus 
en  plus  frequent  dans  le  cours  des  quatrieme  et  cinquieme 
siecles.  11  n’en  est  pas  de  meme  de  la  premiere,  dont  les  mo¬ 
numents  sont  d’aulant  plus  precieux  et  dignes  d’attention, 
qu'ils  se  rapprochent  davantage  des  origines  de  Fhistoire  du 
christianisme.  Les  dates  positives  y  sont  extremement  rares, 
mais  a  leur  defaut.  on  peut  se  baser  dans  cette  difficile  re¬ 
cherche  sur  la  position  et  la  distribution  topographiques  des 
monument^  et  de  leurs  groupes,  echelonnes  dans  les  galeries 
et  les  cryptes  des  necr«>poles  souterraines  de  notre  territoire 
suburbain.  L’examen  archeologique  et  critique  de  ces  topo¬ 
graphies  est  le  veritable  fil  qui  nous  guide  a  travers  les  mille 
meandres  de  ce  labyrintbe.  J’ai  donne  dans  les  volumes  de  ma 
Rome  souterraine  l’exposition  analyliquedes  donnees  qui  nous 
fournissent  la  clef  de  cette  cbronologie,  soil  par  les  inscrip- 
tions^  soit  par  les  monuments  de  toute  sorte,  de  peinlure,  de 
sculpture,  d’architecture.  Quant  aux  textes  epigraphiques, 
la  synlbese  de  leur  cbronologie  et  de  leur  doctrine,  est  reservee 
a  ma  grande  collection  des  lnscriptiones  christiance.  Les  ele¬ 
ments  appeles  a  alimenter  ces  deux  oeuvres  soeurs  nous  sont 
fournis  par  les  fouilles  quedirige  la  commission  d’archeologie 
sacree.fondee  en  1853,  au  grand  applaudissement  des  savants, 
par  le  zeie  du  pape  regnant. 

C’est  a  la  gloire  du  nouveau  Damase,  du  genereux  fondateur 
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du  musee  chretien  du  Latran,  que  je  consacre,  a  l’occasion  du 
cinquantieme  anniversaire  de  sa  consecration  episcopate.  ce 
travail  malheureusement  trop  au-dessous  de  la  grandeur  du 
sujet. 
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.A.TJ  LEGTEUR  BENEVOLE 


La  publication  periodique  du  Bulletin  a  subi  des  retards 
regrettables  :  car  lc  fascicule  du  deuxieme  trimeslre  dc  1877 
n’arrive  qu’au  commencement de  1878.  Des  plaintes,  legitimes 
en  apparence.  sont  adressees  al’auteur  par  plusieurs  abonnes, 
et  ces  plaintes  meme  temoignent  de  Linteret  q n  ils  prennent 
a  cette  publication ;  mais  on  aurait  tort  d’induire  de  ces 
facbeuses  intermittences  que  !e  Bulletin,  objet  dc  tant  et  dc  si 
bonorables  sympathies,  subissanl  le  sort  de  toutes  les  cboscs 
bumaines,  soit  appelc  a  cesser  de  vivre  apres  avoir  traine 
quelque  temps  une  existence  languissanle.  Je  vais  repondre 
avec  une  entiere  franchise  a  des  regrets  et  a  des  plaintes  dont 
je  me  sens  honore. 

Et  tout  d'abord.  e'est  aux  abonnes  de  l’edilion  franchise  que 
jedois  m’adresser,  parce  que  plusieurs  croient  que  les  retards 
dont  ils  sc  plaignent  soul  impulablcs,  an  moins  en  parlie,  a 
celui  qui  dirige  cette  publication.  Je  ne  verrais  pas  sans 
peine  taxer  de  negligence  le  digne  el  laborieux  traducleur, 
M.  l’abbe  Marligny,  l’illuslre  auteur  du  Dictionnaire  des 
antiquites  chretiennes.  Je  declare  done  que  toule  la  responsa- 
bilite  de  ces  retards  incombe  a  T’edilion  originale,  et  j’en 
dirai  les  raisons. 

Les  revues  scientifiques  qui  sont  l’ceuvre  collective  de  nom- 
breux  c-ollaborateurs,  peuvent  promeltre  et  assurer,  jusqu’a  un 
certain  point  a  lours  lectcurs,  une  cxacte  regularity.  Mais  une 
periodicite  invariable  est  pbysiquement  et  moralement  impos* 
sible  pour  le  travail  d’un  auteur  unique,  assujelli  a  toutes  les 
vicissitudes  de  la  vie.  Et  pour  ce  qui  me  concernc.  je  doisdire 
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que,  sans  parler  des  occupations  extraordinaires  qui.  commc 
on  ne  l’ignore  pas.  01U  absorbe  tons  mes  instants  pendant  les 
deux  dernieres  annees.  je  ne  suis  plus  aujourd’hui  en  etat  de 
su Hire  a  un  labeur  aussi  soutenu  qu’autrefois ;  mon  aclivile 
n’cst  plus  la  meme,  mes  ycux  fatigues  comme  mon  esprit  ne 
me  permellent  plus  d’ecrire  et  de  composer  avec  une  serieuse 
application,  surtout  dans  la  soiree. 

Gela  pose,  bien  que  je  me  sente  dispose  a  relablir,  autanl 
que  mes  forces  me  le  permettront,  toute  la  regu  arite  possible 
dans  la  publication  tlu  Bulletin,  je  ne  pourrais  atteindre  cebut 
qu’en  adoptant  une  nouvcile  mesure  sans  laquelle  toute  ma 
bonne  volonle  ne  produirait  que  des  resultats  insuffisanls  : 
ce  serait  de  m’adjoindre  un  on  plusieurs  collaborateurs.  Le 
projet  recoit  en  quelque  sorte  un  commencement  d’execution 
des  le  present  fascicule  ou  Ton  va  lire  les  actes  des  conferences 
academiques  d’archeologie  chretienne,  dont  j’annoncais  des 
l’annee  derniere  la  procbainc  publication.  Et  si,  dans  les  deux 
premieres  series  du  Bulletin,  je  n’ai  admis  que  raremenl 
des  ecrils  d’archeologues  autorises,  j’accueillerai  plus  vo- 
lontiers  et  plus  frequemment  dans  !a  troisieme  les  comniU- 
nications  de  celte  nature  qui  pourront  m’etre  proposees.  Je 
n’ignore  pas  toutefois  que  mes  lectcurs  verraient  avec  d6- 
plaisir  le  Bulletin  subir  une  transformation  trop  radicale,  et 
je  m’efforcerai  de  lui  conserver,  tant  que  cela  me  sera  possi¬ 
ble,  le  caracterepar  lequel  il  a  ete  jusqu’ici  connuet  apprecie. 
Si  on  peut  le  regarder  comme  une  publication  periodique,  c’est 
bien  moins  par  sa  substance  que  par  son  nometsa  forme  exle- 
rieure  :  l’annonce  succinte  des  diverses  decouvertes  n’en  forme 
que  la  partie  accessoire  ;  son  principal  et  presque  unique  role 
consiste  a  exposer  et  a  discuter  scientifiquement  ces  memos 
decouvertes  ainsi  que  les  etudes  nouvelles,  d’apres  une 
metbode  entieremenl  propre  a  l’auteur,  se  coordonnanl  avec 
ses  oeuvres  de  longue  baleine  etdestinee,  tout  en  interessant  la 
masse  des  esprits  cultives,  a  provoqucr  cliez  les  intelligences 
d’elite  des  investigations  plus  serieuses  dans  le  cbamp  de 
1’archeologie  chretienne.  II  s’agit  surtout  de  tout  ce  qui  con- 
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cerne  les  recherches  et  les  trouvailles  progressives  qui  se 
font  clans  les  catacombes  romaines.  La  composition  des  volumes 
de  la  Roma  soUerranea ,  qui  out  pour  objet  de  decrire  et 
d’expliquer  avec  ordre,  precision  et  aussi  completement  que 
possible  chacune  des  regions  de  Fimmense  neeropole,  est  une 
enlreprise  soumise  par  sa  nature  meme  a  des  lenteurs  inevi  • 
tables  et  entravee  par  mille  obstacles,  dares  necessites  que  j’ai 
justement  deplorees  dans  la  preface  du  troisieme  volume. 
J’y  ai  fait  observer  que  ces  lenteurs  ont  ete  jusqu’ici  et 
seront  plus  encore  a  l’avenir  compensees  par  la  publication 
periodique  du  Bulletin,  lequel,  par  consequent,  fait  parlie 
integranle  de  celte  meme  Rome  soulerraine  et  en  est  pour 
ainsi  dire  la  continuation  et  le  complement.  G’est  pourquoi 
je  ne  cesserai  d’inviter  les  bibliotheques  qui  possedenl  le 
grand  ouvrage  a  ne  le  point  separer  de  cet  appendicc  clout 
il  peut  difficilemenl  se  passer. 

Par  ce  qui  precede,  on  comprendra  facilement  que,  lantque 
mes  forces  y  pourront  rigoureusementsullire,  aucune  difficulty, 
aucun  obstacle  ne  me  feront  abandonner  le  Bulletin.  Je  crain- 
clrais  bicn  plutot  qu’un  jour  venant,  ma  Rome  soulerraine  ne 
sc  reduise  a  cettc  simple  continuation  periodique ;  tant  son1 
grandes  et  ardues  les  difficultes  qui  entravent  mon  activite,  et 
souvent  meme  m’dtent  totalement  la  possibility  du  travail. 
Mais  a  Favenir,  je  clois  me  rcposer  sur  la  Providence.  Pour  le 
moment,  je  voudrais  du  moins  ranimer  le  courage  et  dissiper 
les  craintes  de  ceux  (jui  me  suivent  avec  un  si  bienveillant 
interet,  et  j'espere  qu’ils  voudront  bien  me  continuer  la  pa- 
tienle  non  moins  que  llaltcuse  faveur  dont  ils  m’ont  bonore  et 
soulenu  pendant  lecours  tie  trois  lustres,  grande  cevi  spatium . 


CONFERENCES  DE  LA  SOCIETE  ROM AINE 
D'ARCH EOLOGIE  CHRETIENNE  , 


Comme  je  l’ai  annonce  dans  le  Bulletin  de  1876,  p.  Ill, 
nous  commencons  aujourd’hui  la  publication  des  actes  on 
proces-verbaux  des  conferences  academiques  sur  les  anliquiles 
chretiennes,  tenues  a  Borne  sous  la  presidence  de  mon  illuslre 
collegue  le  P.  Luigi  Bruzza.  La  redaction  de  ces  actes  est 
confiee  a  M.  Orazio  Marucchi.  secretaire  de  la  dile  societe; 
ma  cooperation  sc  borne  a  les  reviser,  principalement  en  ce 
qui  concerne  les  choses  communiquees  par  moi  et  qui  se  trou- 
vent  consignees  avec  les  developpemenls  convenables  dans 
mon  Bulletin,  dans  ma  Rome  souterraine  et  dans  mes  autres 
ecrits. 

Les  sujets  dont  la  conference  est  appelce  a  s’oceuper  sont 
necessairement  multiples  et  varies  et  sans  ordre  preconcu; 
tantot  ils  offrent  une  grande  importance,  tantot  ils  sont  d’un 
interet  secondaire.  Cela  depend  de  la  nature  des  objets  soumis 
a  Pexamen  des  associes.  des  decouverles  realisees,  des 
etudes  et  des  observations  qui  donnent  lieu  a  des  discussions 
critiques  et  savantes.  Cette  variele  meme  ne  sera  pas,  jc 
Lespere,  sans  altrait  pour  ceux  qui,  comme  erudits  on  simples 
amateurs,  s’interessent  a  nos  eludes  :  elle  aura  tout  au  moins 
un  avantage  qui  ne  pent  manquer  d’etre  apprecie  de  tons  :  c’est 
d’appeler  l’allention  sur  un  grand  nombre  de  questions  di- 
verses,  de  faire  connaitre  brievement  mais  promptement  les 
decouverles  plus  ou  moins  imporlantes,  sans  quoi  bien  des 
choses  resteraient  dans  l’oubli  ou  passeraient  inapercues. 

Pour  faciliter  Lintelligence  de  certains  objets  dont  il  est  fait 
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mention  dans  ces  actes,  et  rendre  la  "description  plus  tangi¬ 
ble.  quelques  planches  de  dessins  seraient  grandement  utiles. 
Je  ne  manquerai  pas  d’en  enrichir  par  la  suite  ces  comples- 
rendus;  je  ne  le  puis  faire  desaujourd’hui,  parce  que  plusieurs 
dcs  dessins,  qui  devraient  illusirer  les  matieres  ici  traitees,  ont 
ete  deja  donnes,  soil  dans  les  fascicules  precedents  du  Bulletin, 
soit  dans  le  tome  Ill  de  la  Pome  souterrainc.  Au  surplus,  le 
petit  nombre  de  ces  menus  objets  encore  inedits  ne  suffirait 
pas  pour  remplir  line  planche;  je  les  reserve  done  pour  celle 
qui  accompagnera  les  proces-verbaux  de  la  seconde  annee  de 
la  societe.  Pour  aujourd’hui,  je  me  borne  a  donner  lc  resume 
des  conferences  de  la  premiere  annee,  faisant  des  voeux  pour 
que  cet  essai  soit  le  prelude  de  progres  plus  satisfaisants  et 
de  travaux  plus  feconds. 


PREMIERE  ANNEE 


Conferences  tenues  de  Decembre  1875  a  Mai  1877 


Seance  du  12  decembre  1875. 


M.  le  Commandeur  de’Rossi  expose  rapidement  le  but  de 
ces  conferences,  qui  est  principalement  de  provoquer  des 
discussions  familieres  sur  les  plus  remarquables  monuments 
chretiens,  nouveaux  on  deja  connus,  qui  seront  proposes  a 
l’examen  de  la  societe  ;  de  telle  sorte  que  ces  reunions  puissent 
offrir  aux  jeunes  debutants  d’utiles  exerciccs  et  aux  anciens, 
dans  la  science,  1’occasion  dedoctcs  conversations.  M.  de’Rossi 


ajoute  que,  vu  Pimmensile  de  la  carriere  a  parcourir,  il  est  ne- 


cessaire  de  restreindre,  habiluellementdu  moins.  nos  investiga- 
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lions  aux  monuments  des  sept  ou  huit  premiers  siecles  de 
I’ere  chrelienne,  a  l’exclusion  de  ceux  du  moyen-age,  dont 
loulefois  Ton  pourra  s’occuper  incidemment  dans  cerlaines 
circonstances  speciales.  Enfin,  il  propose  aux  membres  pre¬ 
sents  de  decerner  la  presidence  des  conferences  a  l’illustre 
P.  Luigi  Bruzza  qui  nous  a  accueillis  avec  tant  de  bonte  aupres 
de  lui ;  la  proposition  recoit  Passentiment  le  plus  sympalhique 
de  toute  l’assemblee. 

Apres  ces  preliminaires,  le  president  donnc  la  parole  a 
M.  Henri  Stevenson. 

Ce  jcune  archeologue  enlretient  la  conference  d’un  fragment 
de  sarcopbage  trouve  Tan  passe  vers  le  troisieme  mille  de  la 
voie  latine  dans  Ies  fouilles  de  M.  Forlunati.  —  Sur  ce  frag¬ 
ment  est  sculptee  une  figure  dans  l’attilude  de  la  priere  et 
d’un  bon  style  :  le  rapporteur  croit  y  reconnoitre  l’oranle 
chrelienne  :  l’unique  representation  qui  pourrait,  dit-il,  se 
confondre  avec  celle  figure,  serai t  celle  de  la  pietas  paienne. 
Or  il  ne  paraitpas  que  Ton  connaisse  aucun  exemple  certain  de 
celtc  pietas  sur  les  monuments  funeraires  :  elle  ne  se  montre 
que  sur  les  monnaies  et  dans  les  statues  reproduisant 
les  trails  de  quelques  imperatrices  romaines  f.  Il  ajoulc 


f  PIETAS.  — ■  Entre  l’oranle  chr6tienne  et  la  pietas  des  anciens,  la 
confusion  n’est  pas  possible  pour  l’obscrvateur  attentif.  Prier  les  mains 
levies  est  unc  attitude  naturelle  h  tout  horrime  qui  s’adresse  a  la  divinite;  on 
la  retrouve  chez  toutes  les  nations,  cliez  les  Egypiiens,  chez  les  Etrusques; 
j'ai  observe  au  Musee  Campana,  deux  statues  de  Chmsi,  en  terre  cuite,  dont 
les  bras  sont  ainsieleves;  cliez  les  Romains,  comme  on  le  peutvoir  au  rovers 
de  bon  nombre  de  medailles  imperiales,  la  figure  en  priere  est  accompagnee 
de  la  16gende:  PIETAS  AYGG.  (Y.  Pour  les  pieces  de  Treboniea-Galle  en 
particulier,  Mionnet.  Rarele  des  medailles  romaines ,  II,  p.  13.) 

Mais  Tertullien  nous  fait  observer  que  l’attitudc  de  l’orante  chretienne 
differe  beaucoup  de  celle  de  la  piete  des  idolatres  :  «  Pour  nous  (De  orat,  XI), 
nous  ne  nous  contentons  pas  delever  les  mains  comme  font  les  paiens,  mais 
nous  les  etendons  en  souvenir  de  la  passion  du  Sauvcur.  »  Les  Chretiens  vou* 
l.dent  ainsi  imiter  Jesus-Christ  en  croix,  comme  il  est  raconte  de  quelques 
martyrs  priant  au  moment  de  leur  supplice,  entre  autres  de  S.  Montanus, 
disciple  de  S.  Cyprien  (Ruinart,  p.  235)  et  des  SS  Fructuosus,  Augurius  et 
Eulogius.  (Usuard.  ad.  XII  kal.  febr.) ;  manibus  in  modum  crucis  expansis 
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que  sur  im  tombeau,  celte  figure  rappelle  naturellement  a 
Fesprit  l’idce  de  Forante  chretienne,  symbole  de  Fame  qui 
degagee  des  enlraves  du  corps,  prie  au  cicl  pour  les  vivanls; 
tandis  qu’elle  n’aurait  dans  le  symbolisme  mythologique; 
aucune  signification  funebre.  II  conclut  de  la  qu’il  y  avail 
probablement,  sur  ce  point  de  la  voie  latine,  un  centre  de 
sepultures  cbretiennes  qui  se  ratlacbaient  peut-etre  a  descime- 
tieres  souterrains  situes  dans  le  voisinage. 

Le  Commandeur  de'Rossi  attesle  a  ce  propos  avoir  vu 
lui-meme  dans  d’autres  fouilles  executees  en  ce  lieu  par 
ce  meme  M.  Forlunali,  des  fragments  de  tres-belles  sculp¬ 
tures  cbretiennes,  representant  le  bon  pasleur  et  les  difle- 
rentes  scenes  du  cycle  de  Jonas ;  mais  il  ignore  ou  ces 
fragments  out  ete  transferee  :  1-e  P.  Bruzza  repond  qu'iis  out 
ete  acbetes  par  M.  Barone,  marcband  d’antiquiles  a  Naples. 

Le  P*  Bruzza  montre  ensuite  une  pierre  annulaire  commu- 
niquee  par  M.  Dressel  et  representant  le  bapteme  de  Jesus- 
Ghrist :  le  Sauveur  y  cst  vu  debout  dans  les  eaux  du  Jourdain 
et  soulenu  sous  les  bras  par  Jean  Baptiste  :  une  colombe 
repose  sur  sa  tete. 

M.  Dressel  fait  observer  quo  ie  texte  grec  de  l’evangile  de 
S.  Mathieu  semble  supposer  que  la  colombe  sc  dirigeait  vers 
le  Christ  et  ne  dit  point  qu’elle  se  fut  posee  sur  sa  tete.  Quel- 
qu’un  fail  alcrs  observer  que  beaucoup  d'aulres  monuments 
cbreliens  oil  celte  scene  est  figure  montrent  conslamment  la 
colombe  detacbee  de  la  tete  du  Sauveur,  mais  que  si,  dans 
cette  gemme,  Fartiste  s’est  ecarte  de  la  regie  commune,  s’est 
qu’il  s’y  est  vu  contraint  par  l’exiguite  de  Fespace  doU  il 
disposal t  l. 


oran les.  Cc  qui  nous  cst  ainsi  revets  par  les  Icxtcs,  chacun  lc  peut  verifier 
dans  les  monuments,  particulieremenl  dans  les  catacombes  ou  les  oranles  se 
rencontrent  a  chaque  pas.  Le  lccteur  en  trouvera  plusicurs  exemples  dans  lc 
Diet,  des  Ant.  chret.  2c  edition,  art.  Pridre  (Attitudes  de  la),  p.  G66  et  suiv. 
—  Martigny. 

1  Cette  variante  est  conforme  au  texte  grec  ct  a  la  vulgale  latine  de  S.  Jean 
(I,  32)  oil  Jean-Baptiste  dit :  vidi  Spiritum  desccndentcm  quasi  columban 
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Le  P.  Bruzza  communique  un  anneau  <lc  bronze  envoye  par 
le  memo  M.  Dressel,  representant  Orphce  jouant  do  la  lyre  an 
milieu  ties  animaux  salivates.  Une  discussion  s’eneage  sur  la 
question  de  savoir  si  cet  anneau  cst  chretien  on  non  :  il  est 
certain  que  les  chretiens.  bien  (jue  Ires-rareincnt.  ont  repre¬ 
sente  sous  le  symbole  d’Orphec  le  Christ  atliranl  a  lui  toules 
les  nations  par  la  douceur  de  sa  doctrine.  On  fait  observer 

qu’une  etoile,  qui  sur  cet  anneau  se  voit  pres  de  la  tele 

• 

d’Orphee,  scmble  accuser  clairement  I’intenlion  de  faire  du 
chanlre  de  Thrace  la  figure  du  Redempleur  :  on  sait  en  effet 
que  l’etoile  etait  un  symbole  du  Christ  et  Ton  connait 
d’autres  monuments  on  elle  figure  dans  ce  sens  f. 


de  coelo  et  mansit  super  cum.  Et  plus  loin  (v.  33)  qui  misit  me  baptizare 
in  aqua,  illc  mihi  dixit :  Super  quern  vidcris  Spiritum  descendentcm  et 
mancnlem  super  cum ,  hie  est  qui  baptizat  in  Spirilu  sancto.  L’^vangile  do 
S.  Marc,  selon  la  vulgate  porte  :  vidit  Spiritum  tamquam  columban  dcs- 
cendentem  et  manentem  mipso  (I,  10). 

J.  B.  de  R. 

f  Etoilr.  —  Accompagnant  J6sus-Chrisl  en  personne,  ou  represente  par 
qnelqu’un  de  ses  symbolcs,  l’^toile  est  regardee  (V.  Buonarr.  vetri,  p.  58) 
comme  le  signe  de  sa  divinite  et  de  son  eternite.  Cette  interpretation  s’ap- 
plique  a  tons  les  monuments  ou  Nolrc-Seigncur  est  figur^  soit  par  son  mono¬ 
gramme  (Buonarr.  Tav.  YIII,  1),  soit  par  un  agneau  dans  un  champ  par- 
seme  d’etoiles,  comme  dans  la  mosaique  de  S.  Vital  de  Ravennc  (Ciampini) 
Vet.mon.,  II.  Tav.  XVIII),  soit  par  une  croix  dans  un  ciel  6toil6  :  exemple 
la  mosaique  de  Galla-Placidia  de  la  mdine  ville  (Id,  ib.  I.  Tav.  LXV., 
Quelquefois;  les  6loites  sont  au  nombre  de  sept.  Alors,  quelques  areheologucs, 
(Polidoili,  Sepolcri  Nazar iani,  p.  51)  esliment  qu’on  a  cu  l’intention  de 
representer  en  abr6g<$  la  constellation  de  la  Grande-Ourse,  qui;  ne  disparais- 
sant  jamais  de  l’horizon,  fournissait  aux  premiers  chretiens  un  symbole  parfait 
pour  exprimer  la  duree  i ndefeciiblc  du  paradis.  D’autres,  se  fondant  sur  le 
texte  du  premier  chapitre  de  V Apocalypse,  regardent  les  sept  e toi les  comme 
le  symbole  de  l’Eglise  catholique.  «  Le  Fils  de  l’homme  avait  dans  sa  main 
sept  etoiles  (Vers.  16).  Les  sept  (Hoiles  sont  les  anges  des  sept  egliscs. 
(Vers.  20).  »  Tous  les  Peres  Font  ainsi  entendu.  A  [ires  S.  Cyprien,  vient 
S.  Augustin  qui  s’exprime  a  cet  egard  avec  une  clart6  qui  nc  laisse  rien  a 
ddsirer.  (De  civit.  Dei.  L  XV II,  c.  4);.  u  1’apOlre  Jean  ecrit  a  sept  egliscs 
pour  montrer  qu’il  <5crit  a  la  plenitude  de  VEglise  une,  car  le  nombre  sept 
sign  ill  e  la  perfection  de  VEylise  universelle  »  (V.  les  autres  citations  dans 
le  Diction,  des  Ant.  chret.  2c  edit.,  p.  285).  Une  lampe  chretienne  (Saute 
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Enfin.  le  memo  P.  Bruzza  presente  un  petit  poisson  dc  verre 
muni  (Tune  beliere,  etqui  semble  se  rattacber  a  la  classe  des 
encolpici  destines  a  etre  suspendus  an  con.  Ge  petit  monument 
portait  d’un  cote  les  lettres  S.  M.  etde  l’autre  S.  N.  inscrites  en 
relief :  aucune  interpretation  satisfaisante  n’a  pa,  pour  le  mo¬ 
ment,  etre  donnee  a  ces  sigles, 


Seance  du  2  janvier  1876. 


Le  Commandeur  de’Bossi  annonce  avoir  trouve  une  interpre¬ 
tation  probable  des  sigles  S.  M.  et  S.  N.  qui  s’observent  sur  le 
petit  poisson  encolpium  de  verre  dont  on  s’esl  entretenu  dans  la 
seance  precedente.  Le  symbole  du  poisson,  dit-il,  renferme 
une  allusion  directe  au  Christ  comme  Sauveur ,  lant  par  la 
signification  bien  connue  de  l’acrostiche  IXGY'C,  que  parce  qu’il 
est  souvent  represents  sous  la  forme  du  dauphin  qui  etait 
regarde  comme  l’ami  et  le  sauveur  des  navigateurs.  Ceci,  selon 
le  Havant  commandeur,  pourrait  suggerer  la  pensee  d’inter- 
preter  ces  lettres  par  Salvator  Mundi ,  Salvator  Noster  ;  mais, 
comme  les  acclamations  inscrites  sur  les  encolpia  sont  ordinai- 
rement  personnelles,  il  propose  de  lire  de  preference  Salus 
Mea ,  Salus  Nostra.  (Ce  sujet  sc  trouve  developpe  et  explique 
dans  le  Bulletin  de  1875,  p.  138  ctsuiv.,  ou  le  verre  est  aussi 
dessine). 

M.  IJenri  Stevenson  soumet  le  dessin  d’un  fragment  de  verre 
trouve  par  lui  dans  le  cimetiere  vulgairement  designe  sous  les 
noms  des  SS.  Tbrason  et  Saturnin  ;  la  feuille  d’or  montre 
les  images  des  apolres  Pierre  el  Paul,  tres-reconnaisables 
a  leurs  formes  iconographiques  qui  se  retrouvent  partoul; 
d’apres  le  style  du  monument,  i!  croit  pouvoir  l’atlribuer  au 


Uartoli,  Ant.  lucerne,  part.  Ill,  20,  et  Diction,  ibid.)  a  sur  son  disque 
l’imagc  du  Bon-Pasteur  couronne  de  sept  etoiles.  Rien  n’emp^ehe  de  voir  iei 
encore  le  inline  sens,  1’Eglise  etant  la  couronne  cl  I’oeuvre  de  predilection  du 
Pasteur  divin.  —  Martigny. 
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quatrieme  siecle  environ.  11  rappelle  en  outre  que  les  ol> jets  de 
celte  sortc  sont  aujourd’hui  fort  rares  dans  les  calacombes, 
oil  ils  out  etc  avidement  recherches  par  les  devastateurs  des 
temps  passes. 

M.  Richter  montre  le  dessin  dime  fresque  du  cimetiere  de 
Domitille  representant  le  bon  pasteur  accoste  de  deux  brebis, 
en  arriere  desquelles  le  rapporteur  distingue  deux  figures  de 
femmes  en  priere,  comine  identifiees  avec  ellcs.  L’artiste  a 
voulu  probablement  faire  entendre  que  ces  oranles  font  partic 
;lu  troupeau  du  Christ  etsont  ses  brebis  j\  Le  commandeur 
de’Rossi  rappelle  d’autres  exemples  de  ces  sortes  d’iclentifica- 
lion;  il  cite  en  particulier  une  tablelte  sepulcrale  aujourd’hui 
perdue,  du  cimetiere  de  Callisle,  oil  la  figure  orante  esl 
comme  confondue  avec  celle  de  l’oiseau  symbolique  qui  dirige 
son  vol  vers  le  ciel  (V.  Rom.  solt.  T.  Ill,  p.  371)  f. 

Enfin,  le  P.  Bruzza  presente  une  Jampe  de  terre  cuite  ornee 
du  candelabrejuif hep lalychne de  forme  curviligne.  Les  membres 
presents  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’authenlicite  dclalampc  :  on 
fait  observer  que  la  pale  en  est  jaunatre,  tandis  que  celle  des 
officines  romaines  est  plutot  rouge.  Le  docteur  Dressel  persiste 
a  la  tenir  pour  antique,  par  la  raison  que  la  rupture  laisse  voir 


7  Brebis  symb.ole.  —  Nous  c«  avons  un  curieux  exemple  dans  une  simple 
pierre  sepulcrale  du  cimetiere  de  Priscille,  dont  j’ai  emprunle  le  dessin  a 
M.  Ferret.  (V.  Diction,  des  Ant.  chrct.,  2e  edit.,  p.  G63).  On  y  voit  un  pre¬ 
dicates  assis  sur  une  chaire  d’une  forme  toute  primitive,  el  dont  l’auditoirc 
se  compose  d’une  femn  e,  representation  r6elle;  quoique  abregSe,  et  d’une 
brebis,  representation  symbolique  du  peuple  chr6tien  ecoutant  la  parole  de 
Dieu.  Les  figures  orantes  accostties  de  deux  brebis  sont  si  frequentes  dans  les 
eatacombes,  qu’il  serait  ici  superflu  de  ciler.  —  Martigny. 

Du  temps  de  S.  Paulin  de  Nola  (Ep.  XU,  ad.  Sever.),  on  repr6senlail 
des  croix  surmontecs  d’une  couronne  de  douze  colombcs,  emblemcdes  douze 
apdtres  entourant  ie  Maltre.  Nous  avons  un  exemple  a  peu  pr6s  semblable, 
mais  un  pen  plus  moderne  et  plus  parlant  encore,  dans  la  mosa'njue  de 
S.  Clement  de  Dome,  qui  ofl're  aussi  douze  colombes  parsemecs  sur  toute 
l’elendue  d’une  croix  oil  est  attache  Jesus-Christ. 

S’il  etait  n^cessairc  d’insister  sur  la  r6alil6  du  symbolisme  des  apdlres  par 
les  agneaux  ou  les  brebis,  nous  pourrions  t* iter  un  monument  qui  en  ofl’re  la 
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quelques  traces  de  crislalisa lion.  Le  ch.C.  L.  Visconti,  incline, 
luiaussi,  a  la  regarder  comme  authenthique,  parce  que  l’argile 
dont  elle  se  compose  absorbe  promptement  la  salive.  be  comm. 
de’Rossi  est  d’avis  qu’elle  est  probablement  defabrique  alexan¬ 
drine  plutot  que  romaine.  Beaucoup  de  ces  lampes  chre- 
liennes  d’Alexandrie  sont  composees  d’une  pale  jaunatre  ou 
cendree  ;  etl’on  en  trouve  quelquefois  a  Borne  meme,  oiielles 
furent  apportees  par  les  devots  pelerins  revenant  de  l’Egyple  et 
de  la  Palestine.  On  demande  au  comm.  de’Rossi  si  le  candelabre 
Tut  employe  exclusivement  par  les  juifs  et  s’il  ne  fut  pas 
quelquefois  aussi  adople  par  les  chreliens;  il  repond  que,  en 
regie  generate,  ces  emblemes  ne  se  trouvent  point  sur  les  mo¬ 
numents  chretiens,  et  que  les  exploratcurs  des  catacombcs  onl 
quelquefois  confondu  la  palme  avec  le  candelabre  beptalychne 
k  branches  rectilignes  obliques.  11  cite  pour  exemple  un 
marbre  public  par  Marini,  ou,  au-dessous  de  Pi nscriplion 
T1TVS  •  IN  *  PACE,  le  lapicide  a  grave  le  candelabre,  tandis  que 
sur  le  monument  original  qui  existe  a  \rezzo  c’est  evidemment 
une  palme.  II  dit  encore  que  le  candelabre  judaique  se  monlre 
dans  l’antique  dallage  de  la  cathedrale  de  Novare,  mais  sur 
la  partie  de  ce  pave  qui  est  de  restauration  moderne.  Enfin, 
ajoute-t-iI?  les  catacombes  cbretiennes  de  Rome  n’ont  fourni 
a  sa  connaissance,  qu’un  seul  exemple  certain  de  lr.mpe 
ornee  du  candelabre  judaique ;  et  encore  ne  le  connait-il  que 
par  le  seul  lemoignage  d’une  Ictlre  de  Pciresc  a  Meneslrier, 


preuye  materielle  c’est  un  bas-relief  do  la  basilique  de  S.  Marc  de  Vcnise, 
reprdsentant  douze  agneaux,  au-dessus  desquels  sont  inscr its  les  mots  : 
01  AnorrOAOr,  «  les  apdtres  9. 

Mais  si  Ton  veutvoir  la  figure  reunic  a  la  realile,  on  n’a  qu’a  jeternn  coup 
d’oeil  sur  les  sarcophages  du  quatriemc  et  du  cinquieme  si^cles  (Y.  Bottarq 
Tav.  XXYIII-  et  passim)  et  sur  les  ancionnes  mosaiques  de  Rome  et  de 
Ravenne  (Ciampini,  Yet.  mon.  II,  Tab.  XXI Y)  :  il  y  a  presque  toujours 
un  treizieme  agneau,  plac6  sur  un- monticule  d’oii  jaillisscnt  les  quatre  fleuves 
mystiques  :  cet  agneau  est  quelquefois  isole  au  milieu  des  apdtres,  d’autres 
fois  il  figure  sous  les  pieds  du  Sauvcur  en  nature,  et  carcssant  do.  la  main 
une  brebis  plus  granic  que  les  autres  ct  qui  correspond  a  S.  Pierre.  — 
Mahtiony. 
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qui  sc  conserve  dans  la  bibiiotheque  do  1’ceole  de  inedecinc  de 
Montpellier.  (Voir,  sur  cettc  question,  Horn,  soil.  T.  Ill,  p.  616). 


Seance  du  16  janvicr  1875. 


Le  P.  Bruzza,  president,  met  sous  les  yeux  de  la  sociele 
quelques  lampes  avec  les  differentes  formes  du  candelabre 
judaique,  e’est-a-dire  a  sept  et  a  cinq  brandies  :  tanlot  cur- 
vilignes,  tanlot  droites,  comme  cedes  dont  il  a  ete  parlc  dans 
la  seance  precedente. 

II  produit  aussi  a  ce  propos  unc  gemme  ou  deux  autres 
objets  sont  associes  au  candelabre  :  dans  run  de  ces  objels, 
on  recommit  la  corne  de  1’onction  ;  1’autre,  a  raison  de 
Fexiguite  de  la  gravure,  donne  lieu  a  quelques  doules  :  les  uns 
y  voient  le  lulab ,  d’autres  les  tables  de  la  loi,  mais  1’inper- 
fection  du  travail  ne  permet  pas  d’assoir  un  jugement. 

Le  meme  P.  Bruzza  communique  une  autre  lampe  d’argile 
avec  la  figure  en  relief  d’un  joueur  de  lyre,  que  Ton  pourrait, 
de  prime  abord,  prendre  pour  Orphee;  mais  on  fait  observer 
que,  vu  1’absence  des  animaux  qui  accompagnent  toujours  ce 
personnage  mythique,  on  y  devrait  plutot  reconnaitre  un 
Apollon  ou  tout  autre  cylharede. 

Le  docteur  G.  Lumbroso  propose  une  question  d’archeologie 
chretienne  se  rapportant  au  Magnum,  Tetrapylum,  ou  grand 
arc  quadrilatere  de  Tantique  Alexandrie  d’Egypte.  Avant 
d’aborder  son  sujet,  le  docteur  rappelle  que  le  plus  ancien 
document  relatif  a  cet  edifice  date  du  commencement  du  qua- 
trieme  siecle  et  que  1’edifice  etait  indubitablement  situe  au 
point  de  junction  des  deux  rues  principals  d  Alexandrie, 
coupees  a  angle  dioit  (Zoeda  Cod.  Copt.  p.  71). 

Deux  ecrivains  du  septieme  siecle,  Moschus1  et  Sophrone  2 


1  Pmt.  Spirit,  in  Magna  Bill.  Vet.  Pair.  1044,  t.  XIII,  p.  1080  A, 

2  Mai,  Spicil.  Rom.,  t.  III.  p.  409. 
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parlent  du  Tetrapylum ,  comme  d’un  edifice  ou  lieu  sacre  et 
religieux  cliez  les  alexandrins.  Le  premier  rapporte  une  tradi¬ 
tion  d’apres  laquelle  Alexandre  aurait  depose  en  ce  lieu  les 
cendres  du  prophete  Jercmie,  et  le  second  nous  apprend  qu’il 
y  avait  a  i'interieur  une  image  du  Sauveur,  appelee  YImage  par 
excellence,  devan t  laquelle  brulait  une  lampe  et  que  les  fideles 
passaient  la  nuit  a  jeun  dans  le  Tetrapylum ,  et  recueillaient 
l’huile  benite  de  cede  lampe  comme  remede  contre  toutes 
les  maladies. 

Quant  au  motif  d’une  telle  consecration  cliretienne,  le 
rapporteur  propose  d’y  voir  une  riminiscence  du  martyre, 
une  pieuse  et  triomphante  memoire  des  victimes  de  la  foi ;  et 
la  raison  qu’il  en  donne,  c’est  que  les  grands  Tetrapyla 
d’autres  villes,  eriges  sous  Fere  de  la  persecution  dans  des 
situations  centrales,  spacieuses  et  frequences  par  les  foules, 
etaient  cboisis,  non-seulemenl  par  les  presidents  paiens  pour 
la  connaissance  des  causes  en  general  et  par  consequent  pour 
les  debats  et  les  jugemenls  contre  les  disciples  du  Christ 
(Zoega  op.  cit.  p.  25-32),  mais  aussi  par  la  populace  furibonde 
pour  exposer  les  cadavres  des  victimes  aux  insultes  du  public 
(Evagr.  hist.  cccl.  II.  8,8). 

Cependant  Iapparition  du  dragon  au  malade  endormi  dans 
le  Tetrapylum ,  fait  rapporte  par  Soph  rone,  la  verlu  de  mettre  en 
fuite  les  serpents,  attribute  aux  cendres  de  Jeremie  transferees 
ence  lieu  el  enfin  le  temple  prccedcmment  erige  par  Alexandre 
audragon  qui  etait  apparu  pendant  la  fondation  de  la  ville  sur  ce 
point  de  jonction  des  deux  grandes  voies  1  :  toutes  ces  circon- 
stances  suggerent  a  une  autre  interpretation  :  a  savoir,  que 
la  consecration  cliretienne  dont  il  est  question  etait  lesymbole 
de  la  victoire  du  Christ  et  de  sa  substitution  au  genie  pai'en  du 
lieu,  a  YJgathos  Daimon  des  Alexandrins.  Le  rapporteur  cite  a 
ce  propos  le  memoire  de  Gerhard  2  sur  les  genies  locaux  ser- 


1  Pseudo -Callisth.,  I,  32,  cod.  A. 

2  Abhandl  II,  p.  32. 
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pentiformes  des  anciens,  et  Angerona  1  l’uii  des  noms  du  genic 
de  Rome,  sive  mas  sive  femina 1  2 3.  Quand  aux  arcs  quadri- 
lateres,  ilrappelle  l’illustration  de  l’arc  de  Tebessa  publiee  par 
Letronne  dans  la  Revue  archeologigue  de  1847  et  un  petit 
travail  plus  recent  de  M.  Charles  VVachsmuth,  dans  le  Musec 
rhenan  (1873,  p.  584J,  au  sujet  du  Tetrapylum  d’Alexandrie. 

Le  comm.  de’Rossi  ajoute  qu’ii  existe  a  Rome  un  monument 
qui  scmble  donner  raison  a  la  double  interpretation  du  rap¬ 
porteur  au  sujet  de  la  substitution  du  culte  chretien  dans  le 
Tetrapylum  d’Alexandrie.  Quant  au  culte  des  martyrs,  il 
signale  dans  le  voisinage  du  Forum  de  Nerva  une  eglise 
appelee  de  temps  immemorial  in  macello  martyrum ,  par 
suite  de  la  tradition  relative  a  un  grand  nombre  de  chretiens 
qui  auraient  ete  immoles  en  ce  lieu.  Cette  croyance  populaire 
se  trouve  aujourd’hui  c  l.firmce  par  les  travaux  de  M.  Jordan 
sur  la  topograpbie  romaine,  travaux  desquels  il  semblerail 
resulter  que  le  tribunal  du  prefctdeRome  etait  place  a  I’endroil 
oil  ces  chretiens  furent  interroges  et  tortures.  A  une  faible 
distance  de  lii  se  trouvait  la  pierre  scelerata ,  lieu  mentionne 
dans  quelques  actes  de  martyrs  %  comme  le  theatre  habituel 
du  dernier  supplice.  Par  contre  la  denomination  in  macello 
attribute  a  l’eglise  de  S.  Vitus  sur  l’Esquilin,  vient  non  pas  de 
la  memoire  des  martyrs,  mais  bien  du  macellum  qui  y  est  con- 
tigu. 

La  conjecture  emise  par  le  rapporteur  que  le  dragon  avait  etc 
remplace  par  les  signes  de  la  victoire  du  christianisme  sur  le 
serpent  infernal,est  d’aulant  plus  plausible,  qu’ii  en  existe  un 
exemple  frappant  dans  le  hois  des  Arvales  :  un  aulel  y  a  etc 
trouve,  oil  le  genie  du  lieu  etait  represente  sous  la  forme  d’un 
serpent ;  et  quand  les  chretiens  en  prirent  possession  et  bati- 
rent  ii  la  place  une  eglise  sous  le  vocable  des  martyrs  Sim- 


1  Macrob.,  Ill,  9,  cf .Anguitia.  Sorv.  Acn  ,  VII,  738. 

2  Serv.  Acn.,  II,  293. 

3  Voyez  Roma  soil..  T.  Ill,  p.  206. 
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plicius,  Fauslinius  et  Beatrix,  ils  briserent  la  tele  de  ce 
serpent,  parce  qu  its  y  voyaient  la  personnilication  du  demon 
(V.  Roma  solt.  T.  Ill,  p.  603). 

M.  Mariano  Armellini  place  sons  les  yeux  de  l’academie 
line  gemme  on  pale  d’emeraude  d’une  provenance  inconnue. 
qui  d’un  coteoffre  des  emblemes  chretiens  indubitables,  e’est- 
a-dire  le  bon  pasteur  et  I’ancre  cruciforme  a  laquelle  soul 
suspendus  de  petits  poissons,  et  de  l’autre  des  symboles  gnos- 
tiques,  a  savoir  le  cancer  avec  l’inscription  : 

A  B  A  A  N  A  T  \  N  A  A  B  A 


M.  Dcscamct  inlcrprele  ces  lettres  par:  «Tues  mon  pere»; 
et  fait  observer  que  Fi ascription  pent  se  lire  indifleremnienl 
de  gauche  a  droite  et  de  droite  a  gauche,  comme  cela  se  voit 
dans  certains  jeux  d’esprit  en  usage  chez  les  byzanlins.  Une  vive 
discussion  s’eleve  au  sujet  de  1’authenticite  de  cetobjet,  el  Ton 
s’arrete  a  la  conclusion  que  la  partiegnostique  est  certainement 
antique,  et  cela  sur  la  judicieuse  remarque  de  M.  Dresscl 
qu’on  y  observe  une  lettre  corrigee,  — •  correction  qui  aurail 
pu  difficilement  etre  faite  par  un  falsificateur.  Mais  la  face  ou 
sont  graves  les  symboles  cliretiens,  est  regardee  comme  fort 
suspecte.  a  cause  de  1’excessivc  recherche  du  travail,  qui 
s’eloigne  do  la  simplicite  des  veritables  monuments  chreliens. 

M.  le  docteur  Richter  donne  communication  d’une  decou- 
verte  faite  par  lui  Ban  passe  a  Asti.  Visitant  la  cathedrale  de 
celle  villc.  il  descenclit  dans  un  soulerrain  qur passe  vulgaire- 
ment  pour  un  temple  de  Bacchus;  et  il  ne  tarda  pas  de  s’aper- 
ceyoirqu’il  n’y  exisle  pas  trace  de  monument  pai'en.  mais  qu’on 
y  distingue  tons  les  caracteres  d’une  eglise  chretienne.  En  elfet, 
on  y  voyait  gisant  a  terre  des  futs  de  colonne  et  quelques  cha- 
pitaux,  ou  le  rapporteur  reconnut  une  frappante  ressemblance 
avec  ceux  de.  la  basilique  de  Ste  Petron.ille  recemment  clecou- 
verte  et  aussi  avec  ceux  de  Ste  Sophie  a  Constantinople.  Pres 
de  ces  restes  d’architecture,  il  observa  deux  autres  fragments 
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dc  forme  carree,  oifrant  sur  leursquatre  faces  quatre  palmes  et 
sur  deux  des  coles  opposes  Tim  a  raulre.  une  petite  croix  en 
relief.  Les  deux  aulres  faces  lui  monlrerent  une  tele  barlnie  et 
nimbee,  qu’il  crul  etre  l’image  du  Sauveur.  Les  chapilaux  rap- 
pellenlbeaucoup  ceux  de  l’eglise  de  S.  Satyre  a  Milan.  Enfin, 
le  noni  de  l’eglise  superieure  dediee  a  S.  Jean,  ainsi  que  d’aulres 
indices  encore  amenerent  le  rapporteur  a  conclure  que  cet 
oratoire,  aujourd’hui  souterrain.  etait  probablcment  le  baptis- 
tere  antique  de  la  cathedrale  d 'Asti. 


Seance  du  30  janvier  1870. 


M.  le  ch.  Gamurrini  presente  un  cercle  de  bronze  de  0,15  de 
diamelre  sur  lequel  est  inscrit  le  monogramme  du  Christ,  de 
la  forme  dile  dacussala  ou  constantinienne  :  ce  cercle  est  fixe 
sur  une  lame  convexe,  munie  d  un  anneau  carre  destine  a 
introduire  le  bronze  dans  un  ustensile  quelconque  (On  en 
peut  voir  le  dessin  dans  la  Roma  soil.  T.  HI,  p.  341.  n.  2). 

Le  rapporteur  pense  que  cet  objet  appartenait  a  une  enscigne 
militaire  an  somrnet  de  laquelle  il  aurait  etc  fixe,  selpn  la  des¬ 
cription  qu’Eusebe  nous  a  laissee  du  labarum  de  Constantin.  Les 
proportions  exigiies  du  monogramme  semblent  s’opposer  a  l’a- 
doption  de  cetle  conjecture;  et  quelqu’un  risque  la  supposition 
que  ce  petit  instrument  aurait  plulot servi  de  poignee  a  une  ciste 
ou  a  un  ustensile  quelconque.  Le  comm.  de’Rossi  loulefois 
invoque  le  diptyque  d’Aoste,  ou  l’empereur  Honorius  est  figure 
avec  le  labarum  triomphal  a  la  main.  En  observant  altentive- 
ment  le  dessin  de  ce  diptyque.  on  distingue,  au  somrnet  de  l’elen- 
dard,  un  anneau  orne  u’un  monogramme  dont  les  proportions 
n’excedent  pas  de  beaucoup  celles  du  bronze  soumis  ai’assem- 
blee.  Cette  difficult^  elant  ecartee,  on  conclut  que  ce  mono¬ 
gramme  de  bronze  parait  surement  avoir  servi  a  un  labarum; 
et  si  Linterpretation  est  fondee,  ce  serait  un  monument  tres- 
rare  en  son  genre  et  d’une  notable  importance  pour  rarcbeo- 
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logie  chretienne.  (L’objet  a  etc  ad>. cle  pour  lc  musee  chrelien 
de  la  bibliotheque  vaticane). 

Le  meme  M.  Gamurrini  communique  une  bullc  de  plomb 
avec  l’epigraphe  MVNERll  d’un  cote,  de  l’autre  les  teles  des 
apotres  S.  Pierre  etS.  Paul,  dont  le  style  rappelle  lefaire  du 
cinquieme  ou  du  sixieme  siecle  :  une  petite  croix  equilaterale 
regne  cntre  les  deux  images.  Le  comm.  de’Rossi  entrelient 
l’assemblee  de  quelques  plombs  de  meme  nature  deja  publics 
ou  restant  encore  inedits  dans  les  musees. 

M.  Pabbe  Duchesne  expose  quelques  observations  relatives 
a  la  basilique  de  la  Nalivite  a  Rethleem.  II  lit  la  leltre  d’un 
concile  tenu  a  Jerusalem  vers  le  milieu  du  IXe  siecle,  ou  il  est 
fait  mention  de  mosai'ques  represenlanl  radoratiou  des  Mages 
revetus  de  leur  costume  persan,  si  fidelement  imite,  que, 
quand  les  Persans  envahirent  la  Palestine,  its  tinrent  a  fa i re 
respecterce  monument,  parce  qu’ils  y  reconnaissaient  les  vele- 
rnents  traditionnels  de  leurs  ancetres.  Le  document  commu¬ 
nique  porle  en  outre  que  le  travail  avait  ele  execute  par  les 
ordres  de  Sle  Helene,  ce  qui  -est  une  prcuve  de  plus  a  Pappui 
de  la  tradition  de  Porigine  constantinienne  de  cctle  fameuse 
basilique.  Le  comm.  de’Rossi  ajoule  qu’il  existe  aussi  a  Rome 
un  document  a  peu  presde  la  meme epoque  ou  sontdecrites les 
mosai'ques  de  nos  basiliques,  a  savoir  la  celebre  leltre  d’Adrien  l 
a  Charlemagne  sur  le  culte  des  images  ;  lettre  qui  fixe  avec  une 
cnliere  certitude  la  date  de  chacune  d’elles,  car,  quand  ellc  fat 
ecrile,  les  mosai'ques  etaient  encore  visibles  etgardaient  leurs 
inscriptions  hisloriques.  On  pent  done  avec  loutc  probabilite 
tenir  pour  exacle  la  lettre  du  concile  de  Jerusalem  quand  ellc 
altribue  au  temps  de  Sle  Helene  la  mosai'que  de  Rcthleem  ; 
elle  avait  sans  doute  emprunte  cclte  indication  a  fanlique  ins¬ 
cription,  contcmporaine  du  monument. 

Apres  celte  interessante  communication,  M.  Mariano  Armel- 
lini  expose  un  fragment  de  verre  chrelien  ou  se  voitle  portrait 
d’un  apotre  avec  le  nom  de  PETRVS,  fragment  qu’il  dit  avoir 
ete  trouve  au  Palatin,  ou  des  fouilles  reccntes  onl  rendu  a  la 
lumiere  d’autres  objcls'cbretiens.  II  communique  aussi  lc  dessin 
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d’une  inscription  trouvee  naguere  an  cimeliere  dc  Ste  Agnes, 
ct  (jui  fait  lire  en  beaux  caracleres  antiques  : 


M  •  AVR  •  VICTOR  •  VLPIAE  •  SIRICAE  • 

COIVGI  •  CARISSIMAE  FECIT  •  IN  PACE 

On  voit  a  gauche  le  portrait  de  la  defan te  dans  un  espace 
hexagonal  forme  d’une  marqueterie  d’email  et  d’ivoire.  Le 
monument  cst  d’une  importance  speciale  pour  la  technique  de 
Part.  C’est  pourquoi  l’assemhlee  prie  M.  Miintz  d’examiner  le 
travail  et  de  faire  part  de  ses  observations  a  la  prochaine  seance. 


Seance  du  13  fevrier  1876. 


Le  P.  Bruzza  presente  une  rondelle  de  plomb  de  Fespece 
de  cedes  que  l’on  encastrait  dans  les  blocs  de  marbre  brut 
pour  en  indiquer  le  proprietaire  ou  la  provenance.  On  y  lit  les 
leltres  DOM  •  LECT  *  que  quelques-uns  proposent  d’inter- 
preter  par  Domitii  lecloris ,  en  les  supposant  chretiennes.  Le 
rapporteur  dit  avoir  trouve  plusieurs  etiquettes  semblables 
dans  Y emporium,  particulierement  sur  le  dernier  troncon  des 
colonnes ;  il  a  observe  encore  que,  en  general,  elles  portent  le 
110m  de  l’empereur  :  cedes  qui  sont  jusqu’ici  connues  com- 
mencent  a  Trajan  et  vontjusqu’a  Gadien.  C’est  pourquoi  il  croit 
devoir  lire  Domiliani  l’inscription  du  plomb  place  sous  lesyeux 
de  la  conference;  le  nom  suivant  serail,  a  son  avis,  celui  d’un 
Lectorius  ou  Lecticius  ou  autre  semblable,  qui  aurait  ete  le 
ralionalis  ou  expediteur  du  bloc  de  marbre.  Si  l’on  admet 
l  interpretation,  celte  plaque  de  plomb  serait  la  plus  antique 
de  toules  cedes  du  meme  genre  arrivees  jusqu’ici  a  notre  con- 
naissance;  mais  elle  n’aurait  rien  de  commun  avec  l’antiquite 
ebretienne. 

Le  secretaire  soussigne  rapporte  qu’etant  alle  visiter  le  cime- 
tiere  de  S.  Valentin  sur  la  voie  Flaminia,  il  remarqua  que  la 
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grotte  transformee  aujourd’bui  en  cave  avait  ele  ouverte 
clans  line  partie  clu  cirnetiere  cbretien  :  on  voit  encore  les 
traces  des  loculi  a  la  partie  superieure  des  parois.  II  dit  aussi 
que,  un  peu  au  dela  cle  l’entree  du  souterrain,  il  a  reconnu  u n 
cubiculum  cimeterial,  malgre  les  cbangemenls  survenus  pos- 
terieurement  et  qui  en  alterent  la  forme  et,  dans  une  paroi  de 
cette  cbambre,  des  restes  fort  enclommages  de  peintures  a 
fresc{ue.  A  en  juger  par  le  peu  qu’il  en  reste  (on  n’y  distingue 
plus  que  les  pieds  de  qualre  figures),  le  rapporteur  croit  quc 
cette  fresque  representaitdes  ecclesiastiques,  pretresou  eveques, 
et  qu’elle  ressemblait  par  le  style  aux  images  des  SS.  Cor¬ 
neille  et  Cyprien  au  cirnetiere  de  Callistc  el  a  cedes  de  la 
basil ique  primitive  de  S.  Clement,  ou  apparait  le  portrait  de 
de  Leon  IV  encore  vivant,  ce  qui  la  reporterait  au  milieu  du 
IX0  sieele.  Ces  peintures,  d’un  style  romano-byzantin,  deuotenl 
deja  que  le  cubiculum  n’etait  pas  sans  une  cerlaine  importance; 
autrement  il  n’y  aurait  pas  eu  de  raison  de  le  decorer.  a  une 
epoque  oil  depuis  longtemps  la  sepulture  dans  les  cimetieres 
sou  terrains  etait  lombee  en  desuetude.  Mais  cette  conjecture 
se  trouve  encore  confirmee  par  les  traces  toujours  visibles  de 
quelques  nouis,  de  pelerins  probablement,  anciennement 
traces  sur  ces  peintures,  et  enlre  lesquels  se  fait  lire  distinc- 
lement  PgTRVS. 

Apres  avoir  fait  ressortir  l’importance  du  lieu,  le  rappor¬ 
teur  s’attacbe  a  demontrer  que  ce  cubiculum  est  bien  cerlaine- 
ment  le  meme  que  Bosio  avait  vu  et  deceit  dans  sa  Rome 
souterraine,  el  ii  oil  avait  constate  la  presence  cle  la  fameuse 
image  du  crucifie  et  d’autres  encore. 

Il  ajoute  quc.s’etant  transporte  plus  d’une  foissur  les  lieux, 
il  crut  reconnaitre  en  avant  de  fentree  de  la  grotte  en  ques¬ 
tion  les  restes  d  une  basilique,  representee  aujourd’liui  par 
une  partie  de  son  abside,  par  quelques  fragments  de  mu- 
railles  et  par  une  base  de  eolonne  encore  a  sa  place.  Cette 
basilique,  tant  par  sa  position  topograpbique,  que  par  de 
nombreux  tombeaux  ranges  lout  a  l’entour,  ne  peut  etre 
que  la  celebre  eglise  de  S.  Valentin.  Cependant  le  cubicu - 
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lum,  decore  de  peinlurcs,  elant  en  relation  avec  l’abside  de  la 
basilique,  absolument  comme  celui  des  SS.  Simplicius,  Faus- 
t  nus  cl  Beatrix  sur  la  voie  de  Porto  se  trouve  en  arriere  de 
la  basilique  damasienne,  le  rapporteur  inclinerait  beaucoup  a 
y  reconnaitre  la  crypte  meme  du  celebre  martyr  Valentin. 

Lecomm.  de’Rossi  partage  complelement  l’attribution  propo- 
sec  parle  rapporteur,  cl  son  opinion  sefonde  particulieremenl 
sur  le  temoignage  des  manuscrits  de  Pomponio  Ugonio  qui 
avait  vn  et  note  en  ce  meme  lieu  les  restes  de  la  basilique 
et  l’avait  reconnue  precisement  pour  cello  de  S.  Valentin.  La 
crypte  en  question  etait  encore  un  but  de  pelerinage  au  XIP 
siecle ;  epoque  on  le  culte  continuait  a  s’y  celebrer  el  ou  des 
lampes  y  elaient  enlrelenues,  comme  il  aetedit  au  T.  I  de  ma 
Rome  souterraine,  p.  222 

A  son  tour,  M.  le  cb.  Gamurrini  presente  une  targette  de 
bronze  trouvee  pres  de  Frascati,  avec  les  noms  des  celebres 
et  nobles  epoux  chretiens  Anicius  Probus  et  Anicia  Proba.  Le 
comm.  de'Rossi  explique  quel  etait  Pusage  jusqu’ici  inconnu 
de  ces  sorles  de  targettes  et  annonce  une  dissertation  speciale 
sur  cet  interessant  objet  (V.  le  Bulletin  de  Finstitu t  de  corres- 
pondance  arcbeologique.  1877.  p.  81  et  suiv.). 

M.  Eugene  Muntz  expose  ses  observations  sur  le  portrait  en 
mosaique  decouvert  au  cimetiere  de  Ste  Agnes,  oeuvre  tres- 
interessante  a  raison  de  sa  rarele  :  on  n’en  trouve  pas  d'aulre 
exemple  dans  le  catalogue  si  etendu  cependantque  Boldclli  nous 
a  laisse  des  mosaiques1  decouverles  dans  les  catacombes.  Si, 
du  reste.  les  cavites  qui  existent  quelquefois  sur  qnelques 
pierres  de  loculi  eussent  conlenu  des  incrustations  de 
cette  nature,  on  devrait  retrouver  des  traces  du  ciment 
qui  aura  it  servi  a  les  y  fixer.  Ges  observations,  non  moins 
que  la  diversile  des  matieres  employees  a  la  composition 
de  cette  espece  de  marqueterie  (pates  de  verre,  fragments 
d’os  et  d’ivoire  colories  a  la  superficie),  nous  autorisent  a 
croire  que  e’est  la  un  travail  exceptionnel,  plutot  qu’un  monu¬ 
ment  pouvant  prendre  place  dans  l’histoire  de  la  mosaique. 

On  rencontre  dans  le  meme  cimetiere  une  autre  espece 
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d’incruslations  qui  donnent  lieu  a  une  importante  observation; 
c’est  une  inscription  en  mosai'que,  attribute  au  1VU  siecle,  el 
qui  se  compose  cle  cubes  rouges,  biancs  ct  dores.  Ces  der- 
niers  cubes  merilent  une  attention  parliculiere,  parce  qu’on 
distingue  nettement  que  le  fragment  de  verre  sur  lequel  esl 
appliquee  la  feuille  d’or  n’est  pas  rouge  comrne  dans  les  mo- 
saiqucs  du  moyen  age  mais  incolore  et  transparent.  L’emploi 
de  ces  cubes  rouges  parait  etre  une  invention  byzanline  ;  du 
moins  les  mosaiques  des  buit  ou  neuf  premiers  siecles,  qu’il  a 
ete  donne  a  M.  Muntz  d’etudier  de  pres,  ne  presentent  point 
cette  particularity  :  le  fond  des  mosaiques  dorees  est  toujours 
incolore  ou  verdatre.  Le  moine  Theopbile,  dans  sa  Schedula 
diversarum  artium ,  ne  laisse  pas  supposer  qu’il  en  connaissait 
le  procede ;  et  Heraclius,  auteur  du  traite  De  color ibus  ct 
artibus  Rortlanorum ,  n’avait  pas  entendu  parlerde  la  fabrication 
des  mosaiques  d’or,  comrne  on  La  suppose  a  tor!,  mais  bien 
de  celle  des  vases  connus  sous  le  nom  de  vases  a  fonds  d’or. 
Si  ces  observations  avaient  ete  faites  sur  une  plus  large 
echelle  (et  la  verification  serait  facile  dans  les  oflicines  des 
mosai'stes  charges  de  restaurer  les  mosaiques  antiques),  la 
difference  qui  existe  enlre  les  cubes  d’or  de  la  premiere  pe- 
riode  et  ceux  de  la  seconde  nous  fournirail  une  base  pour 
determiner  1’age  encore  douleux  d’un  grand  nombre  de 
monuments. 


Seance  du  5  mars  1876. 


M.  Stevenson  donne  communication  des  decouverles  sui- 
vantes  realisees  dernierement  dans  Yager  Veranus. 

A  l’occasion  des  travaux  qui  se  font  sur  la  roclie  elite 
Caracciolo,  dans  le  but  d’agrandir  I’airedu  cimetiere  moderne, 
on  a  decouvert,  non  loin  du  lieu  ou,  au  cours  des  dernieres 
annees,  un  eboulement  avail  mis  a  jour  plusieurs  ambu- 
lacres  avecun  arcosoliumd  u  cimetiere  deCyriaque,  une  chambre 
cimeleriale  ornee  dans  ses  angles  de  colonnettes  de  tuf 
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reveilles  d’un  enduit  ou  paraissenl  des  traces  de  graffiti. 
Quelques-uns  de  ces  graffiti  nc  nous  donnenl  que  de  simples 
noiris,  a  rexception  d’un  seal  qui  est  suivi  de  l’acclamation  : 
LEONTINVS  VIVAS  :  il  y  en  a  line  autre  qui  exprime  sans 
aucun  doute  une  priere  adressee  aux  saints  :  SENIVM  IN 
MENTE  HABETE.  Cette  phrase  n’esl  pas  nouvelle  dans  les  pros- 
cinemes  des  catacombes  :  chacun  sait  aujourd’hui  qu’elle  se 
trouve  plusieurs  fois  repetee  parmi  les  nombreu x graffiti  qui  en- 
richissentle  vestibule  de  lacryptepapale  au  cimetiere  de  Calliste, 
ou  la  priere  s’adresse  aux  martyrs  ensevelis  dans  ce  lieu,  el 
cel  exemple  n’est  pas  unique  :  ceci  prouve  clairement  que  les 
noms  des  martyrs  honores  au  cimetiere  de  Cyriaque,  sonl 
aussi  sous-entendus  dans  le  graffito  qui  nous  occupe.  La  reu¬ 
nion  de  plusieurs  graffiti  dans  cetlc  meme  chambre  doit  done 
nous  suggerer  la  pensee  qu’il  peul  se  (rouver  dans  le  voi- 
sinage  une  crypte  historique,  c’est-a-dire  le  tombeau  de 
quelque  martyr  ill uslre. 

Le  comm.  de’Rossi  affirme  a  son  lour  que  Lon  doit  voir  dans 
la  formule  in  mente  habele  une  invocation  aux  martyrs  ense¬ 
velis  pres  du  lieu  ou  elle  est  tracee.  Si  nous  volitions  essayer 
de  deviner  leurs  noms,  nous  ne  pourrions  nous  en  tenir  au 
catalogue  que  les  topographes  nous  oat  laisse  :  car  il  s’en 
Taut  qu’ils.aient  decrit  toutes  les  lombes  de  martyrs  illustres 
visitees  par  les  fideles  aux  siecles  de  la  paix;  ils  en  out  meme 
neglige  quelqucs-unes  des  plus  fa  me  uses,  commc  par  exemple 
au  cimetiere  de  S,  Sebastien^  cede  du  martyr  Eulicbius,  dont 
Lepilaphe  damasienne  a  toujours  ete,  comme  elle  l’est  encore 
aujourd’hui,  visible  dans  la  basiliquc  de  ce  nom.  On  pourrait 
par  consequent  supposer  que  c’estpres  du  lieu  ou  se  lisent  les 
graffiti  qui  viennent  d’etre  decouverts.  que  se  trouvait  le 
sepulcre  de  Leponyme  du  cimetiere  de  Cyriaque  avec  ses 
compagnons  Bomanus,  Justinus  et  Crescentianus,  groupe 
assigne  par  les  topographes  a  Yager  Feranus.  Dans  son  livre 

sur  Loratoire  dit  Sancta  Sanctorum ,  Marangoni  a  public 

* 

Limage  byzantine  du  Sauveur  avec  cedes  de  trois  saints  et 
d’une  saintc  qu’il  dit  avoir  vues  a  Linterieur  du  cimetiere  de 
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Cyriaque,  dans  im  cubicutum  muni  d’une  chairc,  derriere 
l’abside  de  la  basilique  de  S.  Laurent.  Comme  les  peintures 
byzantines  sont  toujours,  dans  nos  catacombes,  caracteristi- 
ques  des  cryptes  historiques,  et  que,  d’autrepart,  le  nombre 
et  la  nature  des  images  des  saints  s’adaptent  exactement 
au  groupe  ci-dessus  mentionne.  il  est  naturel  de  supposer 
que  la  crypte  observee  par  Marangoni  n’est  autre  que  eellc 
de  Cyriaque,  et  qu’elle  est  peut-etre  situee  pres  du  lieu 
ou  les  graffiti  en  question  sont  aujourd’hui  rendus  a  la 
lumiere. 

M.  le  eh.  Brizio  produit  le  moulage  d’un  bas-relief  qu’il  a 
vu  a  Athenes,  mure  dans  une  maison  privee.  Le  monument 
est  d’un  style  fort  grossier.  des  temps  chreliens,  mais  proba- 
blement  d’une  epoque  posterieure  au  scplieme  sieele.  II  repre¬ 
sente  un  guerrier  arme  d’un  bouclier  et  d’un  carquois,  et 
marcbant  contre  un  serpent  enroule  autour  d’un  palmier;  sur 
la  face  opposee,  se  voit  un  monstre  a  corps  de  coq,  a 
jambes  humaines,  le  sceptre  en  main  etla  couronne  sur  la  tete. 

Ne  trouvant  pas  dans  les  monuments  antiques  de  la  mytho- 
logie  grecque  un  point  de  comparaison  propre  a  lui  suggercr 
une  explication  plausible,  le  rapporteur  se  demande  si  par 
hasard  il  n’y  aurait  point  iei  une  allusion  a  S.  Georges  tuanl 
le  dragon.  Les  archeologues  savent  assez  la  popularity  qu’avail 
acquise  la  representation  de  cet  illustre  saint  dans  la  Greee 
chretienne;  or,  la  tradition  signale,  pres  du  lieu  ou  ce  bas- 
relief  a  ete  trouve,  une  eglise  de  S.  Georges  qu’Auguste 
Mommsen  mentionne  a  son  tour  dans  les  Jlhenae  christianae. 

Le  comm.  de’Rossi  fait  observer  que  ce  monstre  est  une 
harpic  et  que  le  monument  doit  appartenir  au  cycle  et  a  la 
periode  de  I’art  chretien  du  temps  des  Carlovingiens,  alors 
que  Ton  avait  coulume  de  represenler  certains  mythes  de  la 
poesie  grecque  dans  une  intention  allegorico-morale.  Il  rap  • 
pelle  a  ce  propos  les  paves  en  mosaique  de  la  cathedrale  de 
Pesaro,  des  eglises  de  Pavie  et  d’autres  encore,  enfin  les 
Syrenes  figurees  dans  les  sculptures  des  cathedralesdumoyen 
age  et  dans  beaucoup  d’autres  monuments. 
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M.  lc  J>rof.  Kondakoff  s’associe  a  ces  appreciations,  ct 
prouve  que  le  bas-relief  en  question  est  allusif  aux  fils  de 
Borec  lancant  leurs  llecbes  sur  les  harpies. 


Seance  du  12  mars  1870. 


Le  comm.  de’Rossi  continue  a  rendre  compte  des  importan- 
les  decouverles  qui  se  succedent  dans  Yager  Ver  'anus  a  Loccasion 
des  travaux  entrepris  par  ordre  de  la  municipalite  romaine 
pour  l’ngrandissement  du  cimeliere  moderne.  I!  dit  que, 
s’clant,  rendu  de  nouveau  dans  la  chambre  aux  graffiti,  dont 
M.  Henri  Stevenson  a  deja  entretenu  1’academie,  il  a  reussi  a 
lire,  sur  les  parois  de  celte  chambrc,  d’autres  noms  de  pele- 
rins,  qui  viennent  confirmer  I’opinion  que  Ton  s’est  faite  de 
l’importancc  du  lieu  et  du  voisinage  d’une  crypte  bistorique. 
11  ajoute  de  plus  qu’il  a  ete  mis  au  jour  quelques  fragments  de 
sarcophages  chreliens  appartenant,  selon  loute  apparence,  au 
cimeliere  construit  a  ciel  ouvert  dans  les  siecles  de  la  paix  ;  il 
signale,avec  un  interet  tout  special,  la  decouverled’un  morceau 
d’epistyle  de  marbre  du  cinquieme  on  du  sixieme  siecle,  avec 
le  nom  10HANN1S.  Ce  fragment  est  surtout  important  en  ce 
qu’il  a  etc  recueilli  pres  de  deux  colonnes  et  de  quelques  rpstes 
d’unc  eglisc  chretienue  qui,  a  raison  de  sa  position  lopogra- 
pbique,  ne  pent  etre  que  la  basilique  de  S.  Etienne  ad  S.  Lau- 
rentium ;  c’esl  la  que  fat  enseveli  ce  Leon,  eveque  et  martyr, 
dont  le  rapporteur  a  pu^,  a  la  grande  satisfaction  des  archeo- 
logues,  ressusciter  la  memoire  apres  de  longs  siecles  doubli 
(V.  Bull.  1864,  p.  54  el  suiv.). 

Lc  meme  comm.  de’Bossi  presente  ensuite  le  caique  d’une 
inscription  trouvee  au  cimeliere  de  Callisle,  et  ou  il  est  fail 

mention  d’un  arcosolium  achete  in  Callisli  ad  domn .  :  ici 

manque  le  nom  du  martyr  illuslre  qui  devait  suivre  le  litre 
domnum.  (Sur  celte  inscription  et  le  nom  a  suppleer,  voyez 
Roma  sotl.  T.  Ill,  p.  260  el  suiv.  :  il  y  est  prouve  que  celte 
precieuse  epigraplie  fail  mention  du  pape  S.  Cai'us). 
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M.  le  Prof.  Kondakoff  rend  compte  de  ses  etudes  sur  les 
portes  de  bois  de  leglise  de  Sle  Sabine,  ornees  de  bas-reliefs 
represenlant  un  grand  nombre  de  scenes  du  vieux  et  du  nou¬ 
veau  testaments.  11  essaie  de  demontrer  le  bien  fonde  du  sen¬ 
timent  de  Cavalcaselle,  de  Doppert  et  de  de’Rossi,  supposant 
(jue  ccs  portes  sont  un  monument  de  Fart  chretien  primilif, 
du  sixieme  siecle,  peut-etrc  meme  du  cinquieme,  epoque. 
de  la  construction  de  Feglise,  el  non  point  du  douzieme, 
comme  plusieurs  Font  avance  jusqu’a  nos  jours.  II  prouve  son 
assertion  en  soumeltant  a  une  serieuse  analyse  chacune  des 
scenes  et  la  maniere  dont  el! es  sont  representees,  en  les  con- 
frontant  avec  les  monuments  anlogues,  notamment  les  sar- 
cophageset  les  diptyques  des  qualrieme.  cinquieme  et  sixieme 
siecles.  Cette  etude  a  etc  publiee,  avec  le  dessin  du  monument, 
par  Filluslre  professeur  dans  la  Revue  Archcologique  de  juin 
1877,  ce  qui  nous  dispense  d’en  parler  ici  plus  au  long. 


Seance  du  26  mars  1876. 


Le  comm,  de  Rossi  annonce  aux  associes  la  decouverte  dans 
Yager  Feranus  d’une  importante  inscription  sepulcrale,  ou  il 
est  fail  mention  du  presbytere  de  la  basilica  major  ad  dom- 
num  Laurentium.  II  a  deja  parle  au  long  de  cette  basilique 
dans  le  Bulletin  de  1864,  et  a  prouve  qu’elle  diflere  de 
celle  ou  reposait  le  corps  du  martyr  S.  Laurent,  et  a  laquelle 
elle  fut  ensuite  reunie,  alors  que,  des  deux  basiliques,  on  iFcn 
fit  qu’une  seule  (sur  cette  inscription  V.  le  Bulletin  de  1876, 
p.  23  et  suiv.). 

Le  P.  Bruzza  expose  quelques  plombs  antiques  dont  jus- 
qu’ici  on  avait  ignore  Fusage.  C’est  d’abord  le  caique  d’une 
lame  trouvee  a  Oslie,  conservee  au  musee  du  Vatican  et  dont 
il  doit  la  communication  au  comm.  de’Rossi.  On  n’y  voit  ni 
iron,  ni  crochet,  ni  trace  de  soud ure,  d’ou  Fon  pent  conclure 
qu’elle  n’etait  point  fixee  isolement  ni  suspendue,  mais  ren- 
fermee  dans  un  cadre.  Deux  poissons  affrontes  se  dirigent 
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vers  line  palme  dont  celui  de  droile  a  deja  saisi  la  tige. 
Comparant  ce  monument  avec  quelques  autresde  meme  nature 
ou  deux  poissons  nagent  vers  un  objet  symbolique  chretien,  le 
rapporteur  cite  la  pierre  de  Syntrophion  appartenant  aumusee 
deModene,  ou  les  deux  poissons  out  entreeux  les  pains  eucha- 
ristiques,  dont  deux  sont  deja  dans  leur  bouche  (Bulletin  1 865, 
p.  76),  et  lc  dolium  de  Formigine  dans  le  Modenais  qui  fait 
voir  deux  poissons  nageant  vers  le  monogramme,  figure  au 
milieu  d’eux.  Dans  le  plomb  d’Ostie,  il  semble  que  l’on  ail 
voulu  remplacer  le  monogramme  par  la  palme  que  Fun  des 
poissons  a  deja  saisie,  et  si  Ton  rapproche  cette  representation 
de  celles  qu’offrent  les  monuments  de  la  Rome  souterraine,  on 
est  porte  k  lui  altribuer  une  destination  sepulcrale  :  elle  serait 
I’image  de  la  vie  elernelle  que  poursuivent  et  atteignent  les 
lideles  symbolises  par  les  poissons. 

Ceci  fournit  au  P.  Bruzza  roccasion  d’appeler  de  nouveau 
rattenlion  sur  un  petit  poisson  encolpium  de  verre,  dont  on 
s’est  occupe  dans  une  seance  precedente  et  qui  se  conserve  au- 
jourd’hui  au  Vatican  :  cet  encolpium  offre  cette  circonstance 
particulierement  intcressante,quel’artiste  aeu  Fideede  tracer  un 
petit  cercle  sur  le  ventre  de  ce  meme  poisson;  le  rapporteur 


pas  etre  observee  aussi  sur  d’autres  poissons  symboliques  ;  s’il 
en  etait  ainsi,  on  semblerait  aulorise  a  croire  que  le  poisson 
pris  pour  type  du  symbole  serait  veritablemeut  le  poisson  dit 
S.  Pierre,  qui  porte  des  deux  cotes  de  son  ventre  deux  taches 
circulaires  et  de  couleur  azuree,  lesquelles,  selon  la  legende 
des  pecheurs,  represententla  trace  qu’y  imprimerent  les  doigts 
de  S.  Pierre,  lorsque  par  ordre  du  Maitre,  il  le  pecha  et 
trouva  dans  sa  bouche  le  stalere  destine  a  payer  Fimpot. 

Lc  meme  Perc  montre  en  second  lieu  un  petit  disque  de 
plomb  renferme  dans  un  cadre;  autour  duquel  se  distinguent 
encore  quelques  traces  d’ornement;  et  au  centre,  Fempreinte 
d’un  monogramme  A  xg-  Oi;  puis  deux  autres  plombs  enca- 
dres  dans  un  cercle  sur  lequel  sont  figurees  des  gemmes  :  ils 
etaient  anciennement,  munis  d’un  pied,  ce  qui  leur  donnail 
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l’apparence  dc  pelits  oslensoirs.  En  les  confroritant,  l’on  voil 
que  quelquefois  l’image  du  centre  etail  fondue  avec*  les  orne- 
ments  de  la  circonference,  et  que  d'aulres  fois  au  contrnire  lc 
cercle  elait  laisse  vide  pour  y  adapter  quelquc  autre  image  : 
c’est  ce  que  montrent  les  pointes  destinees  a  fixer  celte  image 
et  le  resle  d’une  plaque  qui  est  encore  arretee  par  ces  pointes. 
A  ce  propoSj  il  fait  voir  un  plomb  du  a  fobligeance  de  M.  lc 
docteur  Dressel,  ou  est  represente  dans  un  espace  circulaire 
la  tele  de  Jules  Cesar,  d’un  style  elegant,  et  qui  peul-etre 
avait  etc  engagee  coinme  ornement  dans  un  objet  semblable  a 
ceux  qui  viennent  d’etre  deceits.  On  a  pense  que  ces  objets  de 
plomb,  avec  emblemes  cbrctiens,  n’etaient  autre  chose  que  des 
jouets  faconnes  par  des  enfanls  cbretiens,  a  fimitation  deceux 
qui  frappaient  leurs  regards  dans  les  basiliques  f.  Avec  les 
precedents,  il  a  etc  trouve  deux  autres  plombs  destines  au 
meme  usage,  mais  d’origine  profane.  L’un  represente,  aulant 
qu’on  eif  peut  juger,  une  Venus  vetue,  enlre  deux  dauphins, 
l’autre  un  chasseur  a  clieval,  convert  d’une  colte  de  mailles, 
coilfe  d’une  tbiare  et  tenant  un  faucon  sur  sa  main  droite  A 
premiere  vue,  on  pi  endrait  ce  jouet  pour  une  imitation  des 
chasses  du  moycn  age,  ou  la  cbasse  au  faucon  etail  commc 


f  Jouets  d’e'fants.  —  Dans  Ions  les  temps,  comme  de  nos  jours  encore, 
les  enfants  ont  aime  a  imiter  les  objets  du  culte  et  les  ceremonies  de  1’Eglise. 
Ainsi,  pour  nous  cn  tenir  kunseul  exemple,  nous  trouvons  dans  la  Bibliotheque 
de  Photius  'N.  CCXXII,  Lib.  v,  c.  25)  une  curieuse  anecdote  de  ce  genre 
rapportee  par  Jaan  Moschus  (Cad.  222.  —  Leimon ,  sen  pratus  spiritualis. 
Cap.  967.)  Get  6crivain,  qui  vivait  vers  l’an  525,  raconte  que  quelques  petits 
bergers  d’un  village  voisin  d’Apamee  de  Coelesyrie,  r.omme  Thorax,  i  mi  taut 
dans  leurs  jeux  la  celebration  des  saints  mysteres,  n’avaient  point  oublie 
l’office  du  flabellum,  qui  6tait  sans  doute  une  des  eirconstances  de  la  liturgie 
dont  leur  attention  avait  et6  plus  vivemeut  frappee.  «  Au  milieu  (dc  l’autel), 
dit  cet  auteur,  l’un  de  ces  enfants  remplissait  l’office  du  pr^lre;  deux  autres 
se  tenaient  a  sescdtes,  comme  des  diacres  Le  premier  pronon^ait  les  paroles 
de  la  sainte  oblation  ;  les  autres  agitaient  autourde  lui,  pour  raflYaichir  l’air, 
des  bandelettes  en  guise  d’eventail.  »  Assisluntque ,  wins  qnidem ,  qui  funge- 
balur  officio  presbyteri,  mcdiits  ;  duo  vero  alii  hinc  et  hinc  veluti  diacQni , 
et  ille  quidem  sanctce  oblationis  verba  diccbat ;  illi  vero  fasciolis  lanquam 
flabellis  auram  faciebant  (V.  mon  6tude  sur  Vusagc  du  Flabellum  dans 
les  l  lurgies  antiques,  pages  1 3-1 4 .  —  Macon,  1857).  —  Mariigny. 


BULLETIN 


i+t  n 

/b 

• 

un  privilege  de  la  noblesse,  ainsi  que  l’altestent,  entre  autres 
documents,  les  capitulaires  de  Charlemagne.  Mais  on  fait 
observer  que  ceci  n’est  point  en  disaccord  avec  les  usages  du 
quatrieme  et  du  cinquieme  siecles,  auxquels  apparliennent 
peut-etre  tous  ccs  jouets  :  car  Sidoine  fait  mention,  dans  deux 
passages  de  ses  oeuvres,  de  faueons  dresses  a  la  chasse.  et  on 
sait  qu’il  y  avait  de  ces  equites  calaphracti ,  cornmc  le  chasseur 
de  notre  plomb.  dans  la  cavalerie  romaine  du  second  et  du 
troisieme  siecles.  Le  chanoine  Fabiani  fait  observer  tres-juste- 
ment  que  le  cavalier  porle  une  liarc,  coiffure  qui  etait  precise 
menl  cede  de  la  milice  en  question,  d’origine  orienlale.  On 
pent  trouver  d’autres  points  de  comparison  dans  la  disserta¬ 
tion  de  Cosladoni  sur  une  statuette  d'ivoirc  d’un  prince  assis.  le 
faucon  au  poing,  et  ou  l’on  a  cm  reconnaitre  Henri  I’oiseleur, 
M.  I’abbe  Duchesne  communique  les  indications  suivanles 
qu’il  a  decouvertes  avec  sa  sagacite  ordinaire  au  sujet  du 
cimetiere  de  Novella,  qui,  comme  l’a  prouve  M.  de’Rossi. 
etait  silue  entre  la  voie  Salaria  et  la  Nomentane.  On  ne  posse- 
dait  jusqu’a  present  sur  ce  cimetiere  qu’une  seule  men¬ 
tion,  et  encore  pen  autorisee.  M.  Duchesne  a  trouve  le 
document  historique  de  sa  fondation.  Deux  manuscrits 
du  Liber  Pontificalis ,  le  408  de  Berne  et  le  5140  de  Paris, 
conliennent  une  variante  importante  dans  la  vie  du  pape  Mar- 
cellus.  Au  lieu  de  hie  fecit  cymiterium,  (ou  cymeteria)  via 
Salaria .  le  premier  fait  lire  :  Hie  fecit  cymiterium  I\oille  via 
Salaria ,  le  second  cymiterium  nobile.  Ces  deux  manuscrits 
apparliennent  a  une  famille  un  peu  ditferente  de  cede  des 
autres  et  elle  a  conserve  en  plus  d’un  endroit  la  veritable  tra¬ 
dition  paleographique.  La  variante  ne  peut  etre  une  interpo¬ 
lation  du  copiste  ;  de  plus,  le  mol  noille  et  noclle  ou  novellac 
a  ele  omis  dans  les  autres  manuscrits,  parce  qu’il  n’etait  plus 
compris ;  de  meme,  dans  la  notice  de  Marcellos,  le  cbitfre  X  cl 
VII  est  supprime  apres  les  mots  post  consulatum ,  parce  que 
Ton  ne  sut  pas  suppleer  post  consulatum  [ Diocletiani ]  X  et 
[Maximiuni]  FII.  Etant  admis  que  Noille  appartient  au  texle 
primilif  du  Liber  Pontificalis ,  il  doit  evidemmeut  s’appliquer  au 
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cocmcterium  Noellae  oil  Novellae  que  les  Gesta  Liberii ,  ecrit  apo- 
cryphe  du  temps  de  Symmaque,  placent  egalement  sur  la  voie 
Salaria.  Ainsi  le  Liber  Pontificalis  nous  fournit  un  nouveau  te- 
moignage  sur  l’existence,  le  nom  etle  site  de  ce  cimetiere  ;  il 
nous  apprend  de  plus  que  Marcellus  en  fut  le  fondateur. 
L’autorile  de  ce  document  a  la  meme  valeur  que  celle  qui 
s’attache  aux  autres  indications  topographiques  du  Liber  Pon¬ 
tificalis. 

D’autrc  part,  ceci  est  en  plein  accord  avec  les  donnees  de 
Ehistoire  et  de  Tarcheolosie.  Le  cimetiere  de  Novella  ne  con- 

o 

tient  en  effet  aucune  sepulture  que  Ton  puisse  attribuer  a  une 
epoque  anterieure  a  Marcellus.  et  chacun  sait  que  ce  pape 
enlreprit  de  reorganiser  l’Eglise  apres  la  persecution,  alors 
que  les  ci.netieres  et  les  edifices  chretiens  etaient  encore  sous 
le  s^queslre.  11  est  done  naturel  qu’il  ait  ete  oblige  d  etablir 
d’autres  lieux  de  sepulture  a  la  place  de  ceux  qui  etaient 
retenus  par  le  fisc. 

M.  Nardoni  presente  a  la  societe  une  lampe  chretienne  avec 
l’epigraphe  BONO  •  QVl  *  EME'  e’est  a-dire  bono  (ejns)  qui 
emet.  La  fonne  des  lettres,  la  croix  qui  y  est  tracee.  ainsi 
que  la  nature  de  la  pate,  semblent  auloriser  a  l’attribuer  au 
temps  de  Theodoric. 

Le  comm.  de’Bossi,  rappelle  le  rare  ustensile  presente  a  l’a- 
cademie  le  30janvier  par  M.  le  ch.  Ga  nurrini,  et  ou  l’ona  fini 
par  reconnaitre  la  poinle  d  un  labarum;  il  affirme  avoir  trouve 
quelque  chose  de  tout  a  fait  analogue  a  ce  monument  dans  les 
regions  contigues  au  cimetiere  de  Calliste.  La,  on  observe  sur 
le  mortier  d’un  loculus  une  empreinte  dont  jusqu’ici  on  n’avait 
pas  pu  determiner  l’objet.  Mais  en  la  rapprochant  du  bronze 
en  question,  M.  de’Rossi  y  a  distingue  une  representation 
en  petit  du  labarum  constantinien  (V.  Rom.  soil.  T.  Ill, 
p.  341,  n.  1). 
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Stance  du  9  avril  1876. 

Le  comm.  de’Rossi  communique  le  complement  de  la  pre- 
cieuse  inscription  mentionnant  un  tombeau  achele  in  Callisti 
addomnum  Caium  :  monument  qui  a  fait  l’objetd’une  premiere 
communication  dans  la  seance  du  12  mars.  La  question  se 
trouve  developpee  dans  le  T.  Ill  de  la  Roma  sott.  p.  260  el 
suiv. 

M.  l’abbe  Duch  *sne  fait  part  de  quelques  observations  rela¬ 
tives  a  la  legende  du  bapteme  de  Constantin.  11  dit  que  les 
manuscrits  du  livre  pontifical  et  les  actesgrecs  de  S.  Sylvestre, 
appellent  le  mont  ou  ce  pape  se  refugia.  non  point  Soracte 
mais  Syraptim.  Cette  lecon  est  aussi  celle  du  texte  autbentique 
de  Moi'sc  de  Corene,  bistorien  armenien  du  cinquieme  siecle 
et  le  plus  ancien  de  ceux  qui  rapportent  la  legende  de  S.  Syl¬ 
vestre.  D’apres  cette  donnee  et  quelques  autres  documents. 
M.  Duchesne  se  croit  en  droit  de  conclure  que  la  legende  est 
probablement  d’origine  orientale  plutot  que  latine  et  romaine. 

M.  le  cb.  Fabiani  et  le  comm.  de’Rossi  ne  partagentpas  le 
sentiment  du  preopinant;  ils  font  observer  que  Moi'se  de  Corene 
etant  venu  a  Rome,  il  est  vraisemblable  que  e’est  de  ce  voyage 
qu’il  emporta  en  Armenie  les  elements  de  la  legende  en  ques¬ 
tion.  On  ne  conuait.  ni  en  Armenie  ni  en  aucun  autre  point  de 
FOrient,  un  mont  ou  un  lieu  quelconque  du  nom  de  Syraptim 
(vr.  sur  cette  question  les  lumineuses  observations  critiques  du 
savant  oricntaliste  prof.  Ignazio  Guidi  dans  1  'Archivio  di 
storia  patria ,  1877.  p.  214-216). 


Seance  du  23  avril  1876. 

Le  doctenr  Lumbroso  communique  un  «  Guide  de  la  pre¬ 
miere  et  de  la  seconde  salle  egyptienne  du  musee  britannique 
1874  »;  entre  autres  monuments  ebretiens,  deux  lampes  de 
terre  cuile  y  sont  enregistrees  (p.  113).  qui  font  lire  en  grec. 
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Time  le  nom  dc  S.  Cyriaque,  l’autre  cette  legende  toute  nou- 
velle  :  «  La  theologie  est  la  grace  de  Dieu  ».  Le  rapporteur  cite 
a  ce  propos  d'autres  lampes  de  la  meme  famille,  qui  ont  etc 
publiees,  soit  dans  le  Bulletin  d’archeologie  chretienne  du 
comm.  de’Rossi  (1866,  p,  72),  soit  dans  les  descriptions  des 
monuments  epigraphiques  du  musee  de  Leyde  (Janssen.  1842. 
p.  65  ;  Leemans  Jeg  Mon.  II,  n.  538-540),  soit  dans  les  actes 
de  1’academie  de  Turin  (T.  IV,  p.  709  et  dans  ceux  de  la  so- 
ciele  des  antiquaires  de  Londrcs  (1870-73.  vol.  V.  p.  15). 
Pour  donner  une  idee  aussi  exacte  que  possible  de  ces  sorles 
d’uslensiles  de  1’Egypte  chretienne,  de  leur  destination  et  de  la 
haute  valeur  des  chrismaria ,  le  rapporteur  cite  un  passage  peu 
connu  mais  important  de  Sophrone  sur  les  miracles  des 
SS.  Cyrus  et  Jean  (Mai,  Spicil.  Rom.  T.  Ill,  p.  394-397). 

Le  comm.  de’Bossi  fait  remarquer  que  ces  lampes  alexan¬ 
drines  sont  tres-rares  et  signale  I’interet  special  qu’elles 
ofifrenL  a  raison  des  inscriptions  dont  elles  sont  enrichies, 
tandis  que  les  notres  sont  anepigraphes.  Quelquefois,  ces  ins¬ 
criptions  ne  sont  point  estampees  en  creux  ou  en  relief  sur  la 
terre  cuile,  mais  elles  ont  etc  ecrites  en  noir,  probablement 
a  pres  coup  par  les  pelerins  et  les  devots  lideles  au  moment 
meme  ou  ils  visitaient  ces  sanctuaires. 

Le  P.  Bruzza  appellc  de  nouveau  l’altention  de  la  confe¬ 
rence  sur  les  petils  plombs  preserves  par  lui  le  26  mars, 
et  en  produit  de  semblables  appartenant  a  M.  Nardoni,  enire 
autres  un  petit  plat  orne  de  deux  poissons.  II  affirme  que  ce 
sont  bien  reellement  des  jouets  d’enfants  et  ajoute  qu’il  a 
etc  trouve,  dans  les  fouilles  de  l’Esquilin,  beaucoup  d’autres 
pelits  plombs  representant  des  cochers  et  des  gladiateurs : 
objels  qu’il  croit  etre  aussi  destines  a  l'amusement  de  l’en- 
fance,  el  dont  quelques-uns  portent,  comme  il  a  ele  dit  deja, 
des  emblcmes  chretiens.  11  fait  voir  de  plus  une  bullede  plomb 
du  cabinet  du  meme  M.  Nardoni,  portanl  les  lettres  SCI  PETBI, 
et  qui  stable  appartenir  a  l’eglise  romaine,  peut-etre  a  la 
basilique  de  S.  Pierre. 

Le  memeP.  Bruzza, completantTexpose  de  son  systeme,  tout 
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nouveau  encore,  touchanl  les  differenles  especes  de  ees  petits 
plombs  et  les  usages  auxquels  ils  ctaient  alfecles,  ajoute  :  il 
arrive  souvent  que,  avec  les  objels  de  plomb  qui  servaient  a  Fa¬ 
in  use  men  t  des  enfanls,  les  terres  d’anciens  depots  en  conliennent 
d’autres  du  meme  metal,  auxquels  on  n’a  donnejusqu’ici  aucune 
attention.  Ce  sontdes  especes  de  cercles  de  forme  ovale  on  ronde 
de  sept  centimetres  au  plus.  11s  sont  tous  fondus  et  portent  sur 
leur  circonference,  d’un  centimetre  de  large  ordinairement. 
des  dessins  retracant  des  pampres,  des  grappes,  des  feuilles 
de  lierre,  des  palmeltes,  etc.  et  ressemblent  quelquefois  aux 
ornements  qui  regnent  a  l’entour  du  disque  des  lampes  des 
temps  posterieurs  a  Constantin.  Le  plus  souvent,  ces  orne¬ 
ments  ne  sont  qu3  des  points  ronds  en  relief,  figurant  de 
petites  gemmes  ou  pierres  precieuses  symetriquement  dispo- 
sees.  Quelques-uns  de  ces  objets  d’une  parfaite  conservation 
peuvent  nous  eclairer  sur  l’usage  auquel  ils  ctaient  employes. 
C’elaient  probablement  des  fermoirs  ou  fibules  modelees  sur  ks 
objels  de  meme  genre,  mais  precieux  par  la  matiere  et  par  le 
fini  de  I’execution.  Elies  n’ont  pas  d'ardillon,  mais  un  solide 
crochet,  pour  les  assujettir  et,selon  toule  apparence,  elles  etaient 
specialement  destinees  a  etre  adaptees  a  des  ceinturons,  car 
elles  sont  faconnees  de  maniere  que  Ton  puisse  y  passer  comme 
dans  les  fibules  une  courroie,  laquelle  loutefois  n’est  point 
saisiepar  la  pointe  de  l’ardilion. 

D’autres  plombs  de  cetle  sorte,. ernes  de  dessins  tres-varies, 
servaient  comme  de  baguettes  pour  former  de  petits  cadres,  ils 
out  au  centre  un  espace  vide  afm  de  pouvoir  y  adapter  une 
image  ou  un  embleme  qu’on  y  fixait  tout  a  renlour  au  moyen 
de  pointes  rivees  par  derriere.  Un  de  ces  cadres,  carre  avec  une 
echancrure  circulaire  au  milieu,  est  entoure  de  feuilles  de 
lierre,  et  orne  aux  angles  de  qualre  tetes,  dont  deux  de  bac¬ 
chantes,  une  de  faune  et  une  de  satyre.  Celui-ci  etait  pai'en 
et  d’un  dessin  plus  correct  que  ceux  qui  appartiennent  aux 
temps  chretiens. 

Quelques-uns  de  ces  cadres  portent  encore  l’anneau  qui 
servait  a  les  suspendre ,  il  en  est  un  de  forme  ronde 
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qui,  au  milieu  de  la  couronnc  de  palmettes  dont  il  est  en- 
loure,  porle  le  monogramme  chrctien.  Quelquefois,  ils  sont 
surmontes  d’un  tympan  triangulaire  el  orne.  Souvent,  au 
lieu  d’etre  suspendus,  ils  etaienl  poses  sur  un  pivot  emergeant 
d’une  base.  La  figure  ou  l’embleme  du  milieu  manque  presque 
loujours,  parce  que,  comme  ils  elaient  mobiles,  on  changeait 
ces  figures  a  volonte. 

Le  rapporteur  ne  connait  de  cet  objet  qu’un  seul  exemplaire 
inlegralement  conserve,  parce  que,  comme  on  lui  a  donne  la 
forme  d’un  labarum ,  le  milieu  el  le  contour  ont  du  etre  fondus 
ensemble;  il  offre  cetle interessante circonslance qu’il  represente, 
entre  quatre  etoiles,  le  monogramme  constantinien  avec  les 
siglesAet  OJ,  formes  depelits  points imitantdes  pierres  precieu- 
ses.  Un  autre,  qui  conserve  son  disque,  ne  porte  quele  chifTre  IX. 
Ces  sortes  d’ustensiles  ronds  ou  quadrangulaires,  eleves  sur  un 
pivot  avec  base,  comme  des  candelabres,  ne  sont  pas  sans  ana¬ 
logic  avec  les  lablettes  historiees  fixers  egalement  sur  un  pied  de 
candelabre,  et  qui  se  trouvent  reproduites  par  le  dessin  dans  la 
Nolitia  ulriusque  imperii.  Mais  il  est  une  autre  classe  de  mo¬ 
numents  avec  lesquels  on  peut  surtout  les  comparer,  c'est  le 
monogramme  du  Christ  eleve  sur  des  steles  ou  colonnettes 
entre  les  apotres  Pierre  et  Paul  dans  les  verres  dores,  sujet 
qui  se  voit  aussi  sur  un  bronze  du  musee  chretien  de  la  biblio- 
theque  vaticane  et  dans  d’autres  monuments  encore  f.  Et  ceci 
prouve  une  fois  de  plus  que  ces  petils  objets  de  plomb  qui  sem- 
blent  etre  des  jouets  d’enfants  cliretiens,  representent  en  r^alite 
(comme  l’usage  s’en  est  conserve  jusqu’en  nos  temps  modernes) 
des  objets  du  culle  religieux  dans  les  anciennes  basiliques, 
ou  le  monogramme  du  norn  et  de  la  croix  du  Christ  devait 
etre  eleve  sur  des  colonnes  et  dans  une  sorle  d’ostensoir 
pour  I’exposer  a  la  veneration  des  fideles.  Gori  a  consacre  a  ce 


f  Monogramme  sun  des  colonnes.  —  On  en  peut  voir  des  exemples  dans 
I’ouvrage  du  P.  Garrucci  sur  les  verres  dores,  Tav.  XI,  2-3 ;  j’en  ai  donne 
un  a  la  page  617  de  la  2e  edition  de  mon  Diction,  des  Ant.  chret.  — r  Martigny* 

6 


82 


BULLETIN 


sujet  une  dissertation  intitulee  :  De  exaltatione  monogrammatis 
nominis  Christi. 

Le  comm.  de’Rossi  presente  un  beau  fragment  de  vase  de 
verre  ou  est  figuree  en  creux  une  scene  baplismale  (Sur  cet 
objet,  v.  le  Bull.  1876,  p.  7  et  suiv.  pi.  1). 

M.  Mariano  Armellini  raconte  qu’ayant  fait  une  excursion 
dans  le  cimeliere  de  S.  Hermes  sur  la  voie  Salaria  ancieune, 
il  penetra  dans  un  puits  pres  de  Pabside  de  la  grande  eglise 
de  ce  cimeliere,  et  que  la  il  decouvrit  quelques  ambulacres  et 
des  cubicula  qui  avaient  echappe  aux  explorations  du  P.  Marchi 
et  du  comm.  de’Rossi,  a  cause  de  la  difficult^  de  l’acces  ou 
peut-etre  par  suite  d’un  eboulement  qui  aurait  ete  deblaye 
depuis.  Il  y  a  trouve  beaucoup  d’inscriptions  cimeteriales  el 
quelques  fragments,  enlre  aulres  une  plaque  mutilee^  ou,sous 
le  titulus  PETRO  BENEMERENTI,  est  dessinee  l’image  d’un 
naulonier,  allusion  probable  au  nom  de  Petrus  que  portait  le 
defunt. 


Seance  du  7  mai  1876. 


M.  Armellini  continue  k  rendre  compte  de  ses  recherches 
dans  le  cimetiere  de  S.  Hermes  sur  l’ancienne  Salaria.  Apres 
avoir  dit  que  la  region  cimeteriale,  ou  il  s’etait  engage,  n’avait 
jamais  ete  exploree  jusqu’ici  et  que  cependant  elle  merite  une 
attention  particuliere  a  raison  de  quelques  chambres  ornees  de 
peintures  et  d’inscriplions,  il  communique  un  fragment  epi- 
grapbique  d’une  grande  importance  :  c’est  un  titulus  sepulcral 
consacre  par  une  epouse  a  son  mari  du  nom  de  Silvanus.  au- 
quel  elle  donne  la  qualification  de  BEATISSIMO.  Le  rapporteur 
pense  que,  vu  la  forme  de  ses  caracteres,  1’inscription  doit 
appartenir  aux  siecles  des  persecutions,  comme  aussi  toute  cette 
region  cimeteriale  ou  font  absolument  defaut  le  monogramme 
et  les  autres  signes  de  1’epoque  de  la  paix.  11  fait  observer 
encore  que  le  titre  de  BEATISSIMO  n’est  attribue,  dans 
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I’epigraphie  chretienne  des  premiers  siecles,  qu’aux  martyrs 
ou  aux  confesseurs  de  la  foi,  comme  nous  le  voyons,  pour 
nous  en  tenir  a  un  seul  exemple,  sur  un  titulus  damasien  au 
cimetiere  de  Pretcxtat :  BEATISS1MO  MARTYRl  IANVARIO;  et 
il  en  conclut  que  le  fragment  trouve  par  lui  appartient  pro- 
bablement  au  tombeau  d’un  martyr  ou  confesseur  inconnu, 
nomrne  Sylvanus. 

A  propos  de  cette  communication,  le  comm.  de’Rossi  rap  - 
pelle  la  distinction  qui  doit  etre  observee  entre  les  martyrs  et 
jes  confesseurs,  les  premiers  ayant  confesse  leur  foi  par  la 
mort,  les  autres  par  la  Constance  dans  les'prisons  et  lessouflran- 
ces.  11  y  avait  'done  des  confesseurs  parmi  les  fideles  vivanls, 
ils  formaient  une  categoric  dislinctc  dans  le  penple  chretien, 
comme  les  vierges,  les  veuves,  et  leur  memoire  se  conserve  dans 
la  belle  liturgie  du  Vendredi-Saint,  alors  que.  priant  pour  toules 
les  classes  de  fideles,  elle  a  aussi  des  acclamations  pour  les  con¬ 
fesseurs.  Le  titre  de  confessor  n’est  done  pas  par  lui- mem e  un 
indice  de  culle,  il  denote  seulement  la  condition  specialc  de  la 
personne  qui  le  porte  dans  la  sociele  dcs  fideles,  et  il  s’appliquc 
quelquefois  a  des  vivants  :  il  ne  devenait  un  indice  dislinctif  de 
culte  qu’apres  la  mort  du  confesseur  etlorsque  ses  verlusavaienl  . 
persevere  jusqu’a  la  mort :  cefidele  etait  alors  reconnu  el  appele 
d’un  terme  special  confessor  coronatus.  Ces  confesseurs  cou- 
ronnes  recevaient  le  titre  de  Bealissimi,  qui  leur  etait  commun 
avec  les  martyrs  dits  vindicati;  ainsi,  nous  voyons  dans 
une  inscription  de  Milan  que  des  confesseurs  coronati  a  Do. 
mino  sont  appeles  Beall  confessores  comiles  martyrorum  (sic). 

11  est  done  fort  probable  que  l’inconnu  Sylvanus,  du  cimetiere 
de  S.  Hermes,  etait  un  confesseur  couronne,  ce  qui  vent  dire 
un  ebretien  qui.  apres  avoir  confesse  la  foi  en  soulfrant  la 
prison  et  d’autres  supplices,  avail  vecu  saintement  et  termine 
ses  jours  dans  la  paix  du  Seigneur. 

Quant  a  l’epoque  de  l’inscription,  il  fait  observer  que. 
a  considerer  la  paleographic,  du  genre  que  Pon  appelle 
oncial,  comme  on  le  voit  dans  l’edit  remm  venalium  de  Diocle- 
tien,  elle  peut  avec  toute  probability  etre  attribuee  aux  pie- 
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mieres  annees  du  quatrieme  siecle  et  au  temps  de  la  persecu¬ 
tion  de  cet  empereur. 

La  parole  est  ensuite  don  nee  au  secretaire.  11  rappelle  aux 
associes  les  observations  qu’il  eut  l’honneur  d’exposer  dans  la 
derniere  conference  relativement  a  une  partie  jusqu’ici  oubliee 
du  cimeliere  de  S.  Valentin  sur  la  voie  Flaminia  :  il  avait  cru 
y  reconnailre  la  crypte  publiee  par  Bosio  et  qui  seule  dans  ce 
cimetiere  est  decoree  de  peinlures.  II  ne  resle  de  ces  peintures 
que  quelques  traces  informcs  avec  des  graffiti  attestant  que  la 
crypte  avait  ete  visitee  et  veneree  aux  siecles  de  la  paix.  Le 
rapporteur  adopte  Popinion  que  les  restes  de  la  basilique 
observes  par  lui  pres  de  Pentree  du  souterrain  pourraient  bien 
n’etre  autre  chose  que  la  crypte  meine  du  martyr  S.  Valentin. 

Apres  avoir  reconnu  Pidenlite  de  cette  crypte  avec  celle  que 
Bosio  a  decrite,  le  rapporteur  avait  Pespoir  de  retrouver  la 
plus  importanle  des  peintures  dont  il  nous  a  transmis  le  dessin, 
c’est-a-dire  le  crucifix  reste  cache  par  un  pan  de  muraille 
construit  devant  cet  image.  En  effet,  cette  muraille  une  fois 
demolie  laissa  voir  tout  aussitot  la  peinture  desiree,  mais 
malheureusement  mutilee  par  une  entaille  qui  y  fut  ouverte 
apres  Bosio,  alors  que  Pon  fit  du  souterrain  un  ceillier. 
Cette  peinture,  celeb  re  dans  Phistoire  de  Part  chretien,  a 
ete,  de  la  part  des  auteurs  qui  s’en  sont  occupes,  Pobjet  de 
jugements  forts  divers;  mais  ils  se  sont  generalement  accordes 
a  penser  qu’elle  ne  remontait  pas  au  dela  du  dixieme  siecle, 
et  cela  parce  que  Pon  n’en  possedait  pas  d’aulre  dessin  que 
celui  de  Bosio,  qui  est  fort  defectueux.  L’inscription  de  ce 
monument  original  ne  permet  pas  de  lui  assigner  une 
epoque  si  tardive;  et  si  on  le  compare  avec  les  restes  de  pein¬ 
tures  dont  j’ai  parle,  subsistant  encore  dans  lameme  crypte 
et  que  Pon  a  attributes  au  neuvieme  siecle  environ,  on  est,  ce 
semble,  autorise  a  le  placer  a  une  date  plus  ancienne,  eu 
egard  a  son  style  beaucoup  plus  correct. 

Il  est  certain  que  Pon  ne  saurait  assigner  a  une  image  quel- 
conque  du  crucifix  une  antiquite  tres-reculee  :  car  cliacun  sait 
que  les  fideles  des  premiers  siecles  repugnaient  a  representer 
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ouverlement  les  opprobres  et  les  humiliations  du  Sauveur. 
Et  cette  repugnance  ne  cessa  point  avec  les  persecutions, 
elle  persevera  dans  les  siecles  de  la  paix;  les  ampoulles  dc 
Jerusalem  et  meme  certaines  mosaiques  du  YIIe  siecle  nous 
montrent  encore  le  crucifiement  du  Christ  voile  sous  des  sym- 
boles  triomphants  f . 

Cependant  ceite  epoque  commence  a  nous  fournir  deja  des 
documents  qui  attestent  l’exislence  de  crucifix  peints  dans  les 
edifices  publics,  entre  autres  celui  de  Narbonne  dont  parlc 
S.  Gregoire  de  Tours.  A  Rome  meme,  ce  sujet  fut  sculpte  au 


f  Crucifix.  —  Sur  le  crucifix  v.  une  note  au  Bulletin  de  1873,,  p.  139.  — 
Quant  aux  scenes  de  la  passion  en  general,  le  lecteur  sait  le  motif  de  la  reserve 
observee  par  les  premiers  Chretiens  (V.  le  Diction,  des  Ant.  chr6t.,  art 
Agneau ,  I,  Crucifix ,  —  Passion ,  etc.).  Les  plus  anciens  monuments  (ce  sont 
des  sarcophages)  ne  vont  pas  au-dela  de  la  representation  de  la  comparution 
de  Notre-Seigneur  devant  Pilate.  Un  tombeau  de  Rome  (Bottari,  Tav. 
CLXXXXIII)  et  un  d’Arles  (Millin.,  Midi  de  la  Fr.,  pi  LXVII,  4)  semblent 
y  substituer  la  comparution  deyant  Anne  ou  Ca'iphe.  On  trouve,  bien  que 
rarement,  sur  les  sarcophages  une  scene  preliminaire  de  la  passion:  N.-S. 
lavant  les  pieds  de  S.  Pierre  (Bott.  XXIV.  —  Millin  LXIV,  4.  —  V.  le 
sujet  a  I’art.  Oblutions  du  Diction,  des  Ant.  chr6t.,  p.  4).  Le  second  trait 
preliminaire,  c’est  le  baiser  de  Judas  ( Xlonum .  de  Ste  Madeleine,  T.  T, 
p.  462.  —  Maffei,  Verona  illustr.,  part.  Ill,  p.  54.  —  Mosaique  de  S.  Apol¬ 
linaire  de  Ravenne.  (V.  Diction,  des  Ant.  chret .,  p.  581).  Un  sarcophage  du 
Vatican  fait  voir  I’arrestation  du  Sauveur  au  jardin  des  oliviers.  (Bottar,  Tav. 
XXXV).  On  peut  citer  enfin  la  representation,  mais  tout  a  fait  exceptionnelle 
de  quelques  circonstances  de  la  passion  proprement  dite,  &  des  epoques  relati- 
vement  plus  modernes.  Mais,  dans  ces  exceptions  mdme,  le  besoin  de  myst^re 
et  l’horreur  qui  n’avait  pas  cess6  de  s’atlacher  au  supplice  de  la  croix,  se 
font  toujours  sentir,  el  des  formes  mystiques  voilent.  aux  yeux  des  fideles 
le  spectacle  affligeant  des  souffrances  de  leur  Sauveur.  Ainsi  un  sarcophage 
du  mus6e  du  Latran  produit,  il  est  vrai,  deux  scenes  insolites,  le  touronne- 
ment  d’^pines  et  le  portement  de  croix;  mais  1’artiste  a  choisi  le  moment  ou 
la  croix  est  porlee  par  Simon  le  Cyreneen,  et  une  couronnc,  non  pas  d’epines, 
mais  de  laurier,  est  pos6e  respectueusemcnt  par  un  soldat  sur  la  Uite  du 
Christ.  Un  seul  monument  de  ceux  qui  sont  aujourd’hui  connus  vaun  peu  plus 
loin,  c’est  une  fresqne  du  cimetiere  de  Pr6textat  (Perret,  I,  pi.  LXXX)  qui 
retrace  sans  dissimulation  la  scene  du  couronnement.  Deux  soldats  frappent 
avec  un  roseau  la  t3te  du  Sauveur  d^jA  ceinte  de  la  couronne  d'epines  —  per- 
cutiebant  caput  ejus  arundine.  Et  cette  peinture  a  d’autant  plus  d’impor- 
tance  qne,  d’apr^s  les  temoignages  les  plus  autoris6s,  elle  remonterait  au 
deuxieme  siecle.  —  Martigny. 
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VIe  siccle  sur  les  portes  de  bois  do  Ste  Sabine  et,  dans  les 
premieres  annees  du  VIIle,  le  papc  Jean  VII  le  fit  represenler 
en  mosaiqne  dans  1’oratoire  construit  par  lui  dans  la  basilique 
vaticane ;  et  pour  completer  l’enumeration  des  monumenls 
remains,  nous  le  trouvons  encore  dans  line  fresque  du  IX''  siecle 
de  la  basilirpie  primitive  de  S.  Clement.  A  comparer  le  crucifix 
de  S.  Valentin  avec  ccux  dont  la  date  nous  est  connue.  celui 
dont  il  semble  se  rapprocher  le  plus  est  le  crucifix  de  I’ora- 
toire  de  Jean  VII;  non  pas  tan t  par  le  style  qu’il  est  difficile 
d’apprecier  d’apres  les  dessins  de  Ciampini.  (jue  par  la  forme 
des  vetements,  et  le  caractere  des  aulres  accessoires. 


Orazio  Marucciii,  secretaire. 


De  1?,  pat^ne  de  verre  de  Podgoritza 
conservee  aujourd’hui 
dans  le  mus£e  Basilewsky  &  Paris. 

Au  Bulletin  de  1874,  p.  153  et  suiv.,  j’ai  donne  une  des¬ 
cription  sommaire  d’un  verre  chrelien  hislorie,  non  moins 
precieux  que  remarquable  par  sa  singularite  ;  il  a  ele  trouve 
a  Podgorilza,  l’anlique  D  idea  de  Dalmaltie,  province  de 
rillyrie  orientale.  J’en  avais  eu  d'abord  connaissance  par  un 
croquis  de  M.  Dumont,  directeur  de  l’ecole  francaise  d’Atbe- 
nes,  qui  l’avait  vu  a  Scutari  dans  le  musee  de  M.  Perrod, 
consul  d’ltalie.  Cc  verre  reproduit  les  memes  scenes  bibliques 
que  nous  trouvons  dans  les  monuments  figures  des  cimetieres 
suburbains,  commc  dans  ceux  d’autres  regions  du  monde  an¬ 
tique,  particulierement  en  Occident  :  des  inscriptions  latines, 
ecrites  pres  de  cbacun  des  groupes  symboliques,  en  indiquenl 
le  sujet  et  la  signification;  e’est  ce  qui  donne  un  interel  tout 
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special  a  ce  rare  ustensile.  II  est  une  de  ces  scenes  qui  porle 
line  epigraphe  explicative  plus  prolixe  que  les  autres.  Pour 
TinteHigence  de  ce  que  j’ai  a  dire  aujourd’hui,  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  repeter  ce  que  j’ecrivais  en  1874  au  sujet 
de  cette  epigraphe. 

«  La  figure  qui  demande  une  explication  speciale,  est  cello 
qui,  (comme  dans  les  monuments  de  Rome)  represente  Moise 
frappant  de  sa  verge  le  rocher  d’Oreb ;  mais  ici  Partiste  mal- 
liabile  fait  sortir  l’eau  du  tronc  d’un  arbre.  Dans  le  Bulletin 
de  1868,  p.  3  et  suiv.,  j’ai  resume  les  preuves,  qui  se  mulli- 
plient  de  plus  en  plus,  du  sens  symbolique  donne  a  Rome  au 
type  de  Moise  figurant  S.  Pierre,  nouveau  Moise  qui  ouvre  au 
peuple  nouveau  la  source  des  eaux  spiriluelles  de  la  foi  et  do 
la  vie  eternelle.  Or,  voici  que  nous  retrouvons  ce  meme  sym- 
bolisme,  avec  les  memes  conditions  que  sur  nos  monuments 
romains,  dans  le  verre  de  Doclea,  loealile  de  l’lllyrie  orientale. 
Une  epigraphe  plus  longue  que  les  aulres,  et  en  ecrilure  cur¬ 
sive,  vient  nous  en  ouvrir  le  sens  arcane.  Dans  le  dessin  de 
M.  Dumont,  on  ne  distingue  neltement  que  les  mots  Petrus 
virga.  Je  I’ai  prie  de  m’en  procurer  un  facsimile  de  grandeur 
naturelle,  et  il  a  obtenu  de  l’obligeance  de  I’heureux  posses- 
seur  du  monument  un  caique  qui  me  permet  de  lire  Petrus 
virga  perc(utit).  Vient  ensuite  une  ligne  que  je  ne  puis  dechif- 
frer;  ^inscription  se  termine  ainsi  :  fontes  ciperunt  qua(e)rerc. 
Ces  mots  devraient,  ce  semble,  elre  precedes  de  gentes ,  populi ; 
mais  ce  qui  resle  de  la  seconde  ligne  ne  sc  prete  pas  a  ce 
supplement.  Il  est  indispensable  de  recourir  une  troisieme  fois 
a  l’original.» 

A  peine  avais-jeecrit  ce  qui  precede,  que  je  fis  les  diligences 
necessairespourobtenir  la  favour  cl’examiner  denies  yeux  1’ori- 
ginal,ou  au  moins  pour  en  avoir  une  empreinle.  Mais  de  Scutari  , 
le  possesseur  du  verre  s’elait  transports  a  Serajevo,  et  il  est  pro¬ 
bable  que  ma  demande  ne  lui  parvint  pas.  La  guerre  d’Orient 
ayant  eclate  sur  ces  enlrefaites,  j’avais  perdu  tout  espoir  d’at- 
teindre  le  but  de  mes  desirs,  lorsque  tout  a  coup  etau  moment 
ou  je  m’y  attendais  le  moins,  l’occasion  me  fut  offerte  de 
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salisfaire  ma,  legitime  curiosile.  Dans  une  visite  que  je  fis  a 
Paris  a  M.  Basilewsky,  cet  illustre  amateur,  qui  collcctionne 
avec  autanl  d’amour  que  de  competence  les  plus  rarcs 
objets  de  Part  chretien,  me  proposa,  a  ma  grande  surprise, 
de  mettre  sous  mes  yeux  le  plat  de  verre  de  Doclca;  et  qui 
plus  est,  il  voulut  bien  encore  m’en  otTrir  un  dessin  avec 
la  faculte  de  le  publier  dans  le  Bulletin,  offre  que  j’acceptai 
avec  la  plus  vive  reconnaissance.  M.  Basilewsky  a  deja  mis 
au  jour  un  splendide  volume  ou  sont  reproduits,  dans  de  belles 
planches,  les  tresors  de  son  musee,  avec  un  texte  descriptif l; 
il  aurait  done  pu,  a  toule  sorte  de  titres.  reserver  pour  lui- 
m6me  et  pour  le  second  volume  de  son  magnifique  ouvrage 
Pun  des  plus  rares  joyaux  qui  enriebissent  ses  collections. 
C’estla  lecture  de  mon  Bulletin  de  1874  qui  lui  avait  inspire  le 
desir  de  se  procurer  ce  eurieux  verre ;  il  se  rendit  done  de 
sa  personne  en  Bosnie  et  n’eut  pas  de  repos  qu  il  ne  1  eut 
en  sa  possession.  Aujourd’hui  il  me  cede,  avec  le  plus  gene- 
reux  desinteressement  l’honneur  d’en  publier  un  dessin  de  la 
grandeur  de  Poriginal,  que  j’offre  en  son  nom  &  mes  lec- 
teurs  dans  la  planche  V-VI  annexee  a  ce  fascicule. 

Le  plat  est  d’un  verre  blanc  et  diaphane,  de  la  forme  d’une 
grande  palene,  un  peu  releve  sur  les  bords ;  les  figures  et  les 
inscriptions  sont  graffites  a  l’interieur.  Lorsque  M.  Dumont  en 
releva  le  dessin  que  j’ai  publie  en  1874,  le  plat  ctait  intact, 
il  a  souffert  depuis  quelques  avaries  dans  le  voyage.  Ten 
donne  les  epigraphes  entieres,  telles  que  M.  Dumont  les  avait 
dessinees ;  il  y  a  bien  certaines  lignes  ou  apices  qui  ont  subi 
quelques  dommages ;  mais  ils  sont  si  legers  qu'il  n’y  a  pas 
lieu  de  les  signaler.  La  legende  cursive,  commencanl  par 
Petrus  virga,  et  qui,  vu  son  importance  et  les  difficultes  de  son 
interpretation,  demande  un  examen  atlenlif.  est  heureusement 
dans  un  elat  parfait  de  conservation.  Je  dois  lui  donner  tous 
mes  soins.  Je  tiens  de  M.  Basilewsky  que  plus  d’un  paleo- 


i  Collection  Basilewsky,  Catalogue  raisonn6  precede  d’un  essai  sur  les  arts 
industriels  du  ler  au  XVe  siecle,  par  A.  Darcel  et  A.  Basilewski.  Paris,  1874. 
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graphe  et  dim  epigraphiste  ont  tenle  la  lecture  de  la  legende 
cursive;  mais,  autant  qu’il  a  pu  le  savoir,  leurs  efforts  sont 
restes  sans  resultats.  De  prime  abord,  Interpretation  desiree 
me  parut  a  moi-m^me  non  moins  difficile  sur  le  verre  original 
que  sur  les  copies  que  d’autres  m’en  avaient  communiquees.  Je 
mecontentai  pourle  moment  d’en  calquer  les  caracteres  cursifs  ; 
mais.  apres  y  avoirun  peu  reflechi,je  pus  distinguer  el  saisir 
netlement  ce  qui  d’abord  m’avait  paru  d’une  obscurite  impe¬ 
netrable.  Je  communiquai  par  lettre  mon  interpretation  a 
M.  Basilewsky,  qui.  apres  I’avoir  verifiee  sur  l’original,  m’en- 
voya  une  derniere  et  scrupuleuse  revision  du  fac- simile  paleo- 
graphique,  a  laquelle  je  me  suis  arrete  dans  la  planche  que  je 
donne  aujourd’bui. 

Je  crois  faire  une  chose  utile  aux  commencanls,  et 
agreable  a  tous  mes  lecteurs,  et  dans  tous  les  cas  conforme  a 
la  methode  d’exposition  que  je  me  suis  tracee  dans  le  Bulletin, 
en  rendant  compte  des  voies  et  pro  cedes  an  moyen  desquels  j’ai 
pu  atteindrelebut.  J’ai  averti  en  commencant  que  le  dernier  mot 
doit  etrecertainement  quorere;  il  n’est  pas  possible  d’en  changer 
les  elements,  ni  ralionel  de  le  corriger  par  qucerere.  Cela  pose. 
1’epigrapbe  se  termine  ain^i  :  fontis  ciperunt  quorere.  Les  ins¬ 
criptions  de  notre  verre  sont  ecrites  selon  la  prononciation 
vulgaire  du  latin,  et  specialement  celle  qui  etait  en  usage 
en  Dalmatie.  Les  expressions  fontis  ciperunt  pour  fontes  ccepe- 
runt  ont  dans  le  meme  monument  des  analogies  evidentes  : 
tris  pour  ires.  Diunan  pour  Jonas;  Laiarum  pour  Lazarum;  egne 
et  cremine  pour  igne  et  crimine ;  queti  pour  ceti.  Quant  a  ceder 
nier  idiotisme,  j’ai  deja  fait  observer  en  1874  qu’il  vient  de  la 
prononciation  dure  du  c,  qui,  selon  les  doctrines  les  plus  sures 
et  les  observations  des  philologues  modernes  L  etait  generale 


1  Voir  Corssen;  Ueber  Aussprache,  etc.  2e  6dit.,  T.  I,  p.  43  et  suiv., 
Schuchardt,  Der  Vokalismus  des  vulgdrlateins ,  T.  I,  p.  4 58  et  suiv.;  W. 
Neumann,  Melanges  philologiques,  Prononciation  du  C  latin.  Paris,  1873; 
Revue  arch.,  d6c.  1873,  p.  419;  Pezzi  nclla  Rivisla  di  filologia,  nov.  1873, 
p.  239  et  sniv. 
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dans  le  latin  ancien.  Observons  encore  que  la  prononciation 
de  la  syllabe  que  equivalait  a  celle  de  ke.  De  la  l’emploi  plus  ou 
moins  frequent  dans  l’epigraphie  cbretienne  des  idiotismes 
quescet ,  cesquet ,  quesquet  et  autres  semblables.  La  meme 
theorie  est  plus  connue  encore  pour  la  substitution  de  quo 
a  co.  De  telle  sorte  qu’il  suffit  d’etre  tant  soit  pen  fami¬ 
liarise  avec  la  glottologie  antique,  pour  comprendre  que  quorerc 
equivaut  a  corere ,  en  ilalien  correre  et  en  latin  litterairc 
currere.  La  pbrase  entiere  doit  etre  lue  :  fontes  cceperunt 
cur  r  ere. 

En  effet,  une  lame  de  plomb  trouvee  egalementen  Dalmatie. 
pres  de  Trau  ( Tragurium )  et  que  j’ai  publiee  dans  mon  Bulle¬ 
tin  de  1871,  p.  88  et  suiv.,  fait  lire  :  corret  et  corral  ou  corsat 
pour  curril ,  currat  4  et  rien  n’est  plus  commun  dans  Tepigra- 
grapbie  cbretienne  que  l’emploi  du  co  pour  quo ,  comme  dans 
le  nom  Cobuldeus ,  Codvultdeus ,  Quodvultdeus .  dans  condam 
pour  quondam  *  quoiugi  pour  coiugi ,  etc.  Je  lis  sur  une 
pierre  de  la  Dalmatie  Quelice  pour  Ccelice 1 2  3 4.  Cette  pronon¬ 
ciation  n’etait  point  un  idiotisme  des  barbares,  mais  bien 
une  tradition  du  latin  de  la  plus  ancienne  epoque.  Ainsi, 
dans  le  senatus-consulte  de  bacchanalibus,  on  lit  oquoltod ? 
c’est-a-dire  ocolrod ,  occulto  quom  est  la  lorme  primitive 
de  l’adverbe  cum  5  quoius ,  quoiei  celle  du  pronom  cuius , 
cui;  il  serait  superflu  de  multiplier  ces  citations  6. 

La  lecture  du  mot  quorere — currere  prepare  la  voie  a  l’inter- 
pretation  bien  plus  difficile  des  lettres  completant  la  pbrase 
Petrus  virga.  La  syllabe  per  est  tres-claire;  et,  des  1874,  le 
contexte  m’avait  amene  a  lire  percutit  (petram).  En  effet,  apres 
per,  le  lapicide  avait  mis  un  C,  qu’il  remplaca  apres  coup 


1  Mommsen,  Corp.  inscr.  Lat.,  Ill,  p.  961. 

2  Y.  Le  Blant,  Inscr.  chr6t.  de  la  Gaule,  T.  II,  pag.  478  et  suiv. 

3  C.  I.  L.,  1.  c.,  n.  2046. 

4  Corp.  inscr.  lat.,  T.  I,  196,  15. 

5  Quintil.  Instil .,  I,  7,  5. 

6  Yoir  Garrucci,  Sylloge  inscr.  lat.,  p.  23 ;  cf.  Ritsehl,  Monum.  epiyr. 
tria,  p.  32. 
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par  un  Q.  Vienl  ensuite  un  U  qui  ne  laisse  pas  de  doute ;  puis 
deux  leltres  iucertaines,  enfin  le  cursif  pur  set.  En  somme 
perq...  set.  Les  deux  leltres  incerlaines  m’ont  donne  od,  el 
cela  sans  opinion  preconcue;  je  lus  alors  maleriellemenl,  sans 
trou\er  le  sens.  Les  lignes  en  surcharge  qui  allerent  ces  deux 
lettres  me  parurentd'abordetre  1’elTet  d’undefautduferquiservil 
a  graver  l’inscription.  Mais  apresy  avoir  refiechi,je  compris 
que  le  conlexle  el  lesysteme  dc  la  prononciation  nousamenenl 
nalurelleinent  a  lire  perquodset.  en  ilalien  jercosse ,  en  latin 
percussit.  Sur  le  quo  j  our  co,  j’ai  dit  tout  ce  qu’il  y  avait  a  diie; 
seulement  un  mot  d’eclaircisscment  est  necessaire  pour  l’inter- 
calation  du  d  avant  1  s.  Que  les  lettres  ds ,  ts ,  t/s,  tz,  aient  ete 
quelquefois,  dans  la  prononciation  ruslique,  substiluees  a  1*5 
simple  et  double,  c’est  ce  que  nous  montre  le  mot  pidzinna 
pitzinina ,  ( pisinna ,  pisinnina ,  en  italien  piccina.  piccinina) 
dans  des  inscriptions  chretiennes  d’Aquilee  et  de  Rome  1  et 
dansd’autres  encore,  pareillement  chretiennes  de  Rome  Tzucet 
zinus  pour,  Successinus  Curitza  pour  Carissa  2 3 4  Tzutzintillcs 
pour  Susinlilles  3  :  et  le  t  ou  d.  fut  souvent  substilue  a  la  pre¬ 
miere  d’aulres  consonnes  doubles,  comme  etfalus ,  elferre,  etfu - 
giant ,  etc  \  II  n’y  a  done  rien  d’etrange  dans  la  prononciation 
et  I’orthographe  perquodset  :  et  l’inscriplion  entiere  porle  : 
Petrus  virga  perquodset ,  fontis  ciperunt  quorere ;  e’est-a-dire 
en  latin  litteraire  :  Petrus  virga  percussit ,  fontes  coeperunl 
currere  f. 


1  Inscript.  Christ.  Urbis  Romce ,  T.  I,  n.  404 ;  Corp.  inscr.  Lat.,  T.  V, 
n.  1697. 

2  Fabretti,  Inscr.  domest.,  p.  576,  n.  161 ;  p.  555,  n.  XXIV. 

3  Boldetti,  Osserv.,  p.  431 

4  Schuchardt,  I.  c.,  T.  \  p.  120,  121,  Gf.  Bull.,  1864,  pag.  30. 

f  QuoRBRE-cunRERE.  —  Rien  ne  manque  assur6meut  a  la  valeur  d’une 
interpretation  einanee  d’une  si  haute  competence.  11  n'en  est  pas  moins  int6  • 
ressant  de  constater  que  la  lecture  de  la  l^gende  du  vase  de  Podgoritza,  defi- 
nitivement  adoptee  par  M.  de’  Rossi,  a  6te  aussi,  el  simultanement  propos^e 
par  M.  Edmond  Le  Blant,  de  l’Institut.  Ayant  a  etudier  incidemment  cette 
epigraphe,  a  propos  d’un  grand  travail  sur  les  sareopliages  d’ Arles,  qui  est  sur 
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Le  sens  symbolique  attribue  a  la  peicussion  du  rocher  pour 
cn  faire  jaillir  l’eau  destinee  a  desallerer  les  Hebreux  dans  lc 
desert,  est,  on  levoit,  iniseen  pleinelumiere  par  un  monument 
de  rillyrie  orientale  :  nous  retrouvons  bien  la  le  Moi'se-Pierre 
teltjue  les  monuments  de  Rome  l’avaient  d’abord  revele  au 
P.  Marclii,  d’illustre  memoire.  Je  dirai  plus  encore  :  il  vient 
confirmer  la  verite  du  systeme  general  au  sujet  de  Inter¬ 
pretation  symbolique  des  scenes  bibliques  representees  dans 
les  monuments  cbretiens  primitifs,  quand  celte  interpretation 
est  suggeree  parlerapj)rocbementmutueletpar  le  mode  de  re¬ 
presentation  de  ces  memes  monuments  aussi  bien  que  par  les  le- 
moignages  des  ecrivains  contemporains  qui  s’y  rapporlent. 
Gavedoni  (alors  que  lespreuves  dece  symbolisme  et  les  exem- 
plej  divers  du  Moise-Pierre  n’etaient  ni  aussi  nombreuxni  aussi 
eclatants  qu’ils  le  sont  aujourd’hui)  soupconnait  que  le  nom 
Petrus  ecrit  pres  de  la  figure  frappant  le  rocher.  representa¬ 
tion  dont  on  ne  connaissail  alors  qu’un  seul  exemple,  pouvait 
etre  allusif  au  recit  des  acles  de  SS.  Processus  et  Martinien, 
et  a  l’eau  que  S.  Pierre  fit  jaillir  dans  la  prison  Mamertine 
pour  les  baptiser 1 .  ^interpretation  n’etait  pas  admissible,  meme 
pour  le  seul  verre  alors  connu,  ou  l’on  discerneavec  toute  evi¬ 
dence,  le  meme  personnage  qui  dans  tantd’autres  monuments 
represente  Moi'se  desalterant  les  Hebreux.  Mais  dans  le  cas 
present,  la  serie  des  scenes  toules  bibliques  et  Pinscriplion 
elle-meme  excluent,  toute  tentative  d’interpretation  arbitraire 
puisee  a  d’autres  sources  que  celles  des  textes  du  vieux  et  du 


le  poinl  de  voir  lejour,  notre  eminent  6pigraphiste  arriva  au  ir.6me  resullat 
(jue  l’illustre  Romain.  et  cela  a  la  grande  satisfaction  de  l’un  et  de  l’autre. 
L’expression  currere,  dit  M.  Le  Blant  dans  une  partie  de  son  oeuvre  livr6e  & 
1’impression  en  octobre  dernier,  est.  comme  on  sait,  classique  en  parlant  du 
cours  des  caux  ( comment .  de  bello  Bispan.  XXIX:  Rivus...  currens  erat  ad 
dextrum;  Virgile-OEneid.  XII,  524;  Omnes  in  oe/uora  currunt ;  —  Ovid. 
Amor.  Ill,  6  :  Damnosus  pecori  curris,  damnosior  agris  ;  Fasti,  II,  274  : 
(Juique  citis  Ladonin  mare  currit  a qais.  —  Martignv. 

1  Gavedoni,  Osserv.  sopra  alcuni  frammcnli  di  vasi  di  vetro  con  figure 
inoro,  etc..p.  16,  17  (estrattodagli  Opuscolireligiosi,  etc.,  di  Molena ,  1859). 
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nouveau  testaments.  L’epigraphe  est  empruntee  au  livre  dcs 
Nombres  XX,  11  :  Moyses  percutiens  virga. ..  egressae  sunt  aquae 
largissimae ;  le  sens  symbolique  est  tire  du  chapitre  X  de  la 
premiere  epitre  de  S.  Paul  aux  Corinlhiens  :  haec  in  figura 
contingebantillis.  L’apotreappelle  l’eau  qui  jaillit  du  rocher  dans 
le  desert  potus  spiritalis ;  il  applique  la  m6me  qualification  a 
la  pierre  elle-meme ;  petra  autern  eral  Christus.  Le  Christ, 
pierre  angulaire  el  fondamenlale  de  l’Eglise,  a  communique  la 
sublime  prerogative  attachee  a  ce  nom  ainsi  que  les  qualites 
qu’il  exprime  au  Moi'se  dela  nouvelle  loi,  au  prince  et  chef  des 
apotres ;  et  c’est  pourquoi  Part  chretien  lc  represente  symbo- 
liquement  frappant  la  pierre  mystique  qui  lui  a  donne  son 
nom,  et  arme  de  la  verge  et  de  l’autorite  en  vertu  de  laquelle 
il  ouvre  la  source  des  eaux  spirituelles,  Petrus  virga  percussit , 
fontes  coeperuni  currere.  St  Oplat  de  Mileve,  qui  vivait  vers  le 
temps  auquel  se  rapporte  le  verrede  Doclea,  ditdanssa  dispute 
contre  les  Donatistes  sur  les  qualites  de  l’Eglise  :  fontem 
constat  unam  esse  de  dotibus ,  unde  haeretici  non  possunt  vel  ipsi 
bibere  vel  alios  polare ,  quia  soli  sigillum.  id  est  symbolum 
catholicum ,  non  habentes ,  fontem  verum  aperire  non  pos¬ 
sunt  :  il  conclut  ensuite  que  la  source,  comme  les  aulres 
qualites  qu'il  a  enumerees,  exisle  dans  l’Eglise  per  cathedram 
Petri  quae  nostra  est  l.  On  conserve  au  musee  Britannique  un 
verre  cimeterial  dont  les  figures  sont  evidemment  inspirees  par 
celte  pensec  :  on  y  voit  une  chaire  surmontee  du  monogramme 
adossee  au  rocher  d’ou  l’eau  s’echappe;  et  au  sommet 
surgit  Parbre  de  la  vie,  comme  Pa  judicieusement  observe  le 
P.Garrucci2. C’est  pour  cela  encore  que, dans  leslettres  echangees 
enire  les  p^res  africains  et  Innocent  I  (que  j’ai  deja  citees  a  ce 
propos  dans  mon  Bulletin  de  1868,  p.  6),  la  chaire  de  Pierre 
est  appelee  natalis  fons ,  unde  aquae  cunclae  procedunt  et  per 
diversas  lolius  mundi  regiones  puri  latices  capitis  incorrupti 


1  Optatus,  De schismate  Donatistarum ,  II,  9. 

2  Vitri,  2a  ediz.,  p.  142,  cf.  Storia  dell' arte  crist.,  T,  III,  p.  175. 
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mananl 4.  C’est  a  cette  unite  des  eaux  symboliques.  procedant 
d  un  seul  chef  et  d’un  seul  principe,  que  l’inscription  iei  com- 
mentee  fait  allusion  par  ces  paroles  :  fontes  coeperunt  currere. 
L’eloge  inetrique  de  l’apotre  Pierre  compose  par  Neon,eveque 
de  Ravenne,  pour  les  mosaiques  qu’il  fit  executer  au  cin- 
quieme  siecle,  represente  le  prince  des  apotres  comme  le  nou¬ 
veau  Moi'se  recevant  d’en  haut  la  nouvelle  loi  et  maintenant 
l’unite  de  l’Eglise. 


Bissenos  inter  fralres  in  principe  sistis 

Ipse  loco,  legesque  novae  tibi  dantur  ab  alto 

Qui{  s )  fera  corda  domas  hominum  qui(s)  pcclora  mulces 

Christicolasque  doces  ( unum )  omnes  esse  per  orbem 1  2 3. 


Ces  textes  plus  ou  moins  contemporains  du  verre  de  Do- 
clea  suffisent  a  mettre  en  pleine  lumiere  le  sens  symboli- 
que  de  1’epigrapbe  et  de  la  scene  que  j’ai  essaye  d’interpreter. 
Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  multiplier  les  citations;  mais 
la  nature  necessairement  sommaire  dc  ce  travail  ne  le  permet 
pas.  11  resterait  a  expliquer  pourquoi  le  naif  artiste  de  Doclea  a 
substitue  un  arbre  au  rocher ;  on  peutsupposer  qu’il  avait  sous 
les  yeux  un  exemplaire  oil,  comme  dans  le  verre  rdu  musee 
Rritannique  et  dans  d’autres  monuments  5,  un  arbre  etait 
figure  au  sommet  de  la  roebe  d’ou  l’eau  s’ecbappe. 

J’aurais  encore  a  parler  des  autres  scenes  bibliques  repre¬ 
sentees  sur  ce  verre.  de  leur  serie,  de  l’age  de  cette 
oeuvre  de  Part  ebrelien,  infiniment  precieuse  malgre  la  gros- 


1  Constant,  Epist.  Rom.  pont.,  p,  866. 

2  Agnelli,  Lib.  ponlif.  ed.  Bacchini,  T.  I,  p.  240.  Le  mot  unrim  manque 
dans  les  manuscrits;  Bacchini  s’apergut  de  la  lacune,  mais  il  ne  snt  pas  la 
remplir.  Le  supplement  propose  par  inoi  ressort  du  contexte  et  du  langage 
bien  connu  des  Peres  au  sujetde  I’unite  de  l'Eglise. 

3  V.  Bosio.  Roma  sott.,  p.  87. 
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sierete  de  son  execution.  Ces  differents  points  feront  l’objet 
d’un  second  article  daus  le  prochain  fascicule,  qui  parailra 
sous  peu. 


D^couverte  d’un  cimettere  chr^tien 

avec 

d’importantes  inscriptions  a  Tropea  en  Calabre. 


Tropea,  ville  de  la  Calabre  moderne,  dans  l’ancienne  region 
des  Bruttii ,  sur  un  rescif  des  cotes  de  la  mer  Tyrrennienne,  fut 
siege  episcopal  au  moins  des  le  cinquieme  siecle  :  car  la  sous- 
cription  d’un  de  ses  eveques  du  nom  de  Laurent  nous  est  par- 
venue  au  bas  des  actes  du  concile  romain  de  498  l.  Jusqu’en 
1857,  cette  localite  n’avait  fourni  aucun  monumeut  de  l’an- 
tiquite  romaine  ou  grecque.  Au  mois  de  janvier  dela  presente 
annee,  M.  Ciro  Moscbitti  annoncait  la  decouverte  de  deux 
tombeaux  avec  inscriptions  chretiennes  latines  et  de  petits 
vases  d’argile,  pres  d’une  tour  dite  longue,  oil  d’apres  une  an- 
cienne  tradition,  aurait  ete  erigee  la  premiere  eglise  de  la 
localite,  et  oil  se  voient  un  grand  nombre  de  tombeaux  reputes 
Sarrazins  dans  Fopinion  du  vulgaire  2.  Void  le  texte  des  deux 
inscriptions  : 


^  BM  G  VVDENTIUS 
FIDELIS  QV1  B1XIT 
ANNISPMLXVM  III 
DX  CV1  BENE  FECIT 
YXOR  ET  FILIE  E1VS 


B  M  S 

SATVRN1NO  QVI  VIX1T  ANNO 
LX  MV  DX  C  V  I  BENE 
FECIT  VXOR  E1VS  CVM  FILI 
ISSVIS  RECESSITINPACE 


1  Capialbi,  Mcmoric  per  servire  all’istoria  della  chiesa  Tropeana, 
Napoli,  1852. 

2  Bull,  arch.,  nap.  2°  s6rie,  annee  V,p.  70. 
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On  me  demanda  alors  mon  avis  sur  ces  decouvertes,  et  jc 
repondis  que  les  deux  inscriptions  sont  du  quatrieme  ou  du 


tout  regional,  eonsislant  dans  la  subtilutiondes  sigles  BMS,BM 
(bonae  memoriae  sacrum )  a  la  dedicace  pai’enne  D  *  M  •  S  *;  la 
for  mule  cut  bene  fecit  qui  leur  est  propre,  denote  l’exislence 
en  ce  lieu  d’un  groupe  de  tombeaux  de  la  chretienle  primitive 
de  Tropea,  c’est-a-dire  d’un  cimetiere.  J'ai  developpe  plus  tard 
ces  differents  points  dans  le  Bulletin  archeologique  de  Naples  *. 
Pour  ce  qui  concerne  les  sigles  B  *  M  •  S  *  mis  a  la  place  de 
la  dedicace  pai'enne  D  *  M  •  S  *,  et  le  sens  sepulcral  de6 
mots  bene  facere ,  la  decouverte  faite  en  Sardaigne  d’une  remar- 
quable  inscription,  illustree  dans  ce  meme  Bulletin  (1873, 
p.  129  et  suiv.),  me  fournit  l’occasion  de  repeter  et  d’expli- 
quer  d’une  maniere  plus  precise  ce  que  j’avais  dit  precedem- 
ment. 

Aprfcs  avoir  rappele  ces  circonstances,  je  suis  heureux  de 
pouvoir  annoncer  la  nouvelle  decouverte  realisee  naguere  a 
Tropea  :  elle  vient  confirmer  les  opinions  deja  emises  par  moi 
et  nous  donne  un  groupe  important  de  tombeaux  et  d’inscriptions 
du  cimetiere  antique  de  cetle  eglise.  M.  Felix  Toraldo,  a  qui 
je  suis  redevable  des  rens'eignements  que  je  vais  exposer,  ayant 
entrepris  je  ne  sais  quel  travail  dans  la  tour  longue  mentionnee 
ci-dessus,  trouva  a  l’interieur  de  celte  meme  lour  une  petite 
chambre  antique, rectangulaire,  couverte  d’une  voute  construite, 
et  sous  le  pave  de  laquelle  etaient  cacbees  des  tombes  super- 
posees  les  unes  aux  autres,  couvertes  dans  toute  leur  etendue 
de  grandes  tuiles  de  terre  cuite.  G’est  ainsi  que  sont 
posees  sur  plusieurs  rangs  les  tombes  construites  dans 
les  aires  des  cimetieres  a  cie!  ouvert  et  meme  dans  les  cubicula 
souterrains  des  necropoles  chretiennes  du  suburbain  de 
Rome  :  e’estce  que  j’ai  demontre  in  extenso  dans  le  tome  III  de 
ma  Rome  souterraine.  Malheureusement,  la  voute  du  cubicu- 
lum  cimeterial  de  Tropea  etait  detruite  quant  M.  Toraldo 


1  L.  c.,  anno  VI,  p.  13  et  suiv. 
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arriva  sur  les  licux  pour  examiner  les  decouverles.  Et  e’est 
vraiment  une  perte  regrettable,  parce  que  Tune  des  parois  de 
la  ehambre,  qui  conservait  encore  son  enduit,  etail  peinte  a 
fresque  de  couleur  jaune  fonce;  et  a  la  naissance  de  la  voiile, 
apparaissait  une  cornicbe  composecde  lignesnoires  grossiere- 
ment  tracees  :  ce  qui  donne  a  penser  que  celte  vouteavait  des 
peintures  representant  des  figures  ou  au  moins  quelquessym- 
boles  ou  signes  de  christianisme.  On  rencontre  tres  rarement 
hors  de  Rome  des  vestiges  d’anciennes  peintures  sepulcrales 
chreliennes  :  celle-ci  eut  ele  la  seule  trouvee  dans  la  region  des 
Calabres.  Mais  si  nous  avons  a  regretter  ia  perte  des  signes  de 
christianisme,  qui  elaient  probablement  peints  sur  la  voiile  du 
cubiculum.  nous  possedons  en  revanche  un  autre  indice  dans 
les  tombes  praliquees  sous  le  sol.  L’unc  de  ces  tombes,  qui  est 
isolee  (e’est-a-dire  ni  au-dessus  ni  au-dessous  d’aulres  sepul- 
cres),  portait  sur  une  lablelte  de  marbre  d’un  metre  de  haul 
et  de  1  m.  85  de  long,  fixec  avee  de  la  chaux  sur  l’ouvcrlure 
du  monument,  l’inscription  dont  je  donne  le  dessin  au  n.  1  de 
la  planche  VII.  Les  letlres  elaient  elles-memes  recouverles  de 
chaux.  probablement  parce  que  le  pave  avait  ele  assis  sur  le 
sepulcre.  J’ai  parle  dans  le  tome  Ill,  p.  406  de  Rome  souterraine. 
des  epitaphes  ainsi  cacbees  dans  le  syslemc  des  tombes  ela- 
blies  dans  le  sol.  L’inscriplion  commence  par  les  sigles  B*M*S; 
et  les  signes  de  ponclualion  rcssemblent  a  la  letlre  grecquc  Y; 
le  texte  porte  :  B(onae)  M{emoricie)  S(acrum)  fideti  in  XPO 
(Christo)  Jhesum  Hireni  qu(a)e  vi.xii  annis  LXJ  menses)  nil 
d(ies)  X,  cui  bene  fecit  vir  eius )  pr{a)ecessit  fulclis  in  pace .  deposita 
XFiIIkal(endas)  Maias)  qu(a)e  fuit  conductor ix)  m.  Trapeianae. 
Le  sigle  M*  parait  pour  la  premiere  fois  dans  ces  conditions ; 
nous  aborderons  l’interprelation  pins  loin.  L’inscriplion  ne 
saurait  exprimer  une  profession  plus  evidenle  de  la  foi  ebre- 
tienne ;  la  defunte  est  appelee  d’une  formule  explicite  et  fort 
rare  fidelis  in  Christo  Jesu. 

Sur  les  flancs  de  cello  memo  tour,  en  dehors  de  son  peri- 
metre,  Ron.  a  trouve  d’autres  tombes  creusees  dans  la  roebe 
etcouvertcs  de  grandes  briques.  L’une  d’elles  sans  epigraphe. 
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contenait  un  petit  vase  de  verre  de  forme  circulate,  a  ansc 
aplatie  ;  une  autre  lombe  egalement  sans  epigraplie  avait  un 
vase  en  terre  cuile  a  deux  anses.  Sur  une  troisieme  etait 
posee  la  pierre  dessinee  au  n.2  de  laplanehe  citee  plus  haul; 
elle  apparlient  a  une  autre  fidele,  portant  aussi  le  nom  d’liene; 
par  les  formes  de  ses  lettres  et  de  sa  ponctualion,  comme  par 
son  ecntexle  meme,  elle  accuse  une  parenle  evidente  avec  le 
tilulus  precedent.  Bonae  Memeriae  S(acrum)  Hireni  fidelis 
qu(a)e  vixit  qnn(os)  XL  menses)  VI  d[ies)  Fill  quei  bene  fecit 
maritus  et  filiii),  pr{a)tcessit  in  pace.  A  une  faible  distance  de 
la,  est  une  lombe  isolee  qui  fait  lire  le  titulus  n  6.  Ici  la  dedi- 
cace  bonae  memoriae  est  ecrite  integralement,  mais  avec  cet 
idiotismc  de  prouonciation  • boni  mimorie ;  et,  par  l’erreur 
du  lapicide,  D  a  la  place  du  second  0.  Au  milieu  de  la 
formule  dedicatoire  est  inseree  une  petite  ascia  ou  plulol  un 
petit  marteau,  qui,  en  un  tel  lieu,  peut  etre  pris  pour  le  signe 
dissimule  de  la  croix  :  ce  qui  n’empeclie  pas  que  ce  ne 
soit  en  meme  temps  Finstrument  de  la  profession  de  celui 
qui  consacra  a  sa  femme  i’epitaphe  concue  en  ces  lermes  : 
For  lunula  qn(a\e  bissit  annos  plus  minus  XL ,  cut  bene  fecit 
felia(P)  et  ma(ri)tus. 

De  noiivelles  rechercbes,  entreprises  entre  la  tour  fondee 
sur  Faire  de  celle  sepulture  cliretienne,  dont  unedes  chambres, 
qui  en  est  peut-elrela  cella  principale,  etaitcacbee  a  I’interieur 
de  cette  meme  lour,  decouvrirenl  deux  nouvelles  epitaphes,  que 
Foil  peut  voir  dans  ma  planche,  nn.  3,  4.  La  premiere  est  ornee 
de  deux  croix  monogrammaliques  ornementales,  accoslees  des 
lettres  A  et  GJ,  et  dont  void  le  lexte  :  B{onae)  M{emoriae)  S(a- 
crum)  Monsis presbiter  qui  vixit  a(nnos )  L  m(ensis )  Q  II  (octo) 
(desi)  Q  li  (octo),  cui  bene  fecerunl  /Hi(i),pr(a)cessit  in  pace  die 
hal[en)d(a)rum  Decembris.  La  seconde  :  B{pnae)  M[emoriae) 
S(acrum)  Leta  presbitera  vixit  aninos )  XL  mienses )  Fill  d{ies) 
Villi ,  quei  bene  fecit  maritus ,  pr(a)ecessit  in  pace  prulie  idus 
maias. 

Enfin,  on  a  recuelli  dans  ce  meme  lieu  de  sepulture  les 
deux  pelites  pierres  nn.  5,  7.  Bipnae)  Miemoriae)  S(acrum) 


d’archeologie  chretienne 


99 


Paternus  qui  vixit  cinnis  XL  m(ensibus)  V  diebusiXQ  II  (decern 
el  octo),  cui  bene  fecit  frater  ipsius.  Le  lapicide  a  trace  sur  !a 
pierre  n.  7  le  monogramme  ^  el  omis  par  distraction  le  B  des 
sigles  ordinaires  Bonac  Memoriae ;  en  effel  il  n’est  pas  pro¬ 
bable  que,  dans  cette  famille  d ’inscriptions,  le  sigle  M  represente 
le  prenom  Marcus  ou  Marcia.  On  lit  ensuite  :  Fector(iae  quae 
viac)it  annis  XXIII  c(ui  bene )  fecaerunt  m(aritus  et  filii)  eius 
benemefrenti  in  pace).  Les  qualre  dernieres  epigraphes  repro¬ 
duces  dans  ina  plancbe  sont  gravees  sur  des  marbres  qui, 
ayant  d’abord  servi  a  d’autres  usages,  etaient  ecornes  et 
rompus  de  diverses  manieres. 

Yoila  le  recit  exact  de  la  decouvertc  te!  qu’i!  m’a  etc  com¬ 
munique  par  son  honorable  auteur;  j’aurais  maintenant  a  en- 
treprendre  l’examen  epigrapbique  cbronologico-geograpbique 
d’un  groupe  si  considerable  et  si  interessant  d’epithapbes 
chretiennes.  Mais,  oblige  de  m’imposer  la  plus  stride  bricvete, 
je  n’aborderai  que  les  points  essentiels.  Et  je  commence  par 
la  formule  jusqu’ici  inconnue  QVE  FV1T  CONDVCT.  M.  TBA- 
PEIANAE.  On  espere,  m’ecrit-on  de  Tropea,  que  je  reussi- 
rai  a  distinguer  dans  ces  mots  une  allusion  quelconque  a  la 
martyre  Tropeane  par  antonomase,  du  nom  de  Dominica.  Les 
documents  grecs  et  latins  relatifs  a  son  martyre  et  a  son  culte 
a  Tropea  et  dans  l’Eglise  grecque  out  etc  recueillis  par  les 
Bollandistes  dans  le  tome  il  de  Juillet  des  Acta  sanctorum , 
p.  269  etsuiv.  Ces  documents  nous  font  connaitre  que  cette 
martyre,  appelee  Dominica  par  les  Latins  et  Cyriaque  par  les 
Grecs,  parce  qu’elle  etait  nee  un  dimancbe,  confessa  la  foi 
sous  la  persecution  de  Diocletieiij  loin  de  Tropea^  dans  un 
lieu  incertain  (les  uns  disent  dans  la  Bitbinie,  d’autres 
dans  la  Campanie);  et  que  son  corps  ful  ensuite  trans- 


1  Le  grossier  lapicide  me  semble  avoir  transpose  et  6c:  it  a  rebours  les 
lettres  de  la  syllabe  BVS,  finale  de  DIEB^s.  Je  pourrais  proposer^  d’autres 
hypotheses  sur  cet  etrange  SVB  en  avant  de  CVI;  mais  celle  que  j’ai  donn<$e 
est  appuyee  par  le  contexle  de  toutes  les  epigraphes  de  Tropea,  et  je  la  crois 
vraie. 
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fere  a  Troj)ca.  Le  martyrologe  roinain  actuel  se  borne  a  dire 
au  6  Juillet :  In  Campania  s.  Dominicae  virginis  cl  martyr  is 

sub  Diocleliano  etc . cuius  corpus  Tropeae  in  Calabria 

summa  veneratione  asservatur.  Mais  les  anciens  marlyrologes 
et  calendriers  latins  se  laisenl  complelement  sur  cede  martyre, 
dont  le  nom  fut  ajoute  an  martyrologe  d  Usuard  et  au  Romain 
dans  la  seconde  moitie  da  XVle  siecle  par  Molanus.  par  Gale- 
sini  et  Baronins.  II  n’en  est  pas  de  meme  dans  les  eglises  du 
rit  grec,  dont  les  livres  litufgiques  grecs  et  greco-slaves,  au 


memoire  de  cette  Cyriaque  l.  Les  Bollandistes  disen t  que  les 
manuscrils  liturgiques  grecs  marquent  la  fete,  non  au  0,  mais 
au  7  juillet.  Ceci  n’cst  point  exact :  le  savant  P.  Marlinov,  dans 
YJnnus  ecclcsiasticus  Graeco-Slavicus ,  assign e  au  6  juillet, 
comme  les  martyrologes  latins  modernes,  la  commemoration 
Cyriacae  seu  Dominicae;  il  S’a  liree  du  synaxaire  de  Gotha 
du  X!e  siecle  ct  des  manuscrits  de  Moscou,  et  il  ajoute  : 
Cyriaca  non  est  diversa  a  s.  Dominica  virgine  et  martyre  Tro¬ 
peae  in  Calabria;  in  codice  Vindobonmsi  (sacculi  XII)  refer lur 
die  sequenti.  Done  a  l’origine,  la  fete  de  cette  martyre  etait  ce- 
lebree  le  meme  jour  a  Tropea  et  dans  les  eglises  du  rit  grec, 
notamment  dans  celles  du  patriarchal  de  Constantinople,  tandis 
qu’il  n’en  etait  fait  aucune  memoire  dans  les  eglises  du  rit 
latin;  et  ceci  autorise,  ce  semble,  a  supposer  que  ce  culle 
passa  de  Tropea  en  Orient,  alors  que  1’eglise  de  Tropea  etait 
sujelte  a  Constantinople  et  avait  des  eveques  du  rit  grec. 

Apres  ccs  preliminaires,  je  dois  dire  que  ces  mots  de 
l’epithaphe  d’lrene.  quae  fuit  conducl(iix )  m.  Trapeianae. 
ne  me  fournissent  aucuiie  lumiere  pouvant  raisonnablement 
m’autoriser  a  lire  martyris  Trapeianae ,  ni  a  voir  dans  le  vocable 
conductrix  line  allusion  quelconque  a  la  translation  du  corps 
de  Ste  Dominica  du  lieu  de  son  martyre  a  Tropea,  qui  etait 
peut-etre  sa  patrie.  Nous  avons  deux  exemples  du  vocable 

9 


1  V.  Acla  ss.,  T.  IT,  Jul.,  p.  270. 
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conductrix  dans  des  rescrits  de  Dioeletien  ( Cod .  Justinien 
IV.  16,  24,  V,  12  18) :  et  Tun  et  l’autre  se  rapportenl  a  des 
contra tsde  localio ,  conduclio  et  a  des  femmes  conduclr ices  dans 
le  sens  juridique  du  mot.  C’esl  toujours  en  ce  sens  qu’il  est 
employe  dans  l’epigraphie  antique,  toutes  les  fois  qu’il  est 
question  de  conductores  \  Et  sa  valeur  n’est  pas  autre  dans 
I’epigraphie  chretienne  \  non  plus  que  dans  1'ancien  langage 
ecclesiastique.  Le  papyrus  de  Ravenne  de  l’an  444  mentionne 
les  conductores  de  diverses  Massae  (proprietes  rurales)  en 
Sicile;  et  meme  les  conductores  ecclesiae  Ravennatis  eglise 
qui  possedait  en  Sicile  un  riche  patrimoine  administre,  coniine 
ceux  de  1’Eglise  romaine,  par  un  regisseur  special.  Voila  done 
que,  sans  qu’il  soit  neccssaire  de  rechercher  et  d’alleguer 
d’autresexemples,  le  papyrus ,  cite  plus  haul,  nous  suggere  In¬ 
terpretation  juridique  de  rinscription  CONDVCT.  M.  TRAPE1- 
NAE,  conductrix  massae  Trapeianae.  A  voir  le  soin  que  Ton 
a  mis  a  coirslater  qu’lrene  etait  conductrix  massae  Tropeianae. 
je  suis  porte  a  croire  qu’elle  fut  la  fondatrice  d’une  colonie 
rustique  chretienne  dans  la  massa  Trapeiana.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain,  c’est  que  cetle  revelation  epigraphique  d’une  massa 
de  ce  nom  pres  de  Tropea,  ainsi  que  l’importance  qui  est 
donnee  a  la  mention  de  la  conductrix  de  cetle  massa  dans 
le  cimetiere  primitif  de  celte  chretiente,  meritent  d’altirer 
l’altention  toute  speciale  des  erudits  de  Tropea  qui  en 
pourront  tirer  un  tres-ulile  parti  pour  illustrer  les  ori- 
gines  de  leur  eglise  et  de  leur  vllle.  La  premiere  donnee 
qui  nous  soit  parvenue  sur  cette  cite  est  due  a  Etienne,  geo- 
graphe  Byzantin  du  cinquieme  siecle,  epoque  a  laquelle  nous 


1  V  Mommsen,  Romische  Staatsrecht..  2e  edit.,  T.  II,  p.  978.  On  trouve 
aussi  quclquefois  sur  des  terres  cuites  des  noms  de  conductores  des  officines; 
on  y  lit  meme  une  fois  que  1’ouYrage  a  ete  fini  ex  conductione.  Marini,  Iscr. 
doliari  ms.  n.  211,  1054,  1429. 

2  Voir  Bull.  1864,  p.  15;  Gazzera,  Iscr.  crist.  del  Piemonte ,  p.  49  ; 
Promis,  in  lettcra  at  Troya  nelle  Memorie  e  lett.  di  Carlo  Promis  raccolte 
dal  dot.  G.  Lumbroso,  p.  57. 

3  Marini,  Papiri  diplom.,  p.  109,  110. 
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trouvons  aussi  la  memoire  d’un  eveque  de  Tropea,  commc 
nous  rayons  vn  plus  haul. 

Pour  l’eclaircissemenl  de  eelle  meme  question  des  origines 
de  l’egliseet  de  la  ville  de  Tropea,  il  n’estpas  sans  importance 
de  soumeltre  a  un  examen  altenlifles  inscriptions  3  et4,  celle 
d’un  p re l re  du  noni  de  M ousts  et  celle  d’une  presbytera  appelee 
Lela.  Celle-ci  n’etait  point  une  veuve  de  la  categorie  de  celles 
(ju’on  appelait presbyierae^  quae  sacris  in  ecclesia  exercitiis  vaca- 
bant ,  coniine  le  dit  Du  Cange  son  mari  qui  lui  avait  survecu 
pourvut  a  sa  sepulture,  bene  fecit  maritus.  Ici  le  vocable  presby- 
lera  veut  dire  uxor  presbyteri ;  et  son  mari  elait  probablement 
ce  Monsis  presbyter ,  cui  bene  fecerunt  fdii.  Ceci  demande  quel- 
({ues  mots  d’eclaircissement. 

On  aurait  tort  de  supposer  que,  a  lepoque  ou  vivait  ce 
pretre,  Tropea  suivait  la  discipline  des  eglises  orientales,  el 
qu’elle  avait  deja  adopte,  commeelle  le  fit  plus  tard,  le  ritgrec. 
L’ltalie  alors,  et  encore  longtemps  apres,  appartenait  toute  en- 
tiere  a  l’Eglise  occidenlale;  et  le  premier  eveque  de  Tropea,  a 
nous  connu,  nous  est  meme  revele  par  un  synode  romain  de 
498.  Quiconque  possede  une  connaissance,  si  superficielle 
(ju’elle  soit,  des  anciens  canons,  sait  fort  bien  que  quand  il 
est  paile  de  pretres  maries  dans  les  inscriptions  latines  des 
eglises  occidentales  et  de  l’epoque  a  laquelle  apparlient  celle 
de  Tropea,  il  ne  fautpas  l’enlendre  dans  le  sens  de  la  discipline 
(jui  a  prevalu  en  Orient,  discipline  qui  restreint  speciale- 
ment  la  loi  de  la  continence  ecclesiastique  a  la  defense  de  cou- 
tracler  mariage  apres  l’ordination.  S.  Epiphane,  au  qua- 
trieme  siecle,  jugeart  cetle  discipline  contraire  anx  canous 
ecclesiasliques,  meme  dans  les  eglises  du  rit  oriental 1  2;  en 
Occident,  elle  fut,  d6s  les  debuts  de  ce  siecle,  energiquement 
reprimee  par  les  conciles  3,  et  ensuite  par  les  celebres  dec-re- 


1  V.  Du  Cange,  Glossar.,  Presbytera. 

2  Epiphanius,  Hceres.,  LIX,  4. 

3  Concil.  Illib.  can.  33;  Arclal.,  II  can.  2. 
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tales  de  Siricius  et  d’lnnocent  aussi  bien  que  par  les  canons 
africains.  La  presbytera  et  le  pretre  marie  de  Tropea, 
durent  vivre  selon  ce  que  raconte  S.  Gregoire-Ie-Grand  d’un 
• presbyter  et  de  sa  presbytera  ,  c'est-a-dire  comme  frere  et 
soeur  :  presbyter  quidam  commissam  sibi  cum  magno  timore 
Domini  regebat  ecclesiam ,  qui  ex  tempore  ordmationis  acceptaQ 
presbyteram  suam  ut  sororem  diligens  ad  se  propius  accedere 
nunquam  sinebat  \  Le  pretre  Monsis  etait  probablement,  lui 
aussi,  recteur  de  I’eglise  de  Tropea.  avant  que  cette  chretiente 
eiit  pris  des  dcveloppements  assez  considerables  pour  meriter 
d’avoir  un  siege  episcopal  \ 

On  peul,  sans  trop  de  difficulty,  restreindre  dans  les 
limiles  d’une  cerlaine  periode  les  epitapbes  de  ce  pres¬ 
byter  ct  de  cette  presbytera.  On  observe  dans  l’une  et 
i’aulre  le  meme  formulaire  qui  regne  dans  les  autres 
marbres  du  groupe  dc  Tropea  :  a  savoir,  la  dedicace 
B.  M.  S.  au  commencement  et  dans  le  texte,  apres  le  nom  et 
les  anneesdu  defunt,  la  mention  de  ceux  qui  avaient  donne  leurs 
soins  a  sa  sepulture,  avec  la  formule  cui  bene  fecit ,  bene  fece- 
runt.  enfin  la  mort  indiquee  par  ces  mots  praecessit  in  pace. 

Par  leur  paleograpbie  les  deux  epitapbes  en  question  serap- 
prochent  de  cellesdes  deux  Irenes  (PI.  VII,*1  2),  quisontpeut- 
etre  les  plus  anciennes  du  groupe,  comme  la  plus  imporlante 
de  loutes  est  celle  de  1’Irene  conductrix  massae  Trapeianae. 
On  remarque  dans  les  unes  et  les  autres  l’interponction  sous 
la  forme  de  l’Tou  d’une  espece  d’F  et.  pour  trois  d’entre  elles  seu- 
lenient,  (je  ne  compte  pas  l’epitapbe  du  pretre, qui  me  semble  la 
moins  aneienne)  presenfcentleV dela  forme  recourbee  ou  a  demi 
recourbee,  qui  dans  1’ecriture  dite  onciale,  est  propre  aux  ma- 


1  Dialog IV.  2. 

2  M.iis,  pour  ce  qui  concerne  1’cxistencc  de  sieges  episcopauX;  m^me  dans 
les  oppiita.  dans  les  pagi  et  dans  les  communautes  pen  nombreuses  de 
fideles  pendanl  les  premiers  siecles,  on  lira  avec  interet  et  profit  le  savant  ct 
riche  traits  de  D.  F.  Chamard.  Les  eglises  du  monde  Romain,  notamment 
celles  des  Gaules,  pendant  les  trois  premiers  siecles,  Paris,  1877. 
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nuscrits ;  cette  forme  a  ete  plus  d’une  fois  imitee  sur  les  mar- 
brcs  cbretiens  au  declin  du  troisieme  siecle  el  ail  commence¬ 
ment  du  rjualrieme;  elle  a  ete  aussi  employee  dans  1’edil  de 
Diocletien  rerum  venalium.  En  resume,  il  regne  une  unite  de 
style  evidente  dans  le  groupe  de  marbres  de  Tropea  dont  nous 
nous  occupons;  mais  les  quatre  premiers  dela  planche  VII  son t 
unies  par  un  lien  plus  etroil  et  plus  intime  encore.  Examinons 
done  les  indices pouvant  nous  eclairer  surl’age  de  tout  cefaisceau 
denouvelles  inscriptions,  dont  deux  ont  ete  trouvees  en  1857,  les 
autres  recemmentet  queje  donne  aujourd’bui  dans  ce  fascicule. 
Je  le  ferai  sommairement  et  avec  toute  la  brievete  possible. 

En  premierlieu,  voici  quels  sont  les  signes  grapbiques  de  la 
foicbretiennequ’on  y  observe:  le  monogramme  ^(Pl.VII.  a. 7); 
la  croix  monogrammatique  (V.  ci  dessus  p.  86).  Cette 
meme  croix,  mais  de  la  forme  ornementale,  devenue  frequente 
vers  le  cinquieme  siecle  et  accostee  des  lettres  A,  CO  (n.  3); 
la  croix  dissimulee  par  Vascia  on  petit  marteau  (n.  6);  jamais 
la  croix  simple  et  nue.  soit  equilaterale,  soit  d’une  autre  forme. 
Ceci  determine  evidemment  la  periode  a  laquelle  appartiennent 
ces  monuments,  et  que  nous  pouvons  appeler  le  premier  siecle 
de  la  paix,  du  premier  quart  du  quatrieme  au  milieu  du  cin¬ 
quieme:  ce  qui  est  desormais  demontre  et  dont  j’ai  moi-meme 
donne  les  preuves.  C’est  a  cette  meme  periode  que  se  rappor- 
tent  les  formules  du  style  epigrapbique.  On  n’y  trouve  jamais 
la  formule  initiate  hie  requiescit ,  quiescit ,  qui,  depuis  le 
milieu  environ  du  cinquieme  siecle,  et  toujours  depuis, domine 
dans  presque  toute  1’epigrapbie  latine  el  meme  dans  celle  de 
la  basse  Italie.  A  la  place  de  cette  formule,  on  y  rencontre 
frequemment,  dans  le  conlexte  du  titulus.  celle-ci  praecessil  in 
pace ;  une  fois  recessit  in  pace,  commedans  le  pays  des  Brutii , 
la  pierre  encore  inedite  de  Locrium .  portant  la  dale  consulaire 
de  Pan  392.  Praecessit  in  pace  est  surtout  frequent  dans 
l’epigraphie  chretienne  de  l’Afriqne  ;  et  com  me  je  n’en  connais 
pas  d’autres  exemples  chez  les  Brutii.  dans  la  Lucanie,  dans 
I’Apulie,  dans  la  Calabre,  tandis  que  le  petit  groupe  des  pierres 
de  Tropea  ne  nous  en  donne  pas  moins  de  quatre,  ceci  me  porle 


1 )  ’  A  R  C  H  E  0  L  0  G I E  CERE  TIKE  N  E . 
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a  penser  que  la  chretiente  de  Tropea,  ville  maritime,  etait,  du 
.  moins  en  partie,  une  petite  colonic  dc  fideles  transportee  de 
l’Afrique  dontelleest  pen  eloignee.  Nous  savons  en  effet  que,  a 
plusieurs  reprises  ct  pour  diverses  raisons,  pendant  les  troi- 
sierne,  quatrieme  et  cinquieme  siecles,  les  chretiens  emigre- 
rent  par  groupes  et  desceudirent  en  Italic,  sur  les  cotes  de  la 
Mediterranee  et  dansses  lies.  Et  ce  qui  me  confirme  dans  cette 
conjecture,  c’est  le  non)  de  cepretre  Monsis.  nom«exlremement 
rare,  mais  dont  je  trouve  une  autre  exemple  dans  les  fastes 
de  1’Eglise  d’Afrique.  Le  martyrologe  hieronymien  porte  au 
18  decembre,  entre  quelques  autres  martyrs,  Monsitis ,  genitif 
de  Monsis ,  qui  est  au  nominalif  dans  rinscription.de  Tropea. 
Si  je  pouvais  prouver  que  la  formule  bene  facere  dans  le  sens 
de  donner  la  sepulture,  formule  qui  se  trouve  reproduite  dans 
(outes  ces  pierres  de  Tropea,  fut  aussi  propre  a  l’epigraphie 
cbretienne  de  1’Afrique,  ma  conjecture  deviendrait  une  certi¬ 
tude.  J’ai  parle  de  cette  formule  dans  le  Bulletin  de  1873, 
p.  133,  134,  j’en  ai  cite  dcs  excmples  analogues pris  a  Romeet 
non  en  Afrique.  Quelque  soil  le  degre  de  probabilite  de  l’origine 
africaine  du  groupe  de  fideles  dont  les  memoires  se  sont  reve- 
lees  dans  le  cimeticre  de  Tropea,  ces  memoires  sont  indubita- 
blement  anlerieures  au  synoderomain  de  498,  qui,  le  premier, 
constate  l’existence  de  I’eglise  et  du  siege  episcopal  de  cette 
ville,  et  elles  en  constituent  le  plus  ancien  et  le  plus  precieux 
monument. 
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ET  DE  QUELQUES  INSIGNES  MARTYRS  O’AFRIQUE 


L’Afrique  romainc  abonde,  commc  chacun  sail,  on  monu¬ 
ments  ehretiens;  Mgr  Robert,  eveque  de  Constantine,  qui,  nvec* 
un  zele  qu’on  ne  saurait  trop  loucr,  se  lien t  ail  courant  des 
d£couverles  qui  se  font  cbaque  jour  dans  son  diocese,  a  l’obli- 
geance  de  me  les  communiquer  assidument,  et  ces  commu¬ 
nications  sufficient  a  elles  seules  pour  alimenter  un  bulletin 
exclusivemcnt  africain  f.  Celle  tacbe  n’est  pas  la  mienne,  elle 
apparlient  a  la  commission  nominee  par  Mgr  Lavigerie.  arcbe- 
veque  d’AIger,  et  qui  saura  la  remplir,  je  n’cn  doule  pas. 
Mon  role  doit  se  bonier  a  faire,  coniine  par  le  passe,  parmi  les 
nouvelles  decouvcrtes,  un  clioix  des  monuments  les  plus  re- 
marquables  et  les  plus  instructifs,  auxquels  je  consacrerai  une 
etude  speciale. 

Pour  aujourd’bui,  je  m’occuperai  surtout,  mais  brievemcnt, 
d’un  marbre  sculple  et  inscrit  tire  des  mines  de  Megroun  (a 
50  kilom.  au  sud  de  Tebessa).  Ce  marbre,  que  j’ai  fail  dessi- 


f  Mgr  Robert  vient  d'etre  nomrn6  a  I’ovcche  de  Marseille.  Si  e’est  un  hon- 
ncur  pour  ce  digne  prdlat,  e’est  une  pertc  pour  l’archeologic  ehrclienne  dont 
il  s’etait  fait  le  savant  non  nioins  qu'eclair6  Mecenc.  Esperons  (j ue  I’im pul¬ 
sion  donnec  par  l’dvdque  de  Constantine  a  nos  cheres  Etudes  ne  rcslora  pas 
sterile  ct  que  la  Providence  lui  suscitera  un  succcssenr  capable  et  digne  de 
continuer  le  double  ajostolat  auquel  il  (itait  voue  commc  eveque  et  commc 
archeologue,  —  Martigsy. 
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ner  dans  la  planchc  VIII,  me  fournira  l’occasion  d’expliquer 
d’aulrcs  mcmoires  chretiennes  de  l’Afrique.  C’est  un  mono- 
lilhc  ladle  en  arc,  orne  sur  sa  face  anterieure  de  corniches, 
d’exagones  avec  rosaces,  de  grands  monogrammes  du  nom  du 
Christ  dc  forme  constantinienne  :  au  sommct  de  l’arc,  se  lil 
cettc  inscription  :  memoria  domni  Petri  el  Pauli  (la  lettre  T  de 
la  particule  et  est  accouplce  avec  le  P  du  nom  Pauli).  On  a 
suppose  cpie  celte  pierre  n’etait  autre  chose  que  l’arcature 
d’une  porte  et  celte  opinion  n’a  rien  d’invraisemblable.  Ce- 
pendant,  elle  ressemble  tellement  aux  arcs  des  anciens  ciboria^ 
ou  tabernacles  eleves  au  dessus  des  autels,  que  j’y  verrais  de 
preference  Parc  anterieur  d’un  baldaquin  de  celte  sorte.  Je 
commencerai  par  elablir  les  preuves  de  ce  point  special,  que 
les  livres  d’archeologie  chretiennc  n’ont  peut-etre  pas  encore 
*  suffisamment  elucicie. 


Des  ciboria  ou  tabernacles  arqiies  surmontant 

les  autels  antiques. 

Les  livres  d’archeologie  et  d’architeclure  prennent  habitue- 
lenient  pour  type  des  tabernacles  ou  ciboria  antiques,  ceux 
que  conservent  encore  les  basiliques  romaines  4;  et  qui  ne 
se  terminent  point  par  line  simple  ligne  horizontale  comme 
eeluique  j’entreprendsd'illustrer.Maisilest  essentiel  d’observer- 
(pie  les  baldaquins  des  autels,  tels  que  nous  les  voyons 
aujourd’hui  dans  les  basiliques  et  autres  egiises  de  Rome,  ont 
etc  tons  renouveles  dans  le  moyen  age.  11  n’en  resle  aucun 
a  Rome,  a  ma  connaissance  du  moins,  qui  remonte  au  dela 


1  V.  Cinmp'ini,  Yet.  monum..  T.  I,  p.  19^  XU.  Rcusons,  Elem.  tl'ar- 
chi'ol.  ciirot.,  rr.  ],  p.  195.  Marligny,  Diction,  d’arcli.  ill  ret.,  nouv.  edit.,  art. 
C  thorium. 
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du  dixiemc  siecle  environ,  et  j’en  connais  pen  de  plus 
anciens  hors  de  Rome.  J’en  citerai  pour  exemple  quel- 
ques- tins.  11  en  existe  un,  completcment  conserve,  a  Ra- 
venne  :  c’est  celui  de  l’autel  deS.  Eleucadius  dans  la  basilique 
de  S.  Apolinaire  in  classe ;  il  porte  la  date  de  l’archeveque 
Valerius  (807).  Comme  celui  de  Megroun,  il  est  arque  et  sc 
lermine  carrement.  J’ai  donne  dans  mon  Bulletin  de  I860, 
p.  102,  la  face  principale  d’un  tabernacle  de  ce  genre  datanl 
du  temps  du  pape  Leon  III,  et  trouve  a  Porto.  Un  ciborium  de 
la  meme  epoque  resle  intact,  mais  anepigraphe,  conserve 
au  musee  de  Perouse,  presente  des  formes  idenliques  a 
celui-ci.  A  ces  exemples  du  neuvieme  siecle  ou  a  peu 
pres,  on  en  pent  joindrc  un  fort  remarquable  du  sep- 
lieme  :  c’est  le  baldaquin  octogone  surmontant  la  vasque 
baptismale  de  Cividale  en  Frioul.  J’en  pourrais  citer  d’autres 
encore,  si  j’avais  le  temps  de  faire  les  recherches  necessaires 
et  de  rappeler  a  ma  memoire  le  souveuir  precis  des  monuments 
de  celte  espece  appartenant  a  Pepoque  elite  byzantine  que  j’ai 
vus  moi-meme  ou  dont  j’ai  lu  la  description  en  dilferents  lieux. 
Que  si  Ton  en  rencontre  rarement  de  plus  ou  moins  entiers,  il 
existe,  soil  a  Rome,  soit  dans  les  villes  voisines,  ainsi  que  dans 
d’autres  parties  del’Italie.un  assez grand  nombre  de  fragments 
d’arcs  de  marbre  appartenant  a  cette  periode  etaux  neuvieme, 
buitieme  ou  septieme  siecles,  fragments  ayant  evidemment  fait 
•  partied’antiques  ciboria,  tabernacles ,^wn«de  la  forme  decritc 
plusbaut.  Ces  fragments  ont  etc  jusqu’ici  trop  negliges  par  les 
archeologues  et  par  ceux  qui  s’oeeupent  de  l’antique  architec¬ 
ture  chrelienne.  Je  dois  dire  meme  que  Ton  a  mal  compris  et 
faussement  interprete  ce  que  rapportent  a  cc  sujet  l’bistoire 
et  les  anciens  ecrivains. 

Le  liber  pontificalis ,  mentionne  frequemment,  du  cinquieme 
siecle  au  neuvieme,  des  arcus  et  arcora  d’argent  et  meme  d’or 
olferts  par  les  papes  a  des  basiliques,  a  des  eglises,  a  des  ora- 
toires.  Du  Cange  dans  son  glossaire,  an  mot  arcus,  dit  :  vocem 
hanc  usurpat  Anastasias  (e’est-a-dire  1'auteur  presume  du  liber 
pontificalis)  pro  ornamento  quodam  in  aedibus  sacris  append i 
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solilo ,  sic  forle  diclo.  quod  arcus  for  mam  haberel.  Dans  les  s  im¬ 
plements  a  ce  meme  glossaire,  ces  arcus  sonl  presentes  comine 
(’equivalent  ,dcs  coronae  quae  allarlbus  offerri  solent.  Vignoli, 
dans  les  index  ties  premiers  volumes  du  liber  pontificalis 
(p.  328)  repele  les  definitions  de  du  Cange,  et  y  ajoute  cede 
de  Boulanger  :  sunt  tamen  imitamenta  quaedam  arcuum  trium- 
phalium.  11  est  pour  moi  de  toule  evidence  que  ces  arcus  et 
arcora  de  metal  n’etaicnt  point  des  objets  destines  a  etre  sus- 
pcndus,  comme  les  coronce  lampadopbores;  maisdes  revetements 
prccicuxdes  ciboria  arques  recouvrant  les  aulels,  de  la  fenestella 
confessionis  qui  s’ouvraiten  arc  au  dessous  de  l’autel,  peut-etre 
meme  des  arcs  lateraux  des  portiques,  soil  des  nefs  des  basi- 
liqucs,  A  1’appui  de  celle  assertion,  j’apporterai  des  prcuves 
dont  la  seule  analogic  des  monuments  pourrait  aubesoin  tcnir 
lieu . 

Lacbarlc  dile cornutiana  de  fan  471,  ou  sont  enregislres  les 
ustensiles  d’une  eglise  rurale  du  terriloire  de  Tibur.  nous  fait 
connaitre  par  les  plus  menus  details  les  ornements  des  eglises 
irun  ordre  inferieur.  Apres  avoir  enumeie  les  vases  sacres,  les 
candelabres,  les  coronae  pour  rornement  de  l’autel  et  la  cele¬ 
bration  des  saints  mysteres,  les  portes  d’argent  de  la  con¬ 
fession  ( ostia  confessionis ),  elle  decrit  les  difterentes  draperies, 
et  les  paraturce  qui  se  changeaient  selon  les  circonstances  l 2. 
Ce  sont  des  pallia  (pour  la  table  de  l’autel),  des  vela  per  arcora , 
des  vela  pour  les  portes  et  pour  le  pronaos  exlerieur.  Or,  il 
faut  observer  que  des  le  qualrieme  siecle,  il  fut  d’usage  d’en- 
tourer  l’autel  de  voiles,  c’est  un  fait  certain  et  notoire  *.  Je 
conclus  de  la  que  ce  qui  est  dit  dans  la  preeieuse  charte  de  471 
des  voiles  per  arcora ,  doit  s’enlendre  principalement  de  ceuxdu 
ciborium  de  l’autel.  El  tel  etait  egalement  l’usage,  telle  la  signi¬ 
fication  des  arcus  et  des  arcora  de  melaux  precieux  frequem- 
ment  mentionnes  dans  le  livre  pontifical.  Nous  y  lisons,  a  propos 
de  la  vie  du  pape  Hilaire  (461-486)  :  in  oratorio  s.  Crucis  supra 


1  Doni,  Inscript,  ant.,  pp.  505,  506. 

2  V.Martigny,  Didionn.,  1.  c. 
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confessionem  fecit  arcum  aureum  pens,  libras  IV  quern  portant 
columncc  onychince  l.  Cet  arc  (oil  peut-elre  cettc  lame  d’or  rc- 
couvrant  fare)  elait  soulenupar  ties  colonnes  precieuses  supra 
confessionem ;  ce  qui  doit,  selon  moi,  s’entendre  dc  l’arc  et  dc 
1’ouverture  de  la  niche  renfermant  les  reliques  placces  sons 
1’autel,  e’est-a-dire  de  l'os/mmetdcla  fenestella  confcssionis.  De 
meme,  lepape  Symmaque  fit  confessionem  cum  arcu  argenteo 2. 
Dans  d’autres  passages  du  liber  pontificalis ,  les  arcs  d’argent 
sont  specialement  altribues  au  ciborium  comme  dans  l’exemplc 
suivant  ;  ciborium  de  argenlo  scu  arcus  quinque  pensantes  in 
unum  libras  CCX  3.  Les  arcs,  au  nombre  de  cinq,  pourraient 
difficilement  s'adapler  a  un  ciborium  polygone,  qui  devrait  etre 
plutot  exagone  oil  octogone.  Ceci  me  fait  penser  qu’il  y  en 
avait  qualre  pour  le  ciborium  ct  un  pour  la  confession  au- 
Jessous  de  l’autel. 

D'apres  ces  notions  preliminaires,  il  est  aise  de  compren- 
dre  que  la  pierre  decouverle  a  Mcgroun  n’est  autre  qu’un 
specimen  de  ces  sortes  d'arcs  du  ciborium  on  de  la  confession 
d’un  autel,  exemple  fort  rare  pour  I’epoque  reculec  auquel  il 
apparlient.  En  etlet,  les  beaux  monogrammes  de  forme  cons- 
tanlinienne;  le  litre  domnus  donne  a  l’apotrc  sans  le  qualili- 
catif  sanclush;  le  nom  de  Paul  sans  epilhete  d'aucune  sorle;  le 
solennel  vocable  mtmoria ,  tel  qu’il  ete  usite  aux  quatrieme  el 
cinquieme  siecles;  les  caracteres  paleographiques  :  tout  cc 
faisceau  d’indices  me  dit  claircment  que  le  monument  n’est  pas 
poslericur  aux  premiers  lustres  tin  sixieme  siecle,  et  doit  pro- 
bablement  apparlenir  au  cinquieme  plutot  qu’au  sixieme.  L’ou- 
verturc  de  fare  me  parait  etre  trop  large  pour  la  fenestella  con- 
fessionis;  ct  le  dessin  nc  fait  voir  aucune  trace  tics  clotures  tics 
ostia ,  e’est-a-dire  des  cancels  et  ties  transennes  conslammenl 
usites  dans  celte  venerable  parlie  du  sanctuaire.  Je  crois 


1  Lib.  pant,  in  llilcirio,  §  III. 

,J  In  Symmaclto,  §  VI. 

3  In  Grcyorio ,  111,  §  VIII. 

'*  V.  Hull.  1 803,  p.  C;  186‘J,  p.  II.  1 2. 
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done  pouvoir  aflirmer  que  Fare  de  Megroun  appartenail  an 
cibori um  recouvrant  Paulel,  el  non  point  a  la  confession 
praliquee  an  (lessons. 


S  II. 


Pourquoi  cette  inscription  MEMORIA  ROMNI  PETRI 
ET  PAYLI  sur  un  arc  d’autel? 


Maintenant  que  nous  avons  determine  l’usage  et  explique  la 
forme  du  marbre  recemment  decouvert  a  Megroun.  il  devient 
plus  facile  de  comprendre  l’importante  inscription  qui  se  lilau 
sommet  de  Fare  :  MEMORIA  DOMNI  PETRI  ET  PAVLI.  Chacun 
connait  le  lexte  de  S.  Augustin  sur  les  memoires  des  martyrs, 
lexte  qui  cst  ordinairemenl  cite  en  tete  des  marlyrologes,  et  ou 
le  grand  docteur  explique  pourquoi  Deo  in  memoriis  marlyrum 
conslituimus  allaria  :  et  sacrificamus  Deo  in  memoriis  marty- 
rum1.  Comme  le  fait  judicieusement  observer  M.  Pabbe  Marligny, 
ce  Pere,  qui  appelle  en  general  mcmorice  les  eglises  dediees  aux 
martyrs,  distingue  soigneusement  dans  un  autre  endroil  Ycccle- 
sia  d’avec  la  memoria ,  et  dit  que  celle-ci  est  contenue  dans 
celle-la  :  ecclesia ,  et  in  ca  memoria  martyr  is  2.  Le  monument 
africain  que  je  suis  en  train  d’illustrer  estun  eclatant  commen- 
laire  de  ces  textes  et  des  memoriae  martyrum ,  celebres  dans 
toutes  les  regions  de  Panliquile  clvrelienne  etplus  specialemenl 
encore  en  Afrique.  Ceque  Ton  appelait  memoria  martyris  dans 
Eenceinte  de  l’oraloire  ou  de  la  basilique,  e’etait,  a  proprement 
parler,  le  lieu  ou  surgit  1’autel;  e’etait  l’ensemble  des  deux 
parties  essentielles  du  monument  sacre,  Pune  inferieure  et 
l’autre  superieure. 

La  partie  inferieure,  e’est  la  confessio  avec  son  ostium,  la 


1  Contra  Faust  um  Manichaeum ,  XX;  21. 

J  Da  civ.  Dai  XXII,  8.  Martigny,  Dictionn.  ci I . ,  j).  202. 
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fenestella ,  arcus  confessionis  eclairees  par  des  lampes,  au-dessous 
del’autel  :  image  de  l’hypogee  sepulcral  reduit  aux  proportions 
d’une  petite  niche,  ou  bienun  veritable  hypogee  avcc  des  esca- 
liers  laleraux  ( calabasium )  pour  descendre  sous  1’autel 
La  parlie  superieurc.  c’est  1’autel  avec  son  tegurium  ou  cibo - 
rium  2  soutenu  par  des  colonnes.  arque,  orne  de  voiles 
pendant  sous  cbacun  des  arcus ,  arcora;  le  tout  ferine  par  dcs 
barrieres  etdestansennes.il  est  d’une  si  haute  importance  pour 
1’archeologie  chretienne  de  nous  faire  une  idee  claire  et  precise 
de  l’origine  etdu  veritable  sens  de  celte  manor ia ,  que  je  ne 
saurais  laisser  echapper  Loccasion  de  l’iHuslrer  que  m’ollrc 
la  decouverle  africainc;  bien  que  le  point  essentiel  de  la 
question  ait  ete  deja  aborde  plus  d’une  fois  et  de  differentes 
manieres,  soit  par  moi-merne  dans  ma  Eoma  $ottcrraneaz ,  soit 
avant  moi,  par  d’autres  ecrivains.  Je  lacherai  d’exposer  sur 
ce  sujet,  avec  une  precision  qui  pourra  paraitre  active,  des 
notions  dignes  d’une  serieuse  attention. 

Dans  le  langage  epigrapbique  et  sepulcral,  memoria  devrait 
avoir  une  relation  directe  avec  le  litre  inscrit  a  la  perpetuelle 
memoire  du  deflint,  memories ceternce,  [v/r^z  yap'.v  \  En  cesens, 
MEMORIAM  POSVIT,  FECIT,  sur  les  marbres  paiens  comine 
sur  les  ebretiens.  equivaut  souvent  a  TITULVM  POSVIT, 
FECIT;  sur  une  pierre  de  Ilongrie,  AETERN1TATIS  MEMO¬ 
RIAM  POSVIT 1 2 3 *  5.  Mais  le  vocable  memoria ,  comme  le  grec 
p.vYip.sTov.  dans  l’usage  epigrapbique,  dans  les  ecri¬ 
vains  paiens  et  ebretiens  et  meme  dans  les  evangiles, 
passa.  par  une  application  plus  etenduc  du  tilulus  lui-memc, 
au  tombeau  tout  en  tier,  monument,  mausolee,  c.  L’epi- 


1  V.  Roma  soit.,  T.  Ill,  pag.  425  cl  suiv. 

2  V.  Roma  soit.  T.  II,  p.  254:  III,  pag.  437,  438. 

3  T.  III.,  p  423-27,  437,  438,  454. 

*  V.  Oderici,  Dissert.,  p.  44  et  suiv. 

Corp.  inscr.  la!.,  T.  Ill,  n.  3354. 

(»  V.  Rom.  salt.,  T.  Ill,  p.  455,  oiij’ai  e\pli(.ju6  comment  lc  lat.in  memoria 
deviril  sur  les  nnrbres  grccs  MI  I  MO  l’ ION,  puis  de  nouveau  en  1  a  I  in  barbare 
M  EMORIYM. 


116 


BULLETIN 


graphic  paicnne  el  chretienne  nous  en  fournit  de  si  nombreux 
cxemples  dans  toutes  les  parlies  du  monde  antique,  qu’il  serail 
vraimcnt  superflu  delesciter.  Jedois  faire  remarquer  cependanl 
quo  l’inscriplion  du  mot  MEMORIA,  en  tete  des  epitaphes,  ca- 
racterise  specialcment  les  marbres  de  PAfriquc 4.  Nous  lisoms  a 
Cirta.  sur  la  porte  d'un  tombeau,  cette  singuliere  formule  : 
COEMETERIA  MEMORIAE  GENUS  LEPIDIORVM1  2.  Le  pluriel 
coemelcria  sc  rapporle  a  cbacun  des  tombeaux  3 4,  le  singulier 
memoria  a  la  sepulture  collective  et  au  monument  dela  famille 
des  Lepidus.  De  meme,  l’edifice  sepulcral,  designe  par  le  vo¬ 
cable  cella  ou  cubiculum ,  etait  appele  cella  memoriae .  cubiculum 
memoriae 4.  Mais  j’ai  precise  dans  ma  Rome  souterraine,  T.  HI. 
pag.  425,  474  et  suiv.,  la  distinction  que  les  anciens  tinrent 
quclquefois  a  etablirentrc  le  cubiculum  super ius  et  V infer ius,  le 
premier,  destine  aux  vivanls  ad  confrequenlendam  mcmoriam 
quiescentiumj  Eaulrc,  c’est-a-dire  Phypogee  pour  le  repos  et  la  se¬ 
pulture  des  defunts.  II  semblerait  done  que  la  denomination  de 
memoria  ait  etc  particulicrement  appliquee  a  la  partie  supe- 
rieure  ou  les  survivants  se  reunissaient  pour  les  obseques  et 
la  commemoration  des  defunts.  Et  cependant  il  n’en  etait 
pas  ainsi.  Le  vocable  memoria  embrassait  le  monument  tout 
enlicr,  taut  Phypogee  que  la  partie  superieure.  On  l’appli- 
qua  meme  quclquefois  specialcment  a  Phypogee  et  au  tom- 
beau,  en  distinguant  la  memoria  d’avecle  cM&fcwZumsuperieur. 
Une  inscription  paicnne  de  Porto  fait  lire  :  CVBICVLVM  QVOD 
EST  SVPRA  MEMORIAM  B.  Ge  laugage  del  epigraphie  profane 
nc  diflere  pas  de  cclui  qu’adopterent  les  ebretiens,  en  Afrique 
notamment  :  ceux-ci,  non-sculcment  appclaient  comme  par 
antonomase,  memoria >,  les  tombeaux  des  martyrs  avec  Pa u tel 
etabli  au-dessus,  mais  ils  appliquaient  plus  specialcment  cc 


1  Le  Blant,  In.'cr  chret.  de  la  Gau’c,  T.  II,  p.  I5G. 

-  Bonier,  Inser.  de  1’Algerie,  n.  *2031. 

V.  Homo,  sott.  T.  Ill,  p.  i?8. 

4  V.  Bull.  1863,  p.  95. 

Laneiani  dans  les  Ann.  dell' 1st.  di  Conisp.  Arch.,  1868,  p.  189. 
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vocable  ail  loculus  desreliques  4.  C’est  ainsi  que,  a  propos  des 
reliques  du  protomartyr,  S.  Augustin  dit  :  episcopus  memoriam 
martyr  is ,  populo  praecedente  alque  sequente,  porlabat  et  un  peu 
plus  loin  :  memoriam  supradiclimarlyris  Possidius  Ulo  advexit 
episcopus 1  2 3.  Jc  donnerai  dans  la  suite  dc  cette  dissertation  line 
autre  epigraphe  rccemment  decouvertc  en  Afriquc  oil  les  reli¬ 
ques  dcs  martyrs  sont  appelees  memoriae.  On  voit  done  que  le 
mot  MEMQRL4,  inscrit  au  front  du  ciborium  d’un  aulel,  cn 
Afrique,  est  allusif  au  loculus  des  reliques;  il  rappelle  la 
relation  liturgique  et  mcme  arcliitectonique  de  cette  sorte 
d’aulel  couvcrt  d’un  baldaquin  avec  les  tombeaux  des 
martyrs  et  avec  leurs  formes  et  leurs  ornements  sous  terre  et 
sur  terre.  Cette  question,  tant  au  point  de  vue  du  type  arclii¬ 
tectonique  des  tombeaux  couverls  de  teguria  et  de  pseudote- 
guria ,  qu’en  ce  qui  concerne  le  tombeau-autel  et  la  celebration 
du  sacrifice  sur  les  reliques  des  martyrs,  a  etc  naguere  abordee 
par  moi  dans  un  traile  general  sur  les  cimetieres  5,  auquel 
je  crois  devoir  renvoyer  souvent  le  lecteur  studieux.  afin 
d’eviter  les  redites.  La  nouvelle  decouverte  annoncee  etlecom- 
menlaire  que  jc  lui  consacre  ici,  jelteront  un  nouveau  jour  sur 
cet  important  sujet. 

Les  veri tables  memoriae  des  apolres Pierre  et  Paul  etaienl  et 
restent  encore  a  Rome  :  praescnles  suntibi (Romae)  duorumme- 
moriae  aposlolorum;  c’est  ce  qu’ecrivait.  en  Afrique  memo. 
S.  Oplat  de  Mileve  au  quatrieme  sieclc  et  leurs  reliques  no 
furent  point  alors  dispersees  par  le  monde,  comme  1’ont  etc 
cedes  du  protomartyr  Etienne.  Comment  sc  fait-il  done  que, 
en  Afrique,  ou  Ton  elait  si  attentifa  employer  le  vocable  rnemo- 
ria  dans  son  sens  legitime,  Ton  ait  puecrire  l’cpigraphe  MEMO¬ 
RIA  DOMNI  PETRI  ET  PAVLI  ?  Le  marbrede  Megroun  n’eslpas 
le  scul  qui  nous  fasse  connailre  une  memorici  des  deux  apolres 


1  V.  Mabillon,  Acta  sx.  or  l.  s.  Benccl.  sacc.  Ill ,  P.  I,  p.  80. 

a  Aug.  Dc  civ.  Dei  XXII,  c.  8,  n.  II,  1-2. 

3  Roma  sott.,  T.  Ill,  p.  4-U7  ct  suiv.,  490  el  so  v 
1  De  schim.  Donrt.  II,  4. 
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sur  la  terre  d’Al’rique.  Nous  cu  Irouvons  encore  des  exemples 
a  Orleansville,  dans  quelques  epigraphes  mulilees  :  mmOBlA 
APOSTOLOBVM  petWl  ET  PAVLI,  cl  celle-ci  d’un  fidele  ense- 
veli  Pan  307  de  la  province  (406  de  Jesus-Chi  ist)  APVT  sanclo S 
APOSTOLOS  PETRV  ET  paulu(m) \  II  est  vrai  que  la  diffusion 
du  cuite  des  deux  princes  des  apotres  dans  l’Eglise  univcrsellc 
suffirait  a  expliquer  Pereclion  d’oraloires  en  leur  lionneur  dans 
une  region  quelconque 1  2 3 4;  et  Sozomene  nous  apprend  que  ces 
oratoires  etaient  dits  a-ocToXela  (apostolcea)  Mais  1c  Vc  con- 
cile  de  Carthage  tenu  en  398.  prescrivit  par  son  XIVe  canon 
la  demolition  des  autels,  quae  passim  per  agros  aut  vias  tamquam 
memoriae  martyrum  constiluuntur,  a  moins  qu’il  n’existat  dans 
le  lieu  un  tombeau  on  quelques  reliques  de  martyr,  ou  au 
moins  la  memoire  locale  de  leur  habitation  ou  de  leur  passion  \ 
Nous  sommesdonc  autorises  a  conclure  que  la  Memoria  apos- 
tolorum  Petri  et  Pauli  consignee  surunmarbre  d’Orleansville, 
en  406,  et  sur  celui  deMegroun,  memoire  qui  ne  me  semble  pas 
anterieure  au  dit  concile  de  Carthage,  dut  contenir  des  re! i- 
ques  des  deux  apotres.  Et  en  effet,  j’ai  eu  plus  d’une  fois  l’oc- 
casion  de  conslater  dans  mon  Bulletin  que,  au  moins  des  le  cin- 
quieme  siecle,  des  reliques  des  apotres,  de  S.  Laurent  et  des 
plusinsignes  martyrs  furent  distrihuees  a  Borne  pour  loutes  les 
parties  du  monde  chretien  :  limailles  de  lcurs  chaines  et  des  ins¬ 
truments  de  leur  supplice,  branclea  qui  avaient  etc  mis  en  con¬ 
tact  avecleurs  tombeaux,  et  d’autres  ohjels  de  devotion,  desi- 
gnes  par  les  noms  de  reliquiae .  depatrocinia ,  etdont  on  se  servail 
aussi  pour  la  consecration  des  aulels5.  Les  eglisesde  PAfrique, 
comme  toutes  les  aut  res  eglises  de  POrient  et  de  POccident. 
recevaient  ces  reliques  avec  veneration,  et  les  cmployaient 
dans  les  dedicationes  des  memoriae  et  des  autels.  Nous  en  avons  un 


1  Berbrugger,  Bibliotheque-niusee  d:A!gcr;  p.  34-36,  n.  26,  27,  30.  Renier, 
Inscr.  do  l’Algeric,  o,  3705,  3706,  3708 

2  V.  Bu  i.  1871,  p.  117  ctsuiv.;  1872,  p.  U;  1874,  p.  146  ft  siiiv. 

3  Sozomen.,  Hist,  eccl.,  VIII,  17. 

4  Concil.  cd.  Coleli,  T.  II,  p.  1456,  1457. 

3  V.  Bull.  1872,  p.  14  ctsuiv.,  25  et  suiv.;  1873.  p.  15.  41,  155  et  suiv. 
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celatant  temoignage  dans  Hmporlante  inscription  de  Sctif  rpii 
inentionne  la  deposition  de  reliquiae  sancti  Laurenli  martyris 
dansun  locus  sanctus  dont  la  dedicace  eut  lieu  cn  452;  reliques 
qui,  de  l’avis  de  tout  le  monde,  n’elaient  autres  que  cedes  du 
eelebre  diacre  romain  4,  tandis  que  son  tombeau  etait  a  Home 
intact  et  respecte.  Quant  a  Texistence  de  reliquice  apostolorum 
en  Afrique,  j’en  trouve  line  mention  exprcsse  dans  la  vie  de 
S.  Fulgence,  eveque  deRuspium,  qui  avait  visite  Rome  en  500, 
et  fut  enseveli  dans  l’eglise  ubi  reliquias  apostolorum  consti- 
tuerat1  2.  Nous  devons  conclure  de  la  que  la  memoria  domni, 
Petri  et  Pauli ,  recemment  decouverte  a  Megroun.  atteste  la 
presence  de  reliques  des  deux  apotres  qui  y  avaient  ete  ea- 
voyees  de  Rome  et  deposees  sous  l’autel.  en  guise  de  tombeau 
et  de  memoria ,  conformement  a  Tusagc  religieux  et  litur- 
giquc  dont  j’ai  parle  ci-dessus. 

Pour  terminer  ce  que  j’avais  a  dire  de  ce  rare  monument  et 
de  son  epigraphe,  je  dois  ajouter  un  mot  sur  le  litre  de 
domnus  qu’y  rccoit  Papotre  Pierre,  a  Texclusion  de  son 
eollegue  Paul.  Les  vocables  domini.  domni,  domni  sancti 
etaienldes  litres  d’honneur  donnesdans  les  inscriptions  du  qua- 
trieme  siecle  et  dcs  suivants,  a  tous  les  martyrs  auxquels  etait 
rendu  un  culte  public  3 4 5.  On  attribuait  aussi  ces  mcmes  litres 
dominus  et  domnus  aux  vivants,  lai'ques  et  clercs;  mais  1c 
second  etait  specialement  reserve  aux  eveques  4.  C’est  vers  le 
sixieme  siecle  que  Ton  commence  a  appeler,  par  antonomase. 
le  pontife  romain  domnus  papa ,  puis  domnus  apostolicus 
Telle  est,  a  mon  avis,  I’origine  de  1’usage  de  joindre  dans 


1  V.  Inscr+christ.  Urb.  Romac,  T.  I,  p.  VI,  VII. 

2 'Holland.  Ada  ss T.  I,  p.  44. 

Cancellicri,  Sopra  I’origine  delle  parole  Dominos  et  Domnus,  p.  18  cm 
suiv. 

4  V.  Du  Cange,  Gloss,  v.  Dominus.  I)e  Vit,  Lexicon  totius  lalin.  v.  Do¬ 
minus;  Cancellicri,  I.  o.,  p.  27  et  suiv.  Mais  pour  1’usagc  solcnnel  et  legitime 
<lu  vocable  dominus  et  dominus  nostcr,  voir  Inscr.  chrisC,  T.  I.  p  XXII- 

XXIII. 

5  Cancellicri,  I.  c.,  p.  24-27. 
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quelqucs  catalogues  des  papes  le  titre  dotnnus  au  nom  de 
saint  Pierre  *.  Mais  quant  a  Pa tlribution  specialc  de  ce  vo¬ 
cable  honorifique  au  prince  des  apotres,  comine  lui  appar- 
tenant  en  propre,  et  a  l’exclusion  de  S.  Paul,  c’est  au  mo¬ 
nument  de  Megroun  quenous  en  devons  le  plus  ancien  exemple 
connu  jusqu’ici.  Le  disque  d’argent  trouvc  a  Perugia,  ct  qui 
porte  l’epigraphe  DE  DONIS  DEI  ET  DOMNI  PETRI,  n’a  ricn 
de  commun  avec  le  cas  actuel,  puisque  S.  Paul  n’y  est  point 
nomine;  le  titre  domnus  attribue  a  S.  Pierre  dans  de  telles 
conditions,  Test  egalemcnt  dans  les  inscriptions,  comme  je  Lai 
dit  plus  baut,  a  d’autres  martyrs  et  saints  des  lequatrieme  et  le 
cinquieme  siecles 1  2.  Le  plus  ancien  exemple  de  la  contraction 
du  vocable  dominus  en  domnus  et  domna  s’est  revele  naguere 
dans  une  leltre  graffitesur  les  parois  d’une  maison  de  Pompei, 
et  qui  fait  lire  :  ROGO  DOMNA  3. 


§  III. 

D’une  autre  inscription  relative  a  des  memoriae  de 
martyrs  nouvellement  d^couverte  a 

Ammedera. 

Je  dois  a  rinfatiguable  activile  de  Mgr  Robert  la  communi¬ 
cation  d’une  autre  epigraplie  non  moins  precieuse  ct  plus  sin- 
guliere  encore,  sortie  naguere  de  cc  sol  inepuisable  de  I’Afrique, 
et  relative,  ellc  aussi,  a  des  memoriwde  martyrs.  L’inscription  est 
gravee  sur  une  plaque  de  marbre  d’un  metre  de  hauteur,  et  de 
GO  centimetres  de  largcur ;  elle  a  ete  trouvee  dans  une  petite 
basilique.  a  Heidra,  l’antique  Ammedera,  Jdmedera.  a  40  kilo 
metres  environ  a  Test  de  Tebessa.  On  pent  voir  le  dessiii  du 
monument  a  la  plancbe  IX.  n°  2.  Ammedera  eut  son  evcque 


1  Zaccaria,  Bib'.  Pistor.,  p.  78,  80. 

2  V.  Bull.  1 803,  pag.  C;  187(1,  p.  23.  Roma  sott.,  T.  Ill,  png.  264. 

Fiorell',  Notizie  degli  scavi  di  antic  hi  td  Ott.  1877.  p.  251. 
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propre  des  le  HP  siecle  1 ;  ct  les  fideles  dc  cette  eglise  se  ren- 
daient  frequemment  en  pelerinage  a  Rome:  en  effet,  les  mar- 
bres  denos  cimetieres  souterrains  nous  ont  fourni  plus  d’une 
fois  la  menlion  de  fideles  qui  y  avaient  ete  cnsevelis  :  DE 
REGIONEM  ADMEDERENSIViM.  AMMEDARENSES  2 3 *.  La  petite 
basillque  ou  cella  qui  vient  d’etre  decouverte  a  Ammedera  exis- 
tait  certain ement  des  les  premiers  lustres  du  sixieme  siecle. 
C’est  ce  que  prouvent  les  epitaphes  qu’on  y  a  recueillies, 
et  dont  l’une  porle  la  date  de  la  troisieme  annee  duroi  Ilderic 
(an.  525-526).  Vu  la  grande  importance  de  cette  inscription, 
je  me  reserve  d’en  parler  plus  tard  d’une  maniere  dignc 
d’elle. 

Voici  le  texle  de  celle  que  je  public  aujourd’hui  :  hie 
habentur  memori  (a)  e  sa  (n)  c(loru )  m  Pantakonti,  Junani  e  (<) 
comitu(m).  II  me  parait  evident  que  le  mol  memoriae  est  ici 
employe  dans  le  sens  de  relique  ;  et  j’ai  deja  signale  au  para- 
grapbe  precedent  d’autres  exemples  de  cette  signification  exis- 
tant  en  Afrique.  On  a  suppose  quelquefois  que  Ic  sens 
assigne  a  ce  vocable^  parliculierement  pour  PAfrique,  etail 
consacre  par  le  passage  d’une  epitre  de  S.  Paul  aux  Romains. 
Laou  nous  lisons,  (c.xu.v.  13)  selon  la  vulgate,  necessilatibus 
sanctorum  communicanles,  plusieurs,  en  Afrique  et  ailleurs, 
lisaient  memoriis  sanctorum  communicanles;  et  ils  entendaient 
ces  mots  des  tombeaux  des  saints  et  meme  de  leurs  reliques. 
Ainsi,  S.  Augustin  dit  quelque  part :  communicatis  membris 
apostolorum ,  communicatis  memoriis  sanctorum  marlyrum  5. 
En  efict,  le  celebre  codex  du  nouveau  testament  que  possede 
le  monastere  d’Amiata  porle  memoriis  an  lieu  de  necessita¬ 
tes  :  et  quelques  manuscrits  grecs  font  meme  lire  jj.vsTat; 
au  lieu  de  /piiw.z. 

Mais  ce  quiconstitue  l’importance  speciale  et  historique  de 


1  V.  Morcelli,  Africa  christ T.  I,  pag.  75. 

2  Boldetti,  Osserv.  sopra  i  cim.,  p.  41 1 ;  Marini,  Arvali ,  p.  405, 

3  Sermo  de  verbis  Domini ,  137,  cap.  ult.  Gf.  Optat.  De  schismate  Donat. 

II,  4;  Ililar.  in  Constantium  cd.  Maurin.  p.  1257. 
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ce  monument,  c’esl  la  mention  du  groupe  des  martyrs  incon- 
nus  Pantaleonli  Junani  el  comitum.  L’epigraphie  de  l’Afriquc 
nous  revele  souvent  des  noms  absents  des  fastes  martyrolo- 
giques,  comme  je  l’ai  fait  observer  plus  d’une  fois  dans  le 
Bulletin  4.  Le  groupe  de  noms  en  presence  duquel  nous  nous 
trouvons  aujourd  bui  demande  que  nous  nous  y  arretions 
un  instant.  Parmi  les  plus  celebres  et  les  plus  veneres  des 
martyrs  de  1'Eglise  orienlale,  bribe  le  medccin  Pantaleon 1  2. 
qui  confessa  la  foi  en  Numidie  sous  la  grande  persecution 
de  Diocletien  3.  II  fut  appele  par  les  Grecs  Panteleemon.  et 
Pantaleon  par  les  Latins;  les  actes  de  son  martyre  nous  expli- 
quent  celle  variele,  et  nous  apprenneut  que  la  seconde  est 
la  veritable  forme  de  son  nom.  la  premiere  une  modifica¬ 
tion  de  ce  meme  nom  dans  un  sens  symbolique.  S.  Jean  de 
Damas,  par  qui  nous  savons  qu’une  partie  des  reliques  de  ce 
martyr  se  conservait  a  Constantinople,  dans  l’eglise  appelec 
Concordia,  ecrit  naviaAgoviG?  \  La  forme  grecque  du  veritable 
nom  du  eelebre  martyr  de  Necomedie  est  exactement  repro- 
duite  dans  l’inscription  d’Ammedera,  et  la  suppression  de  l’s 
finale  dans  le genitif  Pantaleontis  est  propre  ala  prononciation 
vulgaire;  de  meme  que  les  mots  e  comitu  pour  et  comitum  qui 
se  lisent  dans  la  meme  epigraplie.  Rien  done  n’empeeberait  de 
croire  que  le  Pantaieon  venere  a  Ammedera  est  le  meme  que 
celui  de  Nicomedie,  et  quequelque  reliqueou  eulogiede  ce  saint 
auraitete  transportee  en  ce  lieu,  de  Nicomedie  memeou  de  Cons- 


1  A.  1875,  p.  1G2-174;  187G,  p.  50  et  suiv. 

2  Theodorct.  De  curandis  Grace,  affect,  serm.  VIII  de  marlyribus  ed. 
Paris,  18G2,  T.  IY,  p.  607. 

3  Baron,  ad  Martyrol.  Horn.  27  JuL;  Bolland.  Acta  ss.  T.  YI,  Jul. ,  p.307- 
120;  Giorgi,  Martyrol.  Adonis,  p  858;  Metaphrastes,  ed.  Migne,  Patrol, 
yr.,  T.  GXY,  p.  447  et  suiv.;  Martinov,  Annus  eccl.  graeco-slav p.  187. 
Deux  specimens  do  melodics  grccques,  en  l’honncur  de  S.  Pantalden  ont  ete 
publics  dans  les  precieux  Anaclcta  sacra  par  le  cardinal  Pitra,  T.  I,  p.  298, 
299,  G70.  Le  texte  latin  des  actes  des  martyrs  vient  aussi  d’etre  reproduit 
d’ap res  les  manuscrits  du  montCassin,  dans  I’insignc  Bibliotheca'Casinensis , 
T.  II L  p.  2IG-251 . 

1  S.  Joann.  Damasc.  De  imay.  lib.  III.  ed.  Basil,  a.  1 575,  p.  799. 
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lantinople,  apres  la  reprise  tie  1’Afrique  par  Justinien.  En  elfet, 
les  formes  paleographiques,  parliculieremenl  celles  de  I’M  el 
le  sigle  SACM  pour  sanctorum ,  conviennent  mieux  au  sixieme 
siecle  qu’a  une  epoquc  plus  ancienne.  Et  nous  savons  que 
plusieurs  eglises  furent  dediees  sous  le  vocable  et  consacres  au 
culte  de  S.  Pantaleon  a  Constantinople.  Tune  par  Theodora, 
epouse  de  Justinien  4,  une  autre,  qui  tombait  deja  cn  ruine  au 
temps  de  Justinien,  el  flit  rebalie  par  lui1  2.  Dans  renumeration 
dubulin  enleve  par  les  Cruises  a  Constantinople,  noustrouvons 
plusd’une  fois  enregistrees  des  reliques  de  S.  Pantaleon  5.  11  est 
tres-possible  que  quelques  parcelles  de  ces  reliques  etde  leurs 
eulogies  aient  etc,  du  temps  de  Justinien  ou  peu  apres  ce  prince, 
transporlees  dans  l’Afrique  delivree  des  Vandales,  rendue  au 
culte  calbolique  et  a  l’empire  Byzanlin. 

Neanmuins,  que  le  Pantaleon  de  ^inscription  d’Ammedera 
soit  un  martyr  inconnu  jusqu’ici  et  different  de  celui  de  Nico- 
medie,  c’est  la  une  bypolhese  qui  puise  une  grande  valeur 
dans  de  graves  indices  que  je  vais  enumerer.  Le  martyr  en 
question  est  ici  accompagned’un  personnage  tout  a  fait  inconnu, 
du  nom  de  Junanus  etde  comites  anonymes.  Les  actesdu  Pan¬ 
laleon  de  Nicomedie  se  taise  completement  sur  ces  person- 
nages.  Et,  bien  que  Ton  puisse  supposer  que  Pantaleon  est 
le  martyr  connu  de  ce  nom;  que  Junanus  et  comites  formenl 
un  autre  groupe  dont  il  ne  reste  aucun  souvenir ;  il  n’en  est 
pas  moins  naturel  et  conforme  au  texle  de  l’epigraphe, 
de  penser  que  le  vocable  comiles  se  rapporle  aux  deux  per- 
sonnages  precedemment  nommes,  el  qu’ils  forment  la  portion 
principale  d’un  groupe  plus  oumoins  considerable  de  martyrs, 
probablement  africains.  Car,  dans  rbypolbesecontraire,  le  nom 
Junani  aurait  du  etre  separe  du  precedent  par  la  particule  el. 


1  Du  Cange,  Constantinop p.  132,  Morcelli,  Kal.  Conslcinlinop.,  T.  II, 
p.  177. 

2  Procopius,  l)c  ctedipc.  a  Justiniano  constructs,  1,  9. 

:1  Riant,  Depouilles  religicuscs  enlevecs  a  Constartinoplo,  Paris  1875, 
p.  192,  19p;  Exuviae  sacrae  constantinop.  Gertevae  1877,  p.  21. 
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Eten  elfet,  Fiorentini  *etd’autres  avaient  deja  soupconne  qu’il 
avait  cxiste  du  nom  de  Pantaleon  plusieurs  martyrs,  dont  les 
.  reliques,  a  differentes  epoques  ct  de  divers  lieux,  auraient  ete 
apporlees  dans  les  eglises  d’Occident.  Cost  la  line  opinion  quc 
rend  on  ne  peut  plus  plausible  la  multiplicite  de  ces  reliques. 
notamment  des  teles  de  S.  Pantaleon.  C’est  pourquoi, 
apres  les  avoir  enumerees,  Tillemont  eonclut  que  :  «  Si 
toutcs  ces  traditions  sont  vraies ,  ce  que  nous  ne  pretendons  pas 
examiner ,  il  faut  reconnoitre  qu'il  y  a  eu  plusieurs  martyrs  de 
ce  nom  l.  La  nouvelle  deeouverle  vient  tout  nalurellement 
nous  provoquer  a  examiner  serieusement  l’hypothese  qui  a 
deja  preoccupe  d’autres  critiques. 

Voici  un  passage  du  centon  hieronymien,  avec  lequel  Fins- 
criplion  d’Ammedera  semblerait  avoir  quelques  relations  :  YIl 
Kal.  Auy.  in  Laudicia  Phrygian  natalis  ss.  Joviani ,  Juliani. 
Pantaleonis  Aemili  etc.  2 3.  Au  premier  abord.  on  serait  porte  a 
soupconner  que  Fun  des  deux  noms  Jovianus.  Julianus  ful, 
par  erreur  de  copiste,  subslitue  dans  les  manuscrits  a  celui  de 
Junanus,  associe  a  celui  de  Pantaleon  sur  le  marbre  d’Afrique, 
et  que  tout  le  groupe  des  martyrs  attribues  a  Laodicee  de 
Phrygie  dans  les  manuscrits  bieronymiens  sous  le  26  juillel, 
n’est  autre  que  celui  de  Pantaleoi  Junanus  et  comites ,  dont  nous 
irouvons  aujourdliui  la  memoirc  a  Ammedera.  Mais  le  centon 
bieronymien  exige  une  grande  circonspection  et  une  critique 
tres-exacte,  (ant  1’ecbeveau  en  est  enchevetre  :  car  on  sait  qu’il 
presente,  sous  les  formes  les  plus  capricieuses.  de  seduisanles 
apparences  qu’il  est  necessaire  d’examiner  de  pres,  pour  ne 
point  se  laisser  egarer  par  de  trompeuses  lueurs.  En  ellet,  dans 
le  passage  cite,  le  nom  qui  est  lout  a  fait  essentiel  pour  la  pre¬ 
sente  question,  Pantaleonis,  ne  se  trouveque  dans  deux  exem- 
plaires.  et  des  moins  autorises  (ceux  de  Lucques  et  de  Weissem- 
bourg)  et  manque  dans  les  autres,  notamment  dans  le  precieux 


1  Floronlini,  Yelust.  occid.  marlyrol.  p.  455,  085,  08G. 

2  Tillemont,  Mem.  pear  Vhist.  eccl..  T.  V.  p.  043, 

3  Fiorentini,  1.  c,  p,  082. 
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codex  de  Berne.  Fiorentini,  bien  que  le  codex  de  Berne  lui 
fut  inconnu  et  qu’il  eut  pris  ccliii  de  Lucques  pour  base  de  son 
edition,  fait  deja  observer  que,  sujet  du  noin  en  question,  il 
est  a  craindre  qu’il  n’y  ait  ici  quelque  vitium  librarii  ex  sequenti 
die  f2S  Julii)  inhunc  (26  Julii)  minus  apposite  sanctum  martyr em 
transferentis  4.  Les  transpositions  et  repetitions  de  cette  sorte 
fourmillent  et  s’entrecroisent  dela  maniere  la  plus  etrangedans 
les  manuscrils  hieronymiens.  Nous  sommes  done  reduils  a  tenir 
pour  insuffisants  les  renseignements  que  fournissent  sur  le 
nom  de  Pantaleon  les  deux  seuls  manuscrits  qui  l’inscrivent 
parmi  ceux  d’un  groupe  de  martyrs  de  Laodicee  au  26  juillet. 
La  saine  critique  nous  permet  encore  moins  de  nous  fonder 
sur  cette  donnee  pour  mettre  Junanus  a  la  place  de  Jovianus 
ou  de  Julianas ,  lecon  invariable  de  tous  les  manuscrits;  afin 
d’identifier  le  groupe  de  Laodicee  avec  celui  d’Ammedera,  et 
d’attribuer  a  FAfrique  des  manor  ice  de  martyrs  que  le  centon 
bieronymien  assigne  a  la  Phrygie. 

Dans  Fimpossibite  de  concilier  Finscriplion  d’Ammedera  avec 
le  texte  bieronymien  du  26  juillet,  une  autre  donnee  plus  lumi- 
neuse  et  plus  concluante  vient  s’olfrir  a  noire  examen.  L’histoire 
certaine  des  translations  des  reliques  de  S.  Pantaleon  con- 
firme  la  supposition  qu’un  martyr  de  cc  nom,  different  de  celui 
de  Nicomedie,  fut  honore  en  Afrique  oil  il  avail  son  tombeau. 
En  eftet,  tandis  quele  chef  du  Pantaleon  de  Nicomedie  venait 
de  Constantinople  a  Cologne  (translation  mentionnee  dans  les 
martyrologes) ;  une  autre  tete.  du  meme  martyr  ou  d’un  ano- 
nyme,  fut  obtenue  en  806,  en  Afrique  meme,  paries  ambassa- 
deurs  de  Charlemagne  a  leur  retour  de  Perse,  en  meme  temps 
que  les  reliques  de  S.  Speralus,  Fun  des  Scillitains,  et  celles 
du  cclebre  Cyprien  de  Carthage 1  2.  Le  chef  dece  Pantaleon  fut 
depose  dans  la  cathedralc  de  Lyon,  et  Tillemont,  a  propos  de 


1  Florenlini,  I.  c.  p.  G83. 

2  V.  Adonis,  Marlyrol.  14  Sept,  ct  Giorgi,  p.  47 1  ;  Agobardi,  Opp..  T.  it, 
p.  14(».  l’our  1’annee  v.  Baron.  Arvi.  a.  80G,  §  XXXIt.  Pagi,  Crit.  ad  a.  oil. 
§  XVI.  Giorgi,  1.  c.,  p.  473. 
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sa  translation,  soupconne  avec  sa  sagacile  habituellc  qu’il  doit 
elre  allribue,  non  au  celebre  martyr  dc  Nicomedie,  mais  a  un 
martyr  inconnu  de  l’Afrique  4. 

On  voitdonc  que  la  mention  dugroupe  des  martyrs  Panlaleo , 
Junanuset  comites  dans  l’epigraphe  d’Ammedera,  aussi  bien  que 
la  translation  du  chef  d’un  Pantaloon  de  l’Afrique  en  France 
et  d’autres  reliques  de  martyrs  afrieains  en  806,  sont  deux 
faits  qui,  en  se  pretant  une  muluelle  lumiere,  rendent  de  plus 
en  plus  plausible  la  conjecture  relative  a  la  pluralite  des 
martyrs  de  ce  nom.  C’est  un  nouvel  exemple  qui  prouve 
combien  il  serail  ralionnel  de  rccourir  a  une  pareille  supposi¬ 
tion,  dans  tous  les  cas  ou  des  reliques  multiples  sont  ve- 
nerees  sous  le  meme  nom. 


§  IV. 


Inscription  votive  des  Catullini  Epiphanii. 


,Ie  prie  le  lecleurde  se  reporter  a  la  planche  IV,  V  de  l’annee 
1876  ;  au  has  de  cette  plancbe,  se  trouve  le  caique  d’une  ins  • 
cription  dont  je  n’ai  pas  encore  aborde  rexplication.  Elle  est 
egalement  de  provenance  africaine,  et  appartient  a  une  eglise 
ou  a  un  oratoire  qui  etait  peut-6tre  une  memoria  de  martyrs. 
Je  terminerai  la  presente  dissertation  par  un  court  commen- 
taire  de  ce  monument. 

Le  lieu  de  la  decouverte  est  Ain-Abid,  a  35  kilometres  de 
Constantine,  dans  la  direction  du  sud  est.  La  pierre  parait  etre 
une  architrave  de  porte,  au  milieu  de  laquelle  est  gravee  dans 
un  cercle  la  croix  monogrammalique,  accostee  de  l’A  et  dc  I’M; 
les  lettres.  dislribuees  aux  cotes  de  la  croix,  etaient  fermees  par 
une  anse  triangulaire  dont  on  apercoit  la  trace  du  cole  gauche 
par  rapport  au  speclaleur  et  qui  rcslc  presque  inlactc.  Les 


1  Tillemont;  1  e.,  p.  157. 
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letlres  sont  au  nombre  cle  18  dans  la  premiere  ligne  et  de  15 
dans  la  seconde  ;  au  cote  oppose,  cliaque  ligne  renferme  douze 
leltres;  il  en  manque  done  a  pen  pies  six  ou  un  pcu  plus;  ear 
les  espaces  ne  sont  pas  exactement  symetrises,  el  les  caracleres 
nc  presentent  point  des  formes  ealligrapbiques. 

Apres  la  description  materielle  du  monument,  je  donne  le 
lexte  del’inscription,  en  suppleant  ce  qui  manque  : 

CATVLL1NORVM  FLORES  1  EP1PIIAN10RVM  P . 

Q VIR1ACI  SVBOLES  CRISTE TE T V(ts)  DO nis colunt 2 3 4 

A  la  fin  de  la  seconde  ligne,  on  ne  saurait  meconnaitre 
la  formule  de  donis  Dei ,  qui  est  propre  aux  epigraphes 
religieuses  et  votives  d’oblation,  et  tres-frequente  dans  les 
prieres  liturgiques  de  l’Orient  et  de  l’Occident  :  Fontanini 
a  traite  savamment  de  cetle  formule  5.  La  liturgie  romaine 
antique,  maintenue  jusqu’a  nos  jours,  fait  lire  :  offerimus 
de  tuis  donis  ac  datis  haec  dona  haec  munera  etc.  La  for¬ 
mule  de  datis  Dei.  au  lieu  de  donis  plus  usite,  s’est  montree 
naguere  dans  des  inscriptions  du  cimetiere  de  Concordia  \  Sur 
ce  marbre  d’Afrique,  la  formule  oblrtoire  s’adresse  au  Christ 
lui-meme  :  C(A)RISTE  TE.  Ce  qui  fait  que  les  lettres  suivantes 
TV  DO...  doivent  necessairement  etre  lues  et  suppleees  par 
TVw  DOms.  L’espace  manquaitpour  la  formule  enlicre  :  de  la 
1’etrange  abreviation  TV  pour  TVIS.  Peut-etre  le  mot  DONIS 
a-t-il  aussi  subi  une  mutilation  analogue  :  pour  completer  le 


1  Croix  monogrammatique  avec  A  et  M. 

a  Le  supplement  1  'roles  a ele propose  naguere  par  M.  A.  Cuulle,  president 
de  la  Sociele  archeologique  de  Constantine  ( Recuc'l  des  notices  et  mem.  da 
la  Societe  arch,  de  Constantine ,  vol.  XVIII.  p  536).  M.  de’  Rossi  l’acccpte 
comine  excellent.  Dans  1’edition  italienne,  il  avait  lu  :  Catnllinorum  flares 
Epiphaniorum;  (P (ublii'l)  Quiriaci  subolr.s.  Aujourd’hui  il  lit  :  Catullinio- 
rum  proles ;  Quiriaci  suboles.  —  Note  de  l’edition  fran^aisc. 

3  Fontanini,  Discus  argentcus  votivus  vet.  Christ.,  p.  46-50. 

4  Ilerto  I  ini  in  Fiord  li,  Notizie  degli  scavi  1876.  p.  65;  1877,  p.  31,  cf. 

Corp.  inscr.  Lot.  T.  V,  n.  1718. 
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sous,,  il  faut  suppleer  a  la  iin  le  mol  colunt ,  honorant  ou  tout 
autre  verbe  semblable.  Celle  epigraphe  d’oblalion  religieuse 
etait  gravee  sur  la  porte  (Tun  oraloire,  erige  probablemcnt 
dans  les  fonds  prives  des  Catullini  Epiphanii,  qui  etaient  une 
fleur  (/lores)  de  noblesse  senatoriale,  comme  je  vais  Fexpliquer. 

Les  Catullini  sont  connus  au  quatrieme  siecle  par  les  honneurs 
et  les  magistratures  d’un  Catullinus.  president  de  la  Byzacene, 
en  Afrique,  V an  314 ;  d’un  Aconius  Catullinus,  proconsul  de 
I’Afriquc  en  316-319  ;  de  Fabius  Aconius  Catullinus  Philoma- 
tius,  vicaire  de  l’Afrique  en  330.  339,  consul  en  349 ;  et  par 
la  fille  de  ce  dernier,  Fabia  Aconia  Paulina,  femme  du  celebrc 
Vcttius  Agorius  Proeleclatus,  consul  designe  en  387  4.  Nous 
trouvons  plus  tard,  en  461,  un  Catullinus,  vir  illustris,  ami 
et  compagnon  d'armes,  dans  les  Gaules,  de  Sidoine  Apolli¬ 
naire 1  2  et  apres  lequel  nous  perdons  les  traces  de  leur  descen¬ 
dance.  Dans  son  precieux  Onomasticon  latinum ,  auquel  j’ai 
renvoye  le  lecteur  pour  ce  ({ui  concerne  ces  personnages,  lc 
savant  D.  Vincent  de  Vit  les  designe  sous  le  gentilitium 
Aconius,  illustre  dans  les  derniers  temps  de  l’empire.  Mais 
en  realite  ils  descendaient  de  la  race  senatoriale  des  Fabii;  et 
l’on  a  suppose  a  tort  que  ce  gentilitium  avail  passe  dans  la  fa- 
mille  des  Aconii  Catullini  par  le  mariaged’un  de  ses  membres 
(Je  consul  de  349)  avec  Fabia  Paulina.  Desle  temps  d’Hadrien, 
nous  trouvons  un  Q.  Fabius  Catullinus  legatus  Augusli  pro 
prcetore  dans  la  Numidie  3,  lequel  fut  depuis  consul  en  130, 
Tons  ces  personnages  eurent  des  gouvernements  et  obtin- 
rent  des  honneurs  en  Afrique ;  et  leur  famille  possedait 
probablemcnt  dcs  biens  en  Numidie,  on  nous  trouvons  aujour- 
d’hui  la  memoire  Catuliinorum  flares  Epiphaniorum  P{roles ); 
Quiraci  suboles .  Un  titulus  si  emphatique  ne  peut  appartenir  a 


1  V.  Dc  Vit,  Onomast.  lat T.  I,  p.  43.  T.  II,  p.  183. 

-  Sidonii  Apollinaris,  Epist.  I,  11  Carm.  12;  cd.  Sirmondi,  Opp.  T.  I, 
p.  485,  751. 

3  V.  Kenier,  Inscr,  dc  l’Alglrie,  n,  i,  3,  6.  7. 
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des  personnes  de  basse  condition,  il  denote  par  lui-memc 
la  noblesse  de  ceux  qui  dedierent  Feditice  votif. 

Catullinus  et  Epiphanius  son!  des  cognomina  et  non  des  gen- 
tilitia ;  cependant,  le  premier,  illustre  par  tant  de  magistrals, 
fat  probablement  employe  vers  le  cinquieme  siec-le  commc 
nom  de  famille,  alors  que  les  ibis  de  la  nomenclature  romainc 
furent  bouleversees  l.  Epiphanius  est  un  cognomen  illustre  dans 
les  commencements  du  cinquieme  siecle  par  Flavius  Jnnius 
Eucarius  Epiphanius ,  prefet  de  Rome  vers  Fan  112 2 *.  Nos  Calul- 
lini  Epiphanii  tiraient  leur  second  cognomen  de  leur  mere,  qui 
etait  probablement  fille  ou  petite-fille  dudit  prefet.  La  paleo- 
graphie  et  le  style  de  Finscription,  aussi  bien  (jue  la  forme  mo- 
nogrammatique  de  la  croix  conviennent  assez  au  cinquieme 
siecle,  qui  est  Fepoque  ou,  a  mon  avis,  fleurirent  ces  Catullini 
Epiphanii.  Le  monument  religieux  erige  par  eux  doit  etre 
antericur  aux  plus  mauvais  temps  de  la  persecution  vanda- 
lique;  car  il  n’est  pas  vraisemblable  que,  elant  la  fleur  de  la 
noblesse  senatoriale,  ils  aient  embrasse  Farianisme  des  Van- 
dales,  ennemis  du  nom  romain.  Au  surplus,  les  nobles  Romains 
continuerent  sous  le  regne  des  Vanuales  a  posseder  des  biens 
et  des  patrimoines  en  Afrique.  On  en  pourrait  voir  une  preuve 
dans  une  inscription  tracee  au  centre  d’un  pave  en  mosaique. 
laquelle  a  ete  lue  comme  il  suit 5  : 


DID! 

corrigez :  DECI 

ORVM 

ORVM 

VENANTI 

VENANTI 

BASILIC 

orum 

RVM 

BASILIC 

RVM 

1  Long  temps  avant  le  cinquieme  siecle,  le  nom  Catullinus  est  deja  employe 
commc  ijentilitium  dans  une  inscription  de  la  Suisse,  Mommsen,  Insci , 
Ifclvct.,  n.  4.  De  Ylt,  1.  o.;  T.  II,  p.  184. 

2  Corsini,  Series  praef.  Urbis,  p.  32u,  I32G. 

R6nicr,  1.  e.,  n.  4057. 
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Les  Decii  Venantii  Basilii  furent  trespuissants  sous  le  regnc 
de  Theodoric  :  et  ce  groupe  des  noms  de  leur  famille  appar- 
tient  a  la  fin  du  cinquieme  si£cle  et  aux  debuts  du  sixieme  \ 

A  quelle  epoque  le  christianisme  penetra-t-il  dans  la  noble 
maison  des  Fabii  Catullini?  C’est  ce  qu’aucun  indice  ne  nous 
revele.  Fabia  Aconia,  fille  du  consul  de  Pan  349,  avait  epouse 
Praetextatus.  Pun  des  chefs  du  parti  pai'en;  elle  fut  elle-memc 
initiee  a  tous  les  mystercs  idolatriques  ets’y  attacha  avec  fana- 
tisme 1  2.  Les  Catullini  nommesdans  les  inscriptions  chretiennes 
de  Rome;  le  diacre  Catullinus,  celebre  martyr  de  Carthage,  dont 
la  fete  est  marquee  au  calendrier  de  cette  eglise  et  dans  tous 
les  martyrologes  3;  les  deux  autrcs  Catullini,  martyrs  africains 
enregistres  dans  les  manuscrits  hieronymiens  4 5;  le  Catullinus, 
sous-diacre,  nomme  dans  une  lettre  de  Constantin  aux  eveques 
de  la  Numidie  K;  le  Catullinus.  eveque  de  Gitto,  egalement  en 
Afrique  (en  411) 6,  sont  tous  connus  par  le  seul  cognomen ;  et  il 
n’y  a  pas  de  raison  de  supposer  qu’ils  aient  appartenu  a  la  race 
senatoriale,  et  aient  ete  lies  par  un  degre  quelconque  d’aflinite 
avec  les  Catullini  Epiphanii.  Le  premier  document  relatif  au 
christianisme  des  Catullini  connus  par  leur  noblesse  et  leur 
illustration  est  celui  que  PAfrique  nous  rend  aujourd’hui. 

II  a  ete  trouve  recemment  dans  cette  meme  contree  une 
autre  inscription  qui  mentionne  expressement  la  memoria  d’un 
martyr.  Je  la  publierai  avec  commentaire  dans  le  Bulletin  des 
que  je  serai  en  possession  de  Pempreinte  qui  m’est  promise. 


1  V.  Inner.  Christ.,  T.  I,  pag.  192,  493. 

2  Corp.  inscr.  Lai.,  T.  Ml,  pag.  397-399. 

3  Morcelli,  Africa  christ T.  II,  p.  370.  Martyrol.  Rom.,  15  Julii.  Flo- 
rentini,  Vel ust.  occicl.  martyrol.,  p.  664. 

4  Florentine  1.  c.,  p.  287,  454. 

5  Augustinus,  Contra  Crcsmonium,  III.  29,  33. 

Acta  collat.  Carthay.  I,  13, 
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Inscription  mutil^e  et  ^nygmatique, 

trouvee 

dans  la  tour  de  droite  de  la  porte  Flaminia. 


Cette  inscription  fort  mutilee  est  gravee  sur  un  grand  bloc  de 
travertin  ;on  en  peut  voir  le  dessin  a  la  planche  IX,  n-  1.  La 
tour  de  la  porte  Flaminia  d’ou  elle  a  etc  tiree,  ainsi  que  les 
pierres  antiques  qui  avaient  servi  a  sa  construction  out  fait 
l’objet  d’un  savant  travail  de  la  part  de  mon  illustre  collogue, 
M.  le  cliev.  C.  L.  Visconti,  dans  1c  bulletin  archeologique  com¬ 
munal  de  Rome  ou  j’ai  donne,  comine  appendice,  1‘inlerpreta- 
tion  du  fragment,  pi.  IX,  I  V  Ce  sujet  se  rapporlant  nalurelle- 
ment  a  la  speciality  de  mon  Bulletin,  je  reproduirai  ici  cc 
que  j’en  ai  dit  moi-meme  dans  l’autre. 

Les  leltrcs,  gravces  sur  ce  bloc  de  travertin,  parurenl  tout 
d’abord  difficiles  a  entendre,  tons  ceuxqui  essayerentde  les  in¬ 
terpreter  firent  fausse  route.  En  effet.  la  picrrc.  lapis  tibur- 
tinus ,  dont  on  se  servait  habitucllement  pour  y  graver  les  ins¬ 
criptions,  avant  que  le  marbre  fut  devenu  commun  a  Rome  ; 
la  gravure  grossiere  des  leltrcs  dont,  par  le  fail  de  la  corrosion 
de  la  superticie  du  travertin,  ii  etait  difficile  de  distinguer  la 
forme  ;  quelques  mots  cntrevus  ca  et  la  d’une  maniere  inexacte : 
loutesces  circonstances.firent  croire  que  Fepigraphe  etait  tres- 
antique,  c’est-a-dire  des  derniers  temps  de  la  rcpublique  ou  des 


1  Della  scope rle  avvenute  par  la  demoliziona  delle  torri  della  porta  Fla¬ 
minia,  ncl  Bull,  della  Comm.  a<ch  comunale  di  Roma.  Otl.  dec.  1877, 
p.  184  e  segg. 
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fort  difficile  a  lire  pour  ma  vue  affaiblie,  je  laissai  le  soin 
de  la  dechiffrer  a  des  yeux  plus  jeunes.  On  y  distinguait  nette- 
ment  a  la  troisieme  ligne  le  motPAGANA  ou  PAQANA1  et,  dans 
la  supposition  que  1'epigraphe  elait  relative  aux  anciens  joeu/a 
urbains  ou  suburbains,  M.  Mommsen,  venu  a  Rome  cn  octobre, 
voulut  Pcxaminer.  Grande  fut  noire  surprise,  quand  il  nous  dit 
avoir  hi  :  I  ILIA  MEA  INTER  FEDELES  F1DELIS  FVIT  INTER 
pagaNOS  PAGANA  FVIT.  L’anlithese  des  mots  fideliseipaganus 
a  dans  le  langage  chretien  des  premiers  siecles  une  signification 
connueet  certaine.  La  belle  epilaplied’unejeune  fille  chretienne 
de  Catane  porte  :  pagana  nata  fidelis  facia*.  Devons-nous done 
penser  que  cetle  obscure  epigraphe,  au  lieu  d’etre  dTine  origine 
et  d’un  style  tres  antiques,  apparlienne  aux  temps  chretiens;  et 
(ju’elle  accuse  ce  fait  elrange  d’un  pere  qui,  dans  le  titulus  sepul- 
cral  de  sa  fille.  semble  railler  son  inconstance  religieuse  et  lui 
donner  un  eloge  lournant  a  la  satyre?  Rien  de  semblable  ni  d’ana- 
loguc  ne  se  rencontre  dans  l’epigraphie  tant  paienne  que  chre¬ 
tienne  a  l’epoque  de  la  lutlc  la  plus  serieuse  et  fa  plus  ardenle 
entre  le  paganisme  el  la  religion  nouvelle.  La  lecture  et  l’interpre- 
lation  d’un  textesi  etrange  ontdii,  on  leconcoit.  piquer  au  plus 
haul  degre  la  curiosite  des  savants  et  des  amateurs  des  deux 
epigraphies.  Apres  un  examen  altcnlif  de  la  pierre.  la  lecon 
de  M.  Mommsen  me  parut  parfailementexacte  quant  a  la  subs¬ 
tance,  mais  susceptible  de  quelques  legers  complements  dans 
certaines  parlies  oulcs  bords  surloutsont  rompus  et  corrodes. 
J’espere  pouvoir.  si  je  ne  m’ abuse,  en  proposer  une  inter 


1  L’anfique  lapiciJe  semble  bien  avoir  reellement  ecril  PAQANA  :  ce  qui 
(^quivaut  a  pacana;  car  chacun  sail  que,  des  les  temps  archaiques  jusqu’a 
la  derniere  periode  de  I’epigraphie  latine.  la  substitulion  des  lettres  Q  ct  QV 
ou  G  dtait  vulgaire.  Mais  je  ne  trouve  pas  d’cxemple  de  pacus  pour  pagus ; 
e’est  pourquoi  j’eslime  que  PAGANA  serait  une  fuute  graphique,  pluldl 
qu’un  idioiisrne  de  prononciation. 

“  Muralori,  Thes.  inscr.  191G,  4  De  Amico,  Catana  illustrata,  T.  Ill, 
p.  233.  Au  sujet  de  cclle  inscription  et  du  mot  pagan-is  oppose  a  fidelis  on 
peut  consultcr  Garrucci  dans  la  Civ.  Catt t7  oct.  1808  et  mon  Bulletin,  an 
1808,  p.  75,  70. 
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pretation  ralionnelle  et  satisfaisante,  qui  exclura  toute  inten¬ 
tion  satyrique.  et  nous  donnera  un  texte  epigraphique  serieux 
et  unique  dans  son  genre. 

Coramencons  par  discuter  ia  lecture.  La  phrase  citee  ne 
peut  etre  suppleee  par  INTER  pagaNOS  PAGANA  FVIT.  Car, 
apres  leslettres  certaines  INTER, nous  nevoyons  pas  la  syllabe 
PA  :  la  premiere  lettre  est  indubitablement  un  A,et  M.  Momm¬ 
sen  eii  alui-meme  entrevu  les  vestiges;  j’ai  distingue  ensuite  la 
base  d’une  L  ou  d’un  E.  Cela  pose,  je  n’hesite  pas  a  lire  INTER 
ALteNOS,  etnous  ne  tarderons  pas  a  voir  combien  celte  heureuse 
restitution  se  justifie  par  le  sens  si  rationnel  qui  en  ressort. 
A  la  troisieme  ligne  je  crus  d’abord  distinguer  les  restes  de 
la  ligne  horizontale  du  milieu  de  1’E  en  avant  de  NOS,  mais 
apres  avoir  examine  plus  attentivement  la  superficie,  je  l’ai 
trouvee  tellement  corrodee,  qu’il  n’est  pas  possible  d’y  reconnai- 
tre  la  moindre  trace  de  lettres  quelconques.  Cependant,  le  con- 
texte  de  la  phrase  et  l’antithese  inter  fedeles  fidelis  fuit,  inter 
al[ie)nos  pagcina  fuit  sufFit  a  me  persuader  qu’il  n’y  manque 
guere  que  deux  lettres.  Et  si  j’avais  pu  me  laisser  egarer 
par  de  trompeuses  apparences,  les  lettres  des  autres  lignes 
et  la  serie  de  leur  contexte  m’auraient  hicntot  fait  revenir 
de  mon  erreur.  Mais  au  contraire,  elles  viennent  confirmer 
avec.  la  derniere  evidence  la  presque  integralile  des  lignes 
subsistantes.  En  efYet,  de  la  troisieme  ligne  a  la  quatrieme, 
nousavons  la  phrase  entiere  :  quod  si  quis  voluerit  ossa 
mea  vexare .  Et  ce  qui  acheve  la  demonstration,  c’est  la 
place  qui  est  assignee  au  mot  VEXARE  dans  la  quatrieme 
ligne  :  ce  verbe  a  ete  a  dessein  ecrit  isolement  au  milieu 
du  bloc,  bien  que  la  surface  du  travertin  se  pretat  mal  a  la 
gravure,  si  bien  qu’on  a  du  laisser  une  lacune  entre  VEX  et 
ARE.  Cette  position  du  VEXARE  nous  montre  graphiquement 
qu’il  ne  manque  pas  beaucoup  plus  de  lettres  a  droite  qu’a 
gauche.  Et  on  ne  saurait  raisonnablement  supposer  que  ce  soil 
par  l’effet  du  hasard  que  les  lettres  et  les  mots  perdus  l’aient 
ete  presque  en  nombre  egal  des  deux  cotes,  lettres  et  mots 
qui  devaient  etre  graves  sur  d’autres  blocs  de  travertin. 
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Les  phrases  subsistantes  courent  si  nalurcllement  dans  I’inte- 
grite  de  leur  sens,  et  la  formule  si  quis  voluerit  ossa  mca 
vexare  est  tellement  connue  et  consacree  dans  les  inscrip¬ 
tions  sepulcrales,  que  nous  ne  voyons  aucun  indice  favorisanl 
celte  hypothese  invraisemblable,  tandis  que  au  contraire  lant 
de  raisons  conspirent  a  la  dementir  et  a  rexclure.  Je  ne  saurais 
raisonner  de  merae  quant  a  la  liaison  qui  existe  entre  la  pre¬ 
miere  ligne  subsistante  et  le  commencement  de  la  seconde : 
car  en  cet  endroit  le  texte  est  oblitere  en  grande  partie. 

Nous  sommes  assures  que  la  longueur  primitive  des  lignes 
est  egale  a  qelle  du  bloc  de  travertin  dans  son  eta t  actuel  : 
ce  fait  est  une  premiere  base  pour  la  restitution  et  l’intelligence 
de  ce  singulier  texte.  Une  autre  donnee,  non  moins  fondamen- 
tale,  nous  est  fournie  par  le  verbe  VEXARE,,  inscrit  isolement 
au  milieu  de  la  derniere  ligne.  Le  sens  reste  suspendu  et  in- 
complet  :  les  mots  quod  si  quis  voluerit  ossa  mea  vexare  nous 
represented  evidemment  le  debut  d’une  de  ces  formules  d’ana- 
th6me  que  l’on  inscrivait  sur  les  tombeaux,  avec  menace 
d’amende  ou  de  peines  quelconques  contre  ceux  qui  oseraient 
les  violer  et  les  profaner.  On  comprend  done  qu’il  devait  y 
avoir  un  autre  bloc  de  travertin  ou  la  suite  du  texte  elait 
gravee  en  une  seconde  colonne  :  car  Einscription  n’apparticnt 
pas  a  la  classe  de  ces  tituli  dont  la  brievete  est  le  principal 
caractere;  e’est  un  texte  prolixe,  divise  en  plusieurs  eolonnes, 
comme  le  testament  de  Dasumius,  comme  les  eloges  funebres 
et  lant  d’autres  documents  s’cloignant  totalement  par  leur  na¬ 
ture  et  par  leur  style  du  formulalre  des  epigraphes  laconiques. 
Ceci  explique  pourquoi  l’inscription,  qui  appartient  aux  bas 
temps,  alors  que  le  marbre  etait  la  matiere  detous  les  tituli  sv- 
pulcraux,  fut  cependant  gravee  sur  travertin  ;  elle  occupait  une 
notable  partie  de  la  face  anlerieure  d’un  grand  monument  cons- 
truit  lapide  tiburtino.  II  est  facile  de  juger  par  ce  qui  en  reste  a 
quelle  classe  des  textes  prolixes  elle  se  rati, ache.  Deux  fois  en 
trois  lignes,  elle  nous  fait  lire  la  formule  prohibitive  si  quis 
aliquit  voluerit  facere ,  si  quis  voluerit  ossa  mea  vexare ,  et  cctle 
singuliere  phrase,  / ilia  mea  inter  fedeles  etc.,  se  rapporte  elle- 
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rneme  a  une  formule  de  ce  genre,  puisqu’elle  est  precedee  de  la 
particule  causale  quod.  En  somme,  ces  phrases  tronquees  sont 
des  fragments  d’un  textc  qui  contenait  la  lex  monumenti .  Nous 
avons  maintenant  a  expliquer  comment  ct  a  quel  litre  l’elrange 
phrase  qui  constitue  le  noeud  principal  du  probleme,  dont  la 
solution  excite  particulicrement  la  curiosite,  peut  faire  partie 
d’un  tcxte  de  cette  sorte  et  d’un  article  de  cette  lex. 

Dans  son  second  livre  Ad  uxorem,  Tertullien  voulant,  par 
tous  les  arguments  possibles,  dissuader  les  femmes  chretiennes 
(fideles)  de  contractor  mariageavec  des  paiens,  decrit.  avec  sa 
verve  ct  sa  vehemence  habituelles,  Petal  presque  inevitable 
d’aposlasie  auquel  ces  femmes  s’exposaient  volontairement 
par  une  telle  alliance,  surtout  quand  le  mari  ignorait  quc 
son  epouse  etait  chretienne.  Voici  comment  il  s’exprimc 
au  chapitre  vi:  moralur  Dei  ancilla  cum  Laribus  ALIENIS 
el  inter  illos  omnibus  honoribus  dccmonum,  omnibus  sollem- 
nibus  regum ,  incipiente  anno,  incipiente  mensey  nidore  thuris 

agitabilur .  ,*  discumbit  cum  mari  to  in  sodalitiis  etc. 

Plus  loin  (cap.  \\\)  il  excuse  cellcs  qui  etaicnt  devenues 
chretiennes  apr£s  avoir  epouse  un  gentil,  in  matrimon  o  gen - 
tills  [idem  adept ce.  Nous  lisons  ceci  dans  le  livre  De  corona 
(cap.  xinj  ;  ideo  nos  nonnubimus  etknicis.  ne  nos  ad  idololatriam 
usque  deducant.  Les  autres  ecrivains  anciens  ne  parlent  pas 
autrementde  ces  sortes  de  manages  mixtes  4.  Le  lecteur  com- 
prend  sans  doute  que  j’entcnds  trouvcr  1’eclaircissemcnt  de  ce 
texte  obscur  inter  alienos  pagana  fuit  dans  le  passage  de  Ter¬ 
tullien  rapporte  plus  haut  :  moratur  Dei  ancilla  cum  Laribus 
alienis.  Je  transcris  une  communication  que  m’adresse  a  cc 
propos  mon  savant  ami,  M.  Lumbroso  :  «  Le  mot  alienus  em¬ 
ploye  par  Tertullien  et  que  nous  donnc  aujourd’hui  la  nouvellc 
inscription  dans  le  sens  de  paten  et  infidele ,  a,  si  je  ne  me 
trompe,  son  cquivalant  dans  l’aXX6^jXo;  de  la  grecite  judaico- 
chrelienne.  Josephe  {Ant.  Jud.  Xll,  4)  s’en  sert  a  propos  d’un 


1  Voyez  mon  Bull,  d’arch.  chrcl.,  a.  1806,  pag.  24. 
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manage  mixte  et  d’une  famille  de  Juil's  qui  s’etait  faite  inter 
alienos  pagana .  On  rencontre  dcXXo<puXia^bc  dans  le  sens  de 
alienigenarum  ritus.  (  2  Macc.  IV,  13,  VI,  24)  et  c’est  l’unique 
exemple  connu,  selon  Stiirz  [De  dialect.  Alexandr.  p.  145).  » 
J’ajoute  a  mon  tour  que  les  actes  des  apotres  donnent  aussi 
aXX6cpuXo<;  comme  equivalent  de  axaSrapTo<;  et  */,oiv5<;  —  impur pro¬ 
fane  (Act.  X,  28) ;  il  serait  superflu  d’en  dire  d’avantage  et  de 
multiplier  les  citations  sur  la  signification  suffisamment  claire 
du  mot  alienus  dans  1’antithese  inter  fideles  fidelis,  inter 
alienos  pagana.  Et,  des  que  le  pere  de  la  defunte  appelle  les 
pai'ens  alieni ,  il  montrepar  la  meme  qu’il  est  chretien. 

Paries  notions  et  observations  qui  precedent,  le  Iecteur  com- 
prendra  aisement  que  cette  phrase  quod  filia  mea  inter  fideles 
fidelis  fuit,  inter  alienos  pagana  fuit  se  relie  par  le  causal  quod 
aux  dispositions  precedentes  de  la  lex  momumenti ,  qu’elle  en  est 
la  raison,  l’explication  et  comme  le  sceau  delinitif.  Quant  aux 
derniers  mots  subsistants  de  ces  dispositions,  voici  la  seule 
interpretation  qui  me  semble  pouvoir  leur  etre  donnee  :  (quod 
si  quis ,  oubien  maritus ,  contra  voluntatem)  eius  aliquit  volueril 
facer e  in  se(pulcro ,  sciat)  quod  filia  mea  inter  fi deles  fi delis  fuit 
etc.  Il  parait  ressorlir  clairement  de  tout  ceci  que  la  clause 
dont  il  s’agit  avait  pour  objet  d’interdire  tous  sacrifices  et  riles 
idolatriques  dans  le  sepulcre  prepare  par  le  pere  chretien, 
pour  lui-meme  et  pour  sa  fille  qui,  en  apparence,  avait  vecu 
pai'enne  inter  alienos.  Ayant  ete  fi  delis  inter  fideles ,  elle  voulut 
que  son  tombeau  fut  mis  a  l’abri  de  toute  souillure  de  rites 
idolatriques;  etlepere  executeur  de  sa  derniere  volonte,  en 
inscrivit  1’ expression  ad  perpetuam  memoriam  au  frontispice 
du  monument. 

Que,  meme  pendant  les  siecles  des  persecutions,  les  Chre¬ 
tiens  aient  plus  d’une  fois  erige  a  la  surface  du  sol  des 
tombes  monumentales  et  des  mausolees,  c’est  la  un  fait  cons¬ 
tant  que  j’ai  surabondamment  demontre  dans  ma  Rome  sou- 
terraine  (T.  1,  p.  93  et  suiv,,  199  et  suiv.,  Ill,  p.  454  et  suiv.) 
Nous  en  avons  pour  temoin  Tertullien  qui,  parlanldes  tombeaux 
des  fideles,  s’exprime  ainsi  :  corpora  mcdicala  condimcntis 
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sepultum  mausoleis  el  monumentis  sequestrantur ,  processura  inde 
cumjnsserit  Dominus*.  Mais  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’il 
sc  soil  rencontre  dans  les  temps  anterieurs  a  l’edit  de  Milan 
et  de  la  paix  constantinienne,  des  inscriptions  publiquesexpri- 
mant  les  sentiments  donlj’ai  parle  ci-dessus.  II  n’est  pas  moins 
invraisemblable  qu’une  femme  chretienne,  d’une  condition 
relalivement  distinguee  ait  voulu  cachcr  sa  religion  sous  des 
apparences  pai'ennes,  in  laribus  alienis,  alors  que  le  triomphe 
du  christianisme  etait  accompli  et  que  les  lois  proscrivaienl 
severement  le  culte  idolatrique.  Je  me  crois  done  fonde  a 
a  [firmer  que  le  monument  date  des  premiers  temps  de  la  paix 
et  appartient  a  la  periode  que  nous  pourrions  appeler  de 
transition. 


Appendice  a  1’article  precedent. 


M.  Mommsen,  elant  revenu  a  Rome,  a  voulu  voir  de  nouveau 
avec  moi  la  pierre  el  cri  examiner  particulierement  la  par  lie 
csscntielle.  Or,  les  lineaments  qui  restent  apres  le  mot  INTER, 
et  qu’il  avait  deja  entrevusla  premiere  fois.  luiont  bien  encore 
semble  representer  la  leltre  A  ;  ce  qui  est  pour  moi  d’une  certi¬ 
tude  absolue  n’ est  pas  aussi  evident  a  ses  yeux.  Mais  la  diffe¬ 
rence  graphique  entre  le  P  et  l’A  est  tellement  prononcee.  que 
les  traces  qui  conviennent  a  l’Asuffisent,  a  mon  avis,  a  exclure 
le  P  du  mot paganos.  Quand  ala  lettre  suivanle  ou  je  vois  la  base 
del’L,  comme  elle  est  marquee  dans  lcfac-simile.  M.  Mommsen 
n’y  distingue  rien.  Ces  incertitudes  sonl  l’effet  de  la  corrosion 
de  la  pierre,  surtout  sur  ses  extremes  bords,  et  aussi  des  inega- 
lites  de  sa  superficie  rayee  ettrouee  de  dilferentes  manieres;  si 


1  Tertull.  De  resurrect.,  cap.  27. 
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Lien  que  les  rayures  et  les  cavites  natu relies  ou  accidcntelles  sc 
confondent  avec  celles  qui  sont  roeuvre  du  lapicide.  Ainsi  le  Q 
dePAQANA  n’est,  au  sens  de  M.  Mommsen,  qu’une  apparence 
trompeuse,  et  la  queue  de  celte  lettre  un  lapsus  fortuit  ou  unc 
erreur  materielle  du  eiseau.  Et  en  cela  nous  sommes  d’accord; 
car  j’ai  deja  dit  que  la  legon  PAQANAne  mesemble  pas  dre  un 
idiotisme  volontaire  de  prononciation,  mais  une  simple  faute. 

En  somme,  le  nouvel  cxamen  auquel  nous  avons  soumis  cettc 
singuliere  epigraphe  n’en  modifie  pas  la  iecon  quant  a  la  subs- 

lance;  et,  dans  la  phrase  essentielle  INTER . NOS  PAGANA 

FVIT,  ou  Pantithese  du  contexte  suggere  sponlanement  et  exige 
le  mot  paga^OS,  les  traces  subsistantes  ne  se  pretent  point  au 
supplement  qui  semblerait  naturel  :  elles  supposent  un 
mot  commencant  par  la  lettre  A. 
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ROME.  — Fouilles  dans  le  cimetiere  de  Domitille. 

La  Commission  d’archeologie  chretienne  a  repris  le  cours 
ties  travaux  souterrains  que  ramene  periodiquement  la  saison 
favorable  (de  novembre  1877  a  mai  1878) ;  et  les  lerrassiers 
ont  pris  pour  principal  theatre  de  leurs  explorations  les  galeries 
qui  circulent  a  l’entour  de  la  basilique  de  Ste  Petronille  au 
cimetiere  de  Domitille.  Cette  entreprise  a  un  triple  objet  : 
rechercher  la  cbronologie  et  les  relations  de  ces  galeries  avec 
la  basilique,  afin  de  parvenir  a  en  determiner  d’une  maniere  de 
plus  en  plus  exacte  l’epoque  precise  et  I’histoire  :  serrer  de 
plus  pres  les  cryptes  et  la  basilique  de  Damase,  le  grand  zela- 
tcur  de  nos  monuments  sacres,  dont  le  cimetiere  et  le  mau- 
solee,  avec  le  sanctuaire  des  martyrs  Marc  et  Marcellin,  son! 
indiques  dans  toutes  les  topographies  comme  contigus  a  la 
basilitjue  el  aux  tombeaux  de  Petronille.  Neree  et  Achillee  ; 
enlin  i’espoir  de  trouver  disperse  et  enfoui  dans  ces  galeries 
ce  qui  nous  manque  encore  des  monuments  historiques  de  cette 
basilique,  ou  tout  au  inoins  quelques  memoires  des  cel^bres 
martyrs,  sous  le  patronage  desquels  etaient  places  tous  les 
tombeaux  ranges  dans  leur  voisinage.  Nous  en  avons  un  magni- 
fique  specimen  dans  l’inestimable  peinture  qui  decore  latombe 
de  Veneranda  et  ou  cette  matrone  est  representee  au  moment 
de  son  introduction  en  paradis  par  Petronille1.  Je  vais  indiquer 


1  Bull.  1 875,  planche  1;  II,  p.  H  et  sniv. 
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brievement  les  resultats  que  nous  avons  obtenus  jusqu’ici  pour 
ce  triple  objet. 

Je  ne  saurais  entreprendre  dans  un  article  de  nouvelles  qui 
n’admet  que  des  developpements  fort  restraints,  ni  memedans 
la  partie  principale  du  Bulletin,  l’analyse  topographique  et 
chronologique  des  monuments  souterrains.  Cette  partie  fonda- 
mentale,  mais  difficile  et  minutieuse  de  mes  etudes  est  neces- 
sairement  reservee  aux  travaux  de  longue  haleine  de  la  Rome 
souterraine,  dont  le  tome  quatrieme  trouvera  une  abondantc 
matiere  dans  les  explorations  passees  etpresentes  du  cimetierc 
de  Domitille.  Tout  ce  que  je  puis  dire  presentment,  c’est  que 
quand  nous  avons  fixe  approximalivement  la  premiere  cons¬ 
truction  de  la  basilique  a  une  epoque  posterieure  a  390,  ante* 
rieure  a  395,  nous  nous  sommes  trouves  pleinement  d’accord 
avec  la  date  chronologique  et  avcc  Fanalyse  topographique 
aujourd’hui  achevee  de  toutesles  galeries  quifurentcoupees  et 
interceptees  par  Petahlissement  de  cet  edifice.  Je  dirai  memo 
que  les  termes  chronologiques  se  trouvent  determines  avec 
une  admirable  precision.  En  effet.  dans  un  groupe  d’epitaphes 
cimeteriales  que  nous  a  rendues  une  partie  de  galerie  soutcr- 
raine  restee  enfermee  dans  le  nartex  de  la  basilique  et  sous 
les  marches  de  son  entree,  j’ai  trouve,  entre  autres  dates, 
chronologiques,  celle  de  Tan  391.  Enfin,  il  est  etabli  que  les 
galeries  souterraines  obstruees  depuis  par  la  construction  de  la 
basilique,  etaient  restees  accessibles  jusqu’aux  annees  390, 
391,  et  avaient  recu  regulierement  des  corps  dans  les  loculi  de 
leursparois.  Des  395,  on  ensevelissait  deja  dans  le  vide  memo 
des  galeries  obstruees,  dans  des  sarcophages  affleurant  le  pave 
dela  basilique.  Ainsi  l’analyse  topographique  et  chronologique 
nous  fait  connaitre  d’une  maniere  certaine  ce  que  j’avais  soup- 
conne  deja,  a  savoir  Pepoque  precise  (an.  391-395)  de  la 
construction  de  la  basilique  et  son  auteur,  le  pape  Siricius 
successeur  de  Damase.  Les  fouilles  dont  nous  parlonsnous  ont 
revele  bon  nombre  d’epilaphes  chretiennes  entieres  ou  (ragmen- 
tees,  mais  appartenant  presque  loules  aux  siecles  de  la  paix 
et  a  des  personnes  de  basse  condition  ou  a  nous  inconnues. 
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(rest  pourquoi  je  m’abstiens  d’en  rendre  compte  ici ;  je  dois  les 
reserver  pour  la  description  topographique  complete  du  cimc- 
lierc  et  pour  les  inscriptiones  clirislianoe. 

Le  second  point  a  examiner  est  plus  interessant  encore  et 
l’objet  d’une  plus  vive  attente  :  cest  la  recherche  du  cimetierc 
et  de  la  basilique  du  pape  Damase,  et  du  monument  de  Marc 
et  Marcellin.  nobles  martyrs  du  temps  de  Diocletien,  qui  leur 
est  contigu.  Par  le  fait  de  la  decouverte  de  la  basilique  de  Petro¬ 
nille,  la  determination  du  lieu  ou  se  trouvaient  le  cimeliere  et  le 
monument  de  noire  celebre  Damase  devient  facile  et  cerlaine. 
Nous  voyons  claircment  par  les  anciennes  topographies  que  le 
groupe  monumental  dit  ad  s.  Damasum ,  pres  de  la  voie  Ar- 
deatine,  se  trouvait  a  une  faible  distance  de  la  basilique 
de  Petronille,  et  exactement  enlre  cet  edifice  et  les  cime- 
tieres  de  1’Appia.  Si  bien  que  ceux  qui  arrivaient  de  la  voie 
d’Ostie  et  de  S.  Paul,  du  coucliant  au  levant,  visitaient  d’abord 
Ste  Petronille,  ensuite  S.  Damase;  puislaissantl’Ardeatine.  sc 
rapprochaient  de  1’Appia.  Vice  versa ,  en  venanl  de  l'Appia,  du 
levant  au  coucbant,  on  aboulissait  en  premier  lieu  ad  S.  Da¬ 
masum i,  puis  on  descendant,  per  gradus  ad.  s.  Petronillam , 
IVereum  et  Achilleum *  *.  Enfin,  les  deux  groupes  de  monuments 
presque  conligus  etaient  situes  coniine  ceci  : 

APP1A  ARDEAT1NA  OSTIENSIS 

s.  Damasus.  s.  Petronilla 


Le  mausolec  coiistruit  par  S.  Damase,  ou  il  deposa  sa  mere 
et  sa  socur  et  prepara  sa  propre  sepulture,  emergeait  du  sol 
a  fleur  de  terre  ;  mais,  au-dessous  regnaient  des  galeries  el  des 
cryptes  soulerraines  cimeterialcs.  Nous  en  avons  pour  preuve 
le  petit  tilulus  d’un  locus  trisomus  in  cry p la  Damasi2>  monu¬ 
ment  donl  nos  predecesseurs,  par  suite  d’une  negligence  in- 


1  Roma  sott.,  T.  1,  pag.  180,  181* 

*  Vr.  Roma  sott.,  T.  lit,  pag.  424. 
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conccvable  ct  du  pen  de  souci  qu'ils  avaient  des  memoires 
lopographiques,  memo  les  plus  imporlantes,  nous  out  laisse 
ignorer  la  place  precise.  Etant  donnees  ces  documents  po- 
silifs,  il  est  clair  que,  pour  trouver  les  cry  pies  de  Damase  et 
son  cimeliere,  il  est  necessaire  d’explorer  les  galeries  qui. 
proebe  de  la  basilique  de  Sle  Petronille,  se  developpent  dans 
respace  qui  separe  cctle  basilique  des  cimelieres  de  l’Appia, 
du  coucbant  au  levant ;  le  mausolee  devait  surgir  du  sol  qui 
domine  ces  galeries. 

C’est  exactemenl  dans  cette  position,  nous  le  reconnaissons 
aujourd’hui,  qu’existent  et  convergent  des  galeries  auxquelles, 
des  mes  premieres  explorations  dans  Pimmcnse  labyrintbe 
cimeterial  qui  se  deroule  sous  le  fond  de  Tor  Marancia. 
j’avais  assigne  le  nom  de  cimetiere  de  Damase,  et  cela, 
d’apres  les  seuls  indices  chronologiques,  et  sans  savoir  quelle 
relation  topographique  pouvait  exister  entre  ce  groupe  et  la 
basilique  encore  enfouie  ct  si  ardemment  desiree  de  Sle  Pe- 
tronille. 

C’est  la  que  se  trouve  Varcosolium  publie  par  Marangoni, 
et  sur  lequel  sont  represents  les  douze  apotres  assis  avec  le 
Christ,  dont  la  tete,  ainsi  que  celle  de  S.  Pierre,  est  ceintedu 
veritable  nimbe;  landis  que  la  tele  des  autres  apotres 
sc  detache  sculcment  sur  un  fond  blanc  4.  On  voit  aussi  dans 
la  lunette  de  ce  racme  arcosolium ,  mais  en  pied,  les  deux 
apotres  Pierre  et  Paul  tournes  vers  la  figure  orante  de  la 
defunte,  legerement  dessinee  a  la  ceruse  au  centre,  avec 
le  monogramme  au-dessus  de  la  tete  ^ .  D’apres  le  style 
ct  la  topographic  souterraine  de  cette  peinture,  j’estime  qu’elle 
doit  elre  a  peu  pres  de  la  fin  du  qualrieme  siecle  ou  des  de- 
iiuts  du  cinquieme.  C’est  cote  a  cote  avec  ce  cubiculum  que 
se  trouve  celui  du  celebre  fossor  Diogene1 2,  cubiculum  orne,  lui 
aussi,  de  peinlures  de  la  memc  epoque.  Le  Sauveur  y  etait 
figure  entre  les  deux  princes  dis  apotres.  Boldelti  ayant  cu  la 


1  Marangoni,  Acta  s.  Vic  tor  ini,  p.  iO. 

-  Boldctti,  Os:erv.  sui  cim p.  59,  60. 
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malheureuse  idee  d’en  detacher  l'i  mage,  la  fit  disparaitre  avec 

(’inscription  peinte  du  fossor,  et  au  grand. dommage  dcs  autres 

figures  *.  La  veritable  position  de  ce  precicux  monument  (que, 

par  erreur.  les  anciens  auteurs  a Ltribna ien t  au  cimetiere  dc 

Calliste)  \  nous  fait  connaitre  que  ce  Diogene  si  honorablement 

enseveli  dans  la  region  Damasienne  de  la  necropole  ardeatinc, 

et  represente  avec  tons  les  instruments  de  sa  profession  %fut 

l’architccte  du  cimetiere  dc  Damase;  nous  pourrons  desormais 

associer  aux  fastes  de  l’illustre  pontife,  non  seulcment  le  nom 

du  fameux  calligraphe  cultnr  et  amalor  ejus ,  Furius  Dionysius 

Philocalus,  mais  aussi  cel ui  de  Diogene  maitre-lossor,  qui 

» 

probablement  dirigea  encore  d’aulres  travaux  souterrains  enlre- 
pris  par  le  pape  Damase.  pour  la  garde  et  la  decoration  des 
tombeauxdes  martyrs  dans  tons  les  cimetieres  suburbains. 

Boldetti  avail  vu,  non  loin  du  cubiculum  de  Diogene,  dans 
Vetage  superieur  «une  chapelle  d’une  bonne  et  elegante  architec¬ 
ture,  ornee  de  diversespeintures,  avec  deux  sepulcres  arques.  » 
II  observa  encore,  entre  autres  figures,  la  Vierge  agenouillce 
avec  l’ange  l ui  annoncant  le  mystere  de  l’lncarnation  du  Verbe; 
la  meme  Vierge  assise  avec  son  sainlenfantdans  les  bras,  et  les 
trois  Mages,  qui  lui  offrent  leurs  presents  La  rarele  des  mo¬ 
numents  representant  l’Annonciation  nous  inspire  un  vifdesir 
de  retrouver  la  chapelle  signalee  par  Boldetti,  et  nous  I’altein- 
drons  certainement  quand  nous  pourrons  deblayer  l’etage  qui 
domine  \e  cubiculum  de  Diogene.  Nous  esperons  trouver  encore 
dans  cet  elage  superieur  l’escalicr  qui  communiquait  avec  la 
basilique  de  Damase  batie  a  ciel  ouverl  ;  a  inoins  que  lout 
cela  n’ait  ete  miserablement  delruit  et  enveloppe  dans  des 
mines  irreparables  et  inacessibles. 


1  V.  Boldetti,  1.  p.  21. 

-Je  nc  parlc  pas  de  l’errcur  consistent  a  l’al tribuer  an  cimetiere  dcs  SS. 
Pierre  et  Marcellin  sur  la  voie  Labicane  :  chacun  sait  quo  celle  voic  et  ee 
cimetiere  sont  eloignes  de  plus  d’un  millc  de  I  Xrdeaane,  ou  se  trouve  le  cubi¬ 
culum  du  fossor  Diogene. 

3  V.  Roma  solt.,  T.  Ill,  pag.  539. 

4  Boldetti,  1.  c.,  p.  21. 
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II  me  reste  a  parler  en  troisieme  lieu  de  la  recherche 
(|iie  nous  avons  a  faire  de  tout  ce  qui  nous  manque  des 
monuments  hisloriques  de  la  basilique  de  Ste  Petronille,  el 
de  l’cspoir  quo  nous  nourrissons  de  trouver  quelque  memoire 
semhlable  a  celle  du  tombeau  de  Veneranda  deposita  ad 
Petronillam ,  el  oil  elle  est  vue  inlroduitc  par  la  sainte  en 
paradis.  Notre  ambition  etait,  par-dessus  tout,  de  decou- 
vrir  la  seconde  colonne  du  ciborium  de  Paulel,  avec 
bas-relief  representant  le  mar  tyre  de  S.  Neree,  colonne  qui 
exisle  bicn  carlainement,  puisque  nous  possedons  deja 
celle  qui  lui  faisait  pendant  et  ou  est  figuree  la  scene  de 
la  passion  de  S.  Achillee  4.  Mais  loutes  nos  recherches  dans 
ce  blit  sont  reslees  jusqu’ici  sans  resullat.  Tous  les  tom- 
beaux  des  galeries  adjacenles  a  la  basilique  avaient  ete 
depouilles  aux  siecles  passes  el  jusques  dans  les  premieres 
annees  du  siecle  present  :  c’est  ce  qu’altestent  les  dates  et  les 
lioins  des  explorateurs  modernes  ecrits  sur  les  murailles. 
Aussi  n’avons-nous  pu  glaner  dans  ces  galeries  que  des  frag¬ 
ments  et  des  debris  de  peu  d’importance  :  les  nombreux  cw- 
bicula  el  arcosolia  entourant  la  basilique  ne  presenlent  pas  de 
peintures,  soit  du  genre  de  cedes  du  tombeau  de  Veneranda, 
soit  d’un  autre  type  quelconque.  Ce  resullat  negatifne  vent  pas 
dire  que  1’exploration  projetee  n’ait  pas  de  raison  d’etre  ni 
memo  qu’elle  n’ait  pas  ete  necessaire. 

Ceci  ne  signifie  pas  toutefois  que  je  me  trouve  dans 
I’impossibilite  de  rien  dire  de  nouveau  des  venerables 
tombeaux  hisloriques  de  la  basilique  de  Petronille.  La 
niche,  irregulierement  ouverte  dans  l’abside  et  qui,  a  mon 
avis,  devait  apparlenir  au  tombeau  de  l’eponyme  du  lieu, 
Ste  Petronille 1  2,  etait  totalement  close  et  obstruee  par  une 
maconnerie  composee  de  mortier  et  de  debris  de  marbresanti- 
<[ues  et  qui  evidemment  fut  elablie  pour  consolider  l’abside 
alors  que  le  venerable  sarcophage  fut  enleve  de  sa  place  pri- 


1  V.  Bull.  1875,  pi.  IV,  pag.  5  et  suiv 

2  V.  Bull.  185,  pi.  Ill  B. 
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milive.  La  commission  d'archeologie  chretienne,  apres  avoir 
reconstruit  la  partie  superieure  de  l’abside  et  le  corps  meme 
de  la  basilique,  a  ordonne  la  reouverture  de  la  venerable  niche  : 
on  ne  saurait  imaginer  l’enorme  quantile  de  debris  de  mar- 
bres,  provenant  tous  de  sarcorphages  briscs.  qui  remplissait 
ce  vide.  Parmi  ces  debris,  nous  devons  surtout  signaler  la 
statue  a  demi  couchee  et  de  grandeur  nalurelle  d’un  liommc 
en  toge,  sculptee  en  ronde  bosse«sur  le  couvercle  d’un  sarco- 
phage  colossal.  La  tete  qui  est  intacte  est  un  portrait  traite  avec 
soin  et  d’une  frappanle  verite.  Nous  voudrions  pouvoir  y  recon- 
naitre,  au  moms  avec  quclque  probability,  un  dcs  Flavii  chre- 
tiens  :  carles  plus  anciens  tombeaux  du  sepulcrum  Fluviorumdu. 
cimetiere  deDomitille  etaient  des  sarcophagus  demarbre.  Mais 
ni  mes  collegues  ni  moi  n’oserions  proposer  une  telle  conjec¬ 
ture,  si  seduisante  qu’elle  soit  :  le  style  de  la  sculpture  denote 
une  epoque  de  beaucoup  poslerieure  a  celle  dcs  Flaviens,  et 
se  rapproclic  du  troisieme  siccle  plutot  quo  du  second;  et  1’on 
ne  remarque  dans  levetement  du  personnage  aucun  insignedc 
dignite  consulaire  ou  senatoriale. 

Des  que  la  niche  fut  rouverte,  chacun  put  se  rendre 
compte  de  son  importance  topographique  et  historique. 
Nous  n’avons  point  ici  un  simple  passage  aboulissant  aux 
galeries  en  arrierc  de  l’abside.  passage  qui.  au  surplus,  irre- 
gidier  en  cet  endroit  et  coupant  le  siege  du  presbytere  a  cote 
de  la  chaire  du  pontife,  cut  suffi  a  nous  indiquer  la  raison 
exccptionnclle  et  historico-topographique  de  sa  presence 
en  ce  lieu  et  dans  un  tel  monument.  Mais  la  niche  est  la 
place  meme  ou  se  trouvait  le  sarcophagc  ;  ellc  a  deux  metres 
environ  de  large  dans  toute  sa  profondeur  et  dans  chacune  de 
ses  ouvertures  (I’une  du  cote  de  la  basilique,  Lautre  vers  les 
galeries  soulerraines);  la  voutc  est  toute  pcinte  cn  rosaces  avec 
le  monogramme  A  ^  (0  dans  une  couronne  Iemnisquec,  au 
milieu.  Tout  ceci  explique  les  conditions  precises  du  lieu,  cl 
resoul  les  judicieuses  difficulles  proposecs  par  M.  Lefort1,  qui  a 


1  Revue  arch.,  Juillet  1875,  p.  40, 
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si  soigneusement  etudie  etdecrit  la  basilique  deSle  Petronillc. 
En  attendant  l’examen  approfondi  de  la  decouverlc,  examen 
(jue  nous  reservons  pour  la  Rome  souterraine,  nous  devons  lui 
consacrer  une  explication  sommaire  dans  le  Bulletin.  En  conse¬ 
quence,  les  fascicules  de  1878  conliendront  une  premiere  etude 
archeologique  et  historique  sur  le  tombeau  de  Sle  Petronillc 
el  sa  translation  au  Vatican. 

Comine  complement  des  communications  qui  precedent  ct 


teurs  de  nos  monuments  sacres,  je  transcris  ici  une  petite  ins¬ 
cription  qui  rcparait  au  jour  au  moment  merne  ou  j’ecris 
ces  pages.  Elle  a  ete  retrouvee,  rompue  en  plusieurs  mor- 
ceaux,  derriere  l’abside,  au-dessous  d’un  des  loculi  les  plus 
rapproches  de  la  niche  du  venerable  sarcophage,  dans  un  cu 
biculum  en  partie  occupe  et  supprime  par  l’abside,  et  qui  par 
consequent  lui  est  anterieur. 


APIKO  1 

LOCVS  ADEODATI 
PORC1NAB1  ET  ACUTU 
LAE  S1BI  BIBI  FECEBYNT 


Le  tilulus  appartient  a  un  tombeau  bisome  que  s'etaient 
prepare  de  leur  vivant  les  epoux  Adeodatus  et  Acutula,  dans 
un  lieu  si  venerable  et  pour  cela  si  fort  ambilionne  commc  se¬ 
pulture.  Adeodatus  etait  porcinarius ;  les  privileges  du  corpus 
suariorum  Urbis  Romae  sont  enregistres  dans  le  code  Theo- 
dosien  2,  ou  une  loi  de  389  3  les  designe,  comme  la  presentc 


epitaphe,  sous  le  nom  deporcinarii.  La  paleograpbie,  ainsi  que 
les  signes  de  christianisme  qui  y  sont  traces  sont  bien  de  cetle 


1  Les  lettres  PHO)  sont  li6s  en  un  inonogramme  que  nous  ne  pouvons  don- 
ner  duns  1’edilion  fran^aise,  parec  que  nous  n’avons  pas  le  cliche.  —  M. 

-Cod.  Theod.,XlV ,  tit.  IV . 

3  L.  c.,  Icy.  G. 


d’archeologie  chretienne.  147 

epoque,  c’est-a-dirc  (le  la  seconde  moilie  du  quatrieme  siccle; 
mais  ce  qu’il  y  a  de  singalier,  c’est  la  difference  quiexiste  entrc 
deux  monogrammes  graves  en  bant  du  petit  tilulus.  Dans  le 
second,  la  lettre  X,  1‘initiale  du  nom  du  Christ,  est  rcm- 
plocee  par  un  n,  et  la  traverse  de  gauche  de  la  croix  se 
trouve  supprimee.  Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  ce  soit  une 
erreur  du  lapicide,  qui,  voulant  suspendre.  comine  nous  en 
avons  plus  d’un  exemple,  a  deux  hastes  perpendiculaires  les 
lettres  symholiques  A  W,  aurait  oublie  1’une  des  deux.  La 
lettre  0)  est  ici  introduce  dans  le  vide  du  n,  qui,  non  sans 
intention,  regne  sur  un  seul  cote  du  monogramme,  et  non 
sur  les  deux  cotes  comme  dans  le  siglc  hien  connu  des  lettres 
IIP  de  la  particule  ~pc;  et  dans  certaincs  formes  speciales  de 
la  croix  monogrammatique  4.  Jc  crois  trouver  dans  Phistoire 
de  la  localite  une  interpretation  de  ce  singulier  groupe  de 
monogrammes  :  e’est-a-dire  Xpicndg  nrrpomXXa.  Et  la  repetition 
des  lettres  A  CO  dans  Tun  comme  dans  l’autre  sigle  ne  fait 
point  obstacle  a  cette  interpretation.  Dans  le  premier,  elles 
sont  unies  et  comme  iden tifiees  avec  le  monogramme,  il  n’en 
est  pas  de  meme  dans  le  second.  On  sait  que  les  deux  lettres 
symholiques  de  l’eternel  principinm  et  finis  se  voient  plus 
d’une  fois  gravees  aux  cotes  des  figures  representant  les  ames 
des  fideles  et  des  saints,  admises  a  la  felieite  etcrnelle,  au  sein 
de  Dieu  et  du  Christ.  Ces  lettres  symholiques  sont  done 
quelquefois  employees  independamment  du  monogramme  du 
Christ  et  avec  une  signification  spcciale.  Mais  cette  variele  du 
monogramme  demande  un  plus  mur  examen,  et  jc  ne  voudrais 
pas  pour  le  moment  proposer  comme  definitive  une  interpre¬ 
tation  si  nouvelle  et  si  execptionnelle. 


1  V.  Marangoni,  1.  c.;  p.  69. 
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D^couverte  d’un  petit  cimeti6re  chr^tien 
d^cord  de  tr6s -antiques  peintures, 
proche  de  I’^glise  de  la  Hunziatella, 
au  quatrieme  mille  de  la  voie  Arddatine. 


Le  cimetiere  de  Domilille,  avec  ceux  qui  l’avoisinent  ou  lui 
sont  contigus  sur  la  voie  Ardeatine,  se  rattache  a  la  grande 
zone  cimeteriale  romaine,  laquelle  est  circonscrite  dans  les 
trois  premiers  milles  environs,  comme  je  l’ai  explique  dans 
ma  Rome  souterraine.  Mais  cn  dehors  de  cette  zone,  beaucoup 
d’autres  eimetiCres  el  hypogees  chreliens  sont  dissemines 
dans  loule  la  campagne  romaine,  et  comme  autant  d’an- 
ncaux  d’unc  chaine  qui,  partant  des  grandes  necropoles 
r’omaines  proprement  diles.  va  rejoindre  les  petites  villes  su- 
burbicaires.  Et  le  nombre  de  ces  cimelieres  se  multiplie 
tellement  par  le  fait  des  recbercbes  des  explorateurs  et 
des  decouvertes  annuellcs,  qu’une  grande  carte  topogra- 
pbique  pourra  scule  nous  en  donner  une  idee  complete. 
C’est  un  travail  donl  s’occupe  serieusement,  comme  je 
l’ai  plus  d’une  fois  annonce,  un  infatigable  et  savant  ar- 
cbeologue,  le  jeune  II.  Stevenson.  Ce  plan  nous  permettra  de 
juger  de  rimmense  diffusion  de  la  religion  ehretienne  et  de  la 
multi piicile  de  ses  monuments,  pendant  les  quatre  premiers 
siecles,  dans  les  villas,  dans  les  colonies  rustiques,  dans  les 
pagi  du  fameux  et  classique  ager  romanus  et  dans  toule  la 
region  suburbicaire. 

Dans  lc  conrs  de  l’annee  derniere,  j’ai  annonce  et  decril 
sommairement  un  de  ces  pelits  cimetieres,  enriebi  de  beaux 
sareophages  encore  en  place,  pres  du  cinquieme  mille  de  la 
voie  Laline  i .  Je  puis  aujourd’bui  signaler  un  bypogee  sem- 


1  Bull.  1876,  pag.  32  et  suiv.  153  et  suiv. 
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blable,  decore  de  tres-anliques  peintures  chretiennes,  a  un 
mille  environ  de  la  grande  necropole  de  Domilille,  au  qua- 
trieme  mille  de  l’Ardeatine.  Mais  pour  l’intelligence  du  rapide 
expose  que  je  me  propose  de  donner  de  la  nouvelle  decouverte, 
je  crois  necessaire  de  rappeler  certaines  notions  importantes 
sur  la  localise  et  sur  les  recherches  qui  y  ont  ele  failes  p3r 
mes  predecesseurs  aux  siecles  passes  et  par  moi-meme  en 
1852. 

Arrive  au  pied  du  versant  meridional  de  la  colline  de  Tor 
Marancin,  ou  est  situe  le  cimetiere  de  Domilille,  et  apres  avoir 
gravi  la  cime  de  la  colline  suivante,  ou  domine,  pres  de  l’Ardea- 
tine,  la  petite  eglise  de  la  Nunziatella,  Boldelti  decouvrit  a  gau¬ 
che  l’entree  d’un  cimetiere  souterrain,  qui  s’etend  vers  l’Appia 
et  le  tombeau  de  Coccilia  Metella  4 .  11  le  trouva  complelement 
depouille  et  devaste.  Bosio  nous  a  transmis  a  ce  sujel  un  rcu- 
seigncment  plus  important.  II  affirme  avoir  trouve  «  dans  les 
environs  de  l’eglise  de  la  Nunziatella  des  grottes  sacrees  ou  il 
penetra  une  fois  par  une  ouverture  et  observa  les  vestiges 
d’un  cubiculum .  dans  lequel  restait  encore  Timage  du  bon 
pasteur  avec  la  brebis  sur  ses  epaules 1  2.  »  Guide  par  ces  in¬ 
dications,  je  clierchai  a  mon  lour,  mais  sans  succes.  en  1852, 
dans  les  collines  en  question,  quelque  acces  aux  cimetiercs 
souterrains.  Je  vis  seulement  dans  le  pave  de  Teglise  erigee 
en  ce  lieu  a  rhonneur  de  I’Annonciation  de  la  Vierge^  quelques 
fragments  d’inscriptions  chretiennes  faisant  lire  des  noms 
d’Aurelii.  de  Valerii,  et  cclui  d’une  Adeodata;  puis  cetle  ta- 
blette  intacte  de  loculus  cimeterial,  que  Suarez,  eveque  de 
Yaison,  ax  ait  deja  observee  dans  ce  pave,  et  copiee  dans  ses 
papiers  conserves  au  Vatican.  Je  la  donne  d’apres  la  pierre 
originale. 


1  Boldetli,  Osserv.  sui  cim.}  p.  552. 

2  Bosio,  Roma  sott.,  p.  283. 
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On  pent  raisonnablement  supposer  que  cette  memoire  de  Lu- 
cretiaDomitia,  fille  de  parents  chreticns  et  de  condition  noble, 
si  j’en  juge  par  le  double  gentilitium  de  la  jeune  fille,  avail 
ele  tiree  des  cimetieres  voisins  signales  par  Bosio  et  Boldetti. 

L’eglise  de  la  Nunziatella  fut  consacree  en  1220  en  rhonneur 
de  la  Vierge  et  de  tons  les  saints,  comme  porte  la  pierre  bien 
connuede  sa  dedicace1.  Nibby  crutqu’elleetait  bienanterieure  a 
cette  annee,  et  qu’elle  avait  ele  substitute  par  les  anciens  clire- 
liens  au  temple  et  au  bois  sacre  des  Arvales,  que  par  erreur,  il 
placait  en  ce  lieu  2 3.  Les  lumineuses  decouvertes  acquises  en  ccs 
derniers  temps  ne  laissent  plus  la  moindre  incertitude  sur  le 
veritable  emplacement  du  lucus  fratrum  Arvalium  et  j'en  ai 
plus  d’une  fois  parle  dans  le  Bulletin  5.  Mais.  s’il  n’est  pas 
admisible  que  I’eglise  dont  je  m’occupe  soit  un  monument 
commemoratif  de  l’expiation  chretienne  et  de  la  consecration 
du  centre  des  orgies  ambarvaliques  4,  elle  pent  bien  etre  d’ori- 
gine  antique  et  se  rallier  aux  hypogees  environnants.  Dans  la 
consecration  qui  en  fut  faite  en  1220,  on  employa  des  reliques 
des  lieux  saints  et  de  martyrs  de  tous  les  pays  :  si  bien  qu’il 
m’est  impossible  d’emetlre  une  conjecture  quelconque  au  su jet 


1  Panvinio,  Do  septem  Urbis  eccl.,  p.  91;  ed.  itnl.  Roma  1570.  p.  115. 
Nous  recueillons  quelques  renseignements  fort  taconiques  sur  cette  egli?e 
dans  Severano.  Sette  Chiese ,  p  418;  Pancirolo,  l  tesori  nascostt  (ed.  a.  IGOo) 
p.  469;  Martinet li_,  Roma  ex  ethn.  sacra ,  p.  183;  Crescimbeni,  Stato  della 
basilica  di  s.  M.  in  Cosmcdin,  p.  236;  237,  ep  allri. 

2  Nibby,  Dintorn:  di  Roma ,  T.  Ill,  p.  561. 

3  Bull.  I860,  p.  53-G2;  1868,  pag.  25  et  suiv.;  18G9,  pag.  I  et  suiv. 

^  V.  Roma  sott.,  T.  Ill,  pag.  560  et  suiv. 


D'AUCHEOLOGIE  CI1RETIENNE 


151 


de  quelques-unes  de  ces  reliqucs  dc  provenance  incertaine, 
ni  de  les  attribuer  a  des  martyrs  inconnus  des  cimeliercs 
voisins.  Les  pelerins  du  moyen  age  frequenterent  noire 
eglise,  mais  ils  n’avaient  auenne  nolion  positive  sur  les 
martyrs  qui  y  auraient  etc  Tobjel  d’un  culte  special.  Le 
liber  indulgentiarum  qui  en  parle  plus  qu’aucun  autre,  dit 
qu’clle  cst  situee  in  loco  campestri;  il  raconle  une  revela¬ 
tion  qui  y  flit  faite  par  la  sainte  Vierge,  ct  rien  de  plus  4.  On 
arrivait  a  cette  eglise  par  le  sanctuaire  ad  aquas  Salvias ,  oil 
Tapotre  Paul  fut  decapite.  C’esl  ce  qu’attestent  les  itineraires 
manuscrits  du  XV°  siecle 1  2.  Au  XVI0  siecle.  les  pieux  peleri- 
nages  aux  principaux  sanctuaires  de  Rome,  que  1’on  appelL 
aujourd’hui  la  visite  des  sept  eglises,  elaient  quelquefois  dc- 
signes  sous  le  nom  de  visite  des  neufs  eglises.  parce  qu’on  y 
comprenait,  d’unc  part,  le  groupe  des  trois  eglises  ad  aquas 
Salvias  ct  de  l’autre  celle  dc  l’Annonciation,  pres  de  l’Ar- 
dealine.  La  voiequi  aboutit  des  eauxSalviennes  a  l’Annunziatella 
est  antique;  elle  traversait  l’Ardeatine  pour  rejoindre  1’Appia. 
Les  travaux  qui  se  font  aujourd’hui  pour  les  fortifications  mi- 
litaires  dc  Rome  out  mis  a  dccouvert  la  ligne  des  tombeaux  ro- 
mains  qui  coloient  cette  voie  antique.  Et  e'est  ainsi  qu’a  reparu 
egalement  un  des  plus  anciens  cimetieres  ebrdtiens  que  nous 
avions  longtemps  recherche  en  cc  lieu. 

Je  commence  par  reproduce  l'inscriptiou  d’un  grand  el 
elegant  cippc  sepulcral,  gravee  en  beaux  caracleres  du  secontl 
siecle  de  l’cmpire  ou  environ  ;  elle  a  et6  trouvee  le  long  de 
la  ligne  decrite  ci  dessus. 

M  *  FVTIO  •  M  •  F  •  VEL  • 

SEGVNDO 

M  •  FVT1VS  SECVNDVS 
filius  f  EC  it 


1  Volume  de  Velin  du  XIVC  siecle  dans  la  bibliotheque  de  S.  Gall  :  j’en  ai 
mis  unc  copie  de  la  main  de  Garampi  dans  le  codi(x  Vatican  0022. 

2  V.  Roma  sotl.,  T.  I,  p.  163. 
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Ces  Fulii  Secundi  de  la  tribu  Velina  etaient  jusqu’ici  incon- 
nus  dans  I’epigraphie  romaine,  oil  se  renconlre  bien  raremcnt 
la  mention  du  gentilitium  Futius.  II  n’en  va  pas  de  meme  pour 
le  pays  des  Brutii  et  pour  la  Campanie  4,  dont  celte  race  me 
parait  elre  originaire.  Et,  vu  la  rarete  de  leurs  monuments  a 
Rome,  je  serais  porte  a  eroire  cfue  le  cippe  recemment  decou- 
vert  a  FAnnunziatella  doit  avoir  une  relation  speciale  avec  la 
localite,  et  que  les  Futii  Secundi  y  avaient  probablement  leur 
monument  ct  leur  sepulture  in  re  sua ,  in  praedio  suo. 

Non  loin  du  cippe,  et  peut-etre  dans  le  praedium  Futii  Se¬ 
cundi ,  sur  la  lisiere  de  la  voie  antique,  on  a  decouvert  l’es- 
calier  descendant  a  un  cimetiere  creuse  dans  le  tuf,  selon 
l’usage  et  dans  la  forme  des  sepultures  souterraines  chrc- 
tiennes  de  notre  suburbium.  En  effet,  apres  avoir  fait  quelques 
pas  dans  la  galerie  principale,  nous  entrons  dans  une  chambre, 
qui  avait  etc  decoreeen  entierde  tres-anciennesetremarquables 
fresques  chreliennes.  On  voit  encore  aux  quatre  angles  du  pla¬ 
fond,  dans  un  certain  etat,  de  conservation,  quatre  figures  en 
priere,  deux  d’hommes,  deuxde  femmes,  avec  lesbrebis  mys¬ 
tiques  a  leurs  pieds;  au  centre,  au  lieu  du  bon  Pasteur  quc 
Bosio  avait  indique,  est  une  figure  assise,  qui,  selon  toute 
apparence,  n’etait  autre  que  celle  du  Sauveur.  Les  parois  fort 
degradees,  surtout  dans  les  parties  peintes,  laissent  cependant 
distinguer  clairement  plusieifrs  sujets  :  la  multiplication  des 
pains,  le  paralytique,  l’aveugle  gueri  se  prosternanl  devant  le 
Sauveur.  Pour  decrire  convenablement  de  si  belles  peintures, 
j'aurais  besoin  d’en  avoir  sous  les  yeux  des  dessins  exacts, 
et  je  ne  les  ai  pas  encore.  C’est  pourquoi  je  me  reserve  d’en 
parler  plus  tard  et  d’en  rechercher  la  date  approximative. 
Mes  collegues,  les  PP.  Tongiargi  et  Bruzza,  ne  seraient  pas 
eloignes  de  les  attribuer  au  troisieme  siecle  environ  et  c’est 
aussi  mon  avis.  Quoiqu’il  en  soit,  ce  que  nous  en  savons  suffit 
a  faire  juger  de  Fimporlance  locale  et  generate  de  la  decou- 


i  Mommsen,  l.  R.  N.,  n.  73-75,  4267,  4258,  7236,  7237. 
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verte,  et  a  nous  convaincre  que  Pbypogee  qui  reparait  a  la 
lumiere  n’est  pas  celui  quc  Bosio  avait  signale,  et  oil  une 
figure  avail  parliculierement  frappe  ses  regards,  celle  du  bon 
Pasteur  porlant  sur  ses  epaules  la  brebis  egaree.  Nous  sommes 
done  encore  reduits  a  chercher  le  cimetiere  ou  du  moins  la 
chambre  —  cubiculum — •  qu’avait  vuenotre  grand  initiateur,  el 
je  crois  qu’elle  diflere  aussi  de  celui  qu’a  decrit  Boldelti.  C’esl 
ainsi  que  nous  voyons  se  multiplier  de  plus  en  plus  les  anti¬ 
ques  sepultures  et  les  monuments  des  colons  et  des  proprie- 
taircs  des  terres  situees  le  long  de  l’Ardeatine,  au  dela  de  la 
zone  cimeteriale  suburbaine  et  de  la  grande  necropole  de 
Domitille. 

Au  septieme  mille  de  la  nieme  voie,  se  trouvait  le  praedium 
du  pretre  Nicomede,  qui  y  donua  la  sepulture  a  la  marlyre 
Felicula,  soeur  de  lait  de  Petronille.  J ’invite  les  studieux  explo- 
raleurs  de  noire  territoire  suburbain.  et  en  particulier  M.  Ste¬ 
venson,  a  rechercber  l  insigne  sanctuaire  du  septieme  mille  de 
PArdealine  :  il  formerait  le  complement  historique  etarcheolo- 
gique  des  monuments  de  la  basilique  de  Petronille  et  des  me- 
moires  chretiennes  de  celle  celebre  voie. 


D^couvertes  au  cimetiere  proprement  dit 

GATACVMBAS 

a  St-Sdbastien,  tant  souterrain  qu’ii,  ciel  ouvert. 
Feinture  reprdsentant  la  creche. 

Le  cimetiere  auquel  apparlient  en  propre  le  nom  de  Cata - 
cumbas  et  qui  se  deploie  au-dessous  et  a  Pen  tour  de  la  basi¬ 
lique  de  S.  Sebaslien,  sur  PAppia.  est  presque  aussi  vulgai- 
rement  fameux  que  scientiliquement  inconnu.  C’est  a  ce 
double  litre  quc  les  decouverles  qui  viennent  d’y  elre  realisees 
demandenl  a  elre  au  plus  tot  renducs  publiques. 
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La  parlic  des  galeries  soulerraines  du  eimeliere  qui  sont  au~ 
dessous  de  la  basiiiquc,  et  qui  de  tout  temps  ont  etc  visilees 
par  le  public,  ne  conservait  pas  de  peinlures  visibles.  Quelques 
fouilles  pratiquees  en  ce  lieu  ont  degage,  sur  les  parois  d’un 
corridor,  un  arcosolium  point,  :  nous  l’avons  fait  dessiner 
dans  les  planches  I  et  II  du  present  volume  du  Bulletin,  et 
nous  prions  le  lecleur  de  vouloir  bien  s’y  reporter.  La 
premiere  oflYe  la  scenograpbie  du  monument,  la  secondc  le 
dessin  developpe  de  la  bande  superieure  de  l’arc.  Cette  jiein- 
lure  est  divisee  en  trois  compartimenls.  Le  premier  a  droite, 
lait  voir  la  femme  orantc,  image  de  la  defunte;  le  dernier  a 
gauche,  Moise  frappant  le  roclier  et  un  Hebreux  qui  vient 
s’y  desallerer.  Le  milieu  represente  un  groupe  tout  nou¬ 
veau  dans  les  peinlures  cimeteriales  :  e’est  le  divin  enfant  dans 
la  creche,  el  au-dessus,  le  buste  du  Sauveur,  jeune  el  imberbe. 
Les  tetes  des  deux  images  sont  nimbees.  Dans  le  pauvre  petit 
lit  de  bois  oil  est  couche  le  divin  enfant,  on  ne  recommit  point 
la  creche;  mais  elle  est  indiquee  par  les  deux  animaux  qui 
se  montrent  en  arriere  du  lit.  Je  vais  dire  quelques  mots  de  ce 
groupe,  et  ensuite  je  rechercherai  Page  de  V arcosolium. 

Depuis  longtemps  deja,  j’avais  observe  que  la  creche  qui  se 
trouve  sur  les  sculptures  des  sarcophages,  ne  parait jamais  en 
peinlure  sur  les  parois  des  cimetieres  souterrains;  mais  que  Ton 
necroie  pas  pour  cela  que  la  tradition  relative  a  la  presence  du 
boeuf  et  de  Lane  pres  du  berceau  du  Redempleur  ne  remonte 
qu’au  cinquieme  siecle,  comme  Pont  avance  quelques  cri¬ 
tiques  *.  En  eflet,  memo  en  faisant  abstraction  des  lextes  des 
Peres  et  des  ecrivains  ecclesiastiques 1  2,  plusicurs  des  sarco¬ 
phages,  ou  le  sujet  est  represente,  sont  evidemment  anlerieurs 


1  Jmmagini  scelh  della  b.  Vergine  tralte  dalle  calac,  romatie,  p.  8,  6. 

2  Voyez  sur  ce  sujet  rexccllcnte  dissertation  anonyrne  (d’un  Jlarnabilc) 
dans  les  Annali  dellc  scicnze  religiose ,  Roma  1847,  p.  3C>9  et  suiv.  J’cn  dois 
la  connaissance  a  l’obligeance  de  inon  savant  colleguc,  le  P.  Brazza.  Pour 
1’opinion  contraire,  voyez  surtout  Tillemont,  Mem.  d'/iist.  cccl T.  I,  pages 
423,  424. 


d’arciieologie  ciiretienn e 


1 55 

a  cette  epoque;  et  j’en  ai  moi-meme  public  un  qui  porle  la 
dale  consulate  de  313  \  Ce  precieux  marbre  elait  resle  in- 
connu  a  tons  ceux  qui  s’etaient  occupes  de  la  tradition  donl 
nous  parlons,  etavaientproduit  d’aulres  monuments  a  l’appui 1  2. 
Si  Eon  desirait  en  avoir  un  excmple  dans  les  peintures  des 
sepultures  soulerraines,  la  nouvelle  decouverte  donnerail 
pleine  satisfaction  a  ce  desir. 

Mais  I’on  ne  saurait  nier  I’exlreme  rarete  du  monument, 
on  doit  meme  dire  que  jusqu’ici  il  est  unique  dans  son  genre. 
Mais  sa  rarete  ne  consisle  pas  settlement  dans  la  circons- 
tance  speciale  des  deux  animaux  dans  la  scene  de  la  Nativite. 
S’il  en  elait  ainsi,  on  pourrait  bien  voir  dans  cette  variete  line 
raison  suflisante  de  rejeter  l'an tiquile  de  la  tradition,  on  de 
croire  que  les  anciens  y  attachaient  pen  d’imporlance.  Mais 
les  deux  animaux  ne  constituent  pas  a  eux  seuls  la  rarete 
que  nous  avons  observee.  C'est  le  sujet  lout  entier  de  la  Nali- 
vite  du  Redempteur  qui  fait  tolalement  defaut  dans  les  plus 
anciens  monuments,  et  particulierement  dans  les  fresques  des 
cimetieres  souterrains.  Ce  sujet  faisait  partie  du  cycle  ordi¬ 
naire  des  scenes  evangeliques  sur  lesquelles  s’exerca  Part 
cbretien,  des  ([ue  la  victoire  du  Christ  fut  deiinitivement  ac- 
complie  dans  le  monde  romain.  Et  il  me  semble  que  comnie 
les  opprobres  de  la  passion  et  du  Golgotha  furent  soigneuse- 
ment  ecartes  des  pratiques  de  Tart  primitif  on  voiles  par  un 
symbolisme  rcspectueux,  la  meme  reserve  fut  observee  pour 
Fhumilile  du  mystere  de  la  creche.  Et  de  meme  que  plus  lard 
le  triomphe  de  Constantin  et  l  invenlion  de  la  croix  a  Je- 


1  Inscr.  christ T.  I,  p.  51,  n.  73. 

2  V.  Gori,  Oiscrv.  sopra  il  presepio  preleminari  al  De  partu  Virginis 
del  Sannazzaro,  Firenze  1740.  Buonarroti,  Vetri,  p.  7t,72;  Bottari^  Roma 
solt.,  T.  I.  p.  89;  AUegranza,  Spiegazione  di  alcuni  sacri  monum.  di 
Milano,  p.  63;  Arevalo,  adSciuL ,  p.  307;  Garampi,  Mem.  sull'istoria  della 
b.  Chiara  da  Rimini,  p.  71;  Patrizi,  De  evangelUs ,  T.  II,  p,  297.  M.  Mar- 
ligny,  dans  son  Dictionnaire,  a  tenu  comptc  du  monument  de  l’an  343,  que  j’ai 
public  (2e  edition,  art.  Bam f  cl  Nativite).  Cf.  de  Linas,  Le  Crucifix  blasphe- 
matoire  du  Palati n,  Arras,  1870,  pag.  (extrait  de  la  Revue  de  Part  Chretien, 
tome  XIV). 
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rusalem.  donnerent  un  librc  essor  aux  representations  du  signum 
Christi ,  de  la  croix;  ainsi  la  dedicace  solennclle  de  la  basilique 
conslantinienne  a  Bethleem  put,  des  le  quatrieme  siecle,  ins- 
pirer  l’idee  de  figurer  ou  bien  de  multiplier  sous  diverses 
formes  les  representations  de  la  scene  de  la  Nativile,  scene 
dont  les  deux  animaux  furent  toujours  inseparables.  Le  sou¬ 
venir  de  leur  presence  au  berceau  du  Redempteur,  bien  qu’il 
ne  soit  point  consignc  dans  les  evangiles  canoniques,  elail  si 
universellement  repandu,  qu'on  le  retrouve  dans  une  an- 
cienne  doxologie  grecque  cn  forme  de  trisagion  et  de  style 
liturgique.  decouverte  par  Eillustre  M.  Egger  sur  une  terre 

cuile  de  l’Egypte  :  (Syio?  djxv)a7o; . twv  aXc^wv  '(wpicjv.c, 

Ces  paroles  s’expliquent  par  le  texte  d’Abacuc  in  medio  duo- 
rum  animalium  innotesceris  (III,  2) ;  texte  qui  a  cte  applique 
aux  animaux  de  la  creche 1  2 * *.  On  pourrait  reconnailre  la  pa- 
rapbasc  de  la  priere  exprimee  par  le  trisagion  egyplien  dans 
lbymne  latino  de  noire  Prudence  5  : 


O  sancta  praesepis  tui 
Aeterne  rex  cunabulci 
Populisque  per  saeclum  sacra 
Mutis  et  ip  sis  credita! 


Uarcosolium  des  Catacombes  n’est  pas  anterieur  a  la  date 
post-constantinienne  cilee  plus  liaut.  Nous  en  avons  pour 
preuve,  et  le  mauvais  style  de  la  peinture.  et  le  nimbe  que 
portent  les  deux  images  du  Christ  enfant  et  adulte.  et  le  mo- 


1  Egger.  Observations  sur  quelques  fragments  depoterie  antique  provenant 
(l’Egypte  (extrait  du  tome  XXI,  1"*  partie  des  Mem.  dc  l’Acad.  des  inscr.  et 
belles  lettres),  p.  27. 

2  Voyez  Tischendorf,  Evangelia  apocr.  Lipsiae  1853,  p.  77. .  L’ibuslrc 
M.  Egger  (1.  c.)  dit  n’avoir  pu  trouver  ce  passage  d’Abacuc.  II  se  lit  dans  la 

version  latine  selon  les  septanie.  V.  Touttee.  ad  Cyril.  Ilicrosol.  C-alcch., 

XII,  20. 

Cathcmerin.,  XI,  77-80. 
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nogramme  %  accompagne  des  lettres  A  et  (0  dans  la  lunette 
de  Y  ar  cosolium.  C’cst  sans  doule  par  erreur  que  l’arliste  in- 
habile  a  repele  deux  fois  la  seconde  leltre  CO.  Que  si  des  in¬ 
dices  manifestes  ne  nous  autorisent  pas  a  faire  remonter  la 
peinture  au  dela  des  derniers  temps  du  quatrieme  siecle;  par 
contre,  il  est  d’autres  indices  qui  ne  nous  pcrmeltent  pas  de 
lui  assigner  une  date  beaucoup  plus  recente.  Le  style  de  la 
composition,  la  type  du  visage  jcune  et  imberbe  du  Sauveur, 
la  simplicite  du  nimbe,  non  cruciforme,  ce  sont  la  tout  aulant 
de  caracteres  dela  periode  romaine  antique  et  non  de  Pepoque 
byzantine.  L’enduit  et  le  monogramme  de  la  lunette  out  etc 
coupes  par  deux  loculi  cuverts  poslerieurement.  II  est  done 
clair  que  Yarcosolium  fut  fait  et  decore  quelque  temps  avant 
Pabolition  ou  Pabandon  de  la  sepulture  soulerraine  dans  les 
cimelieres  voisins  de  Rome,  fait  qui  se  produisit  dans  les  dix 
premieres  annees  du  cinquieme  siecle. 

Le  cimetiere  des  Catacombes ,  contrairemenl  au  prejuge  vul- 
gaire  qui  donne  a  ce  mot  le  sens  anlonomastique  de  souler- 
rain,  eut  un  plus  grand  nombre  de  monuments  a  ciel  ouvert 
que  sous  terre.  11  reslait  encore  debout  au  XVI*  siecle  tout  a 
Pcntour  de  la  basilique  de  S.  Scbastien,  e’est  a-dire  dans  la 
region  proprement  dite  calacumbas .  de  nombreuses  fabriques 
el  des  mines  de  mausolees  cl  de  cubicula  de  differentes  formes, 
mais  surloul  absidees ;  et  Lon  en  veil  aujourd  bui  encore  les 
restes  jonchant  la  terre.  Une  excavation  recente  praliquee  en 
avant  de  la  porte  lalerale,  proche  de  la  celebre  platonia ,  oil 
les  corps  des  apotres  avaient  etc  caches,  a  mis  a  decouvert  les 
fondations  et  les  restes  de  quelques-unes  de  ces  sorlcs  de 
cellae  sepulcrales  absidees,  et  de  plus,  beaucoup  de  tombeaux 
construits  sous  la  snperficie  du  sol,  scion  le  sysleme  des  ci- 
metieres  etablis  dans  les  aires  sepulcrales,  sysleme  que  j’ai 
developpe  au  long  dans  le  T.  Ill  de  ma  Rome  soulerraine.  De 
ces  mines  ont  etc  retirees  de  nombreux  fragments  de  sarco- 
phages  chretiens  et  les  restes  d’une  trentaine  d’epitapbes,  dont 
les  plus  dignes  d’altention  ont  deja  ete  publiees  dans  les 
Notizie  di  scavi  par  M.  le  comm.  Fiorclli  (seplembre  1840, 

11 
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pp.  142,  143).  ,Ie  dois,  vu  leu r  importance,  consacrer  ici  un 
court  expose  a  l’ensemblc  de  ces  inscriptions,  etudierla  periode 
chronologique  a  laquelle  dies  apparliennent,  les  controler 
par  les  donnees  que  j’ai  recueillies  dans  d'aulres  sepultures 
de  meme  sorte  et  scion  leur  sysleme  tel  que  je  l’ai  formule 
dans  mon  ouvrage. 

Ces  fragments  d’a  peu  pres  trente  epitaphes  recueillis, 
comme  je  l’ai  dit  ct  dans  le  lieu  indique,  apparliennent  pres- 
<pic  tous  a  des  pierres  de  grandes  dimensions,  telles  qu’elles 
etaient  usitees  dans  les  tombeaux  chreliens  etablis  a  la  super- 
ficie  du  sol.  II  s’y  est  trouve  aussi  trois  fragments  de  marbres 
paiens,  qui  probablement  avaient  etc  employes  comme 
materiaux  dans  la  construction  de  ces  tombes.  Qualre  de 
ces  pierres  laissent  voir  encore  des  vestiges  de  dates  consu¬ 
lates.  La  pins  recente  est  de  Fan  517,  la  voici  : 


. IE  • 

. DYO 

.  LDEPO 

situs  cutis,  agap  I T I V  C  ft 


Par  ses  caracleres  paleograpbiques,  le  fragment  convient 
exactemenl  a  la  dale  du  Vle  siecle.  Les  lettres  d’un  autre  frag¬ 
ment  the.od OSI  *  AVG.  I...  doivent  s’enlendre  du  second  ou  du 
troisieme  consulat  de  Theodose  le  pere  (388,  393),  ou  bien  du 
second,  du  Iroisierne  ou  du  qualrieme  de  Theodose  lejeune 
(407,  409,  411).  II  y  a  un  quadrisomus  dont  la  pierre  appartient 
a  Pan  394,  dale  d’une  grande  importance  bistorique,  car  elle 
marque  le  consulat  illegitime  du  celebre  Nicomacus  Flavianus, 
peu  de  jours  avant  sa  mortet  la  defaite  du  tyran  Eugene  4. 


1  V.  Bull,  f 808 .  n 
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. b ENE  MERENtf . 

dep.  pn'DIE  IDVS  AVG 
.  .  .  .  quaE  VIXIT  •  ANN  •  llll  •  M  .  .  . 
dep.  cons.  FLAB1ANI  *  III  KAL  •  SEptembres 
.  .  .  .  vixiT  •  AN  •  L  •  M  III  *  DIES  •  III  • 

..vixilan..  M  .  II  •  D  •  XV  •  Dep . 

. VI V . 


IJn  aulre  fragment  d’une  annee  incerlaine  ne  garde  de  sa  note 
chronologique  que  les  letlres  coNSS,  qui  sont  du  qualrieme  ou 
da  cinquieme  siecle.  Ces  rentes  de  notes  chronologiques 
s’echelonnenl  dans  une  periode  circonscrite  entre  les  derniers 
lustres  duquatrieme  siecle  et  les  premiers  du  cinquieme.  et  celle 
attribution  cadre  exaclemenl  avec  les  caracleres  paleogra- 
phiques,  epigraphiques  et  symboliques  du  groupe  tout  enlier. 
Les  inscriptions  auxquelles  appartiennent  ces  fragments  sont 
presque  toutes  latines,  quelques-unes  sont  metriques;  et  leurs 
formules,  les  noms,  les  croix  inscrites  en  tete  de  deux  d’entre 
dies  f,dont  on  lit  encore  les  premieres  letlres,  l'absence  du 
monogramme  du  nom  du  Christ,  et  de  tout  aulre  symbole. 
toutes  ces  circonstances  prouvcnt  qu’elles  doivent  elre  attri- 
buees  au  cinquieme  et  au  sixieme  siecles  plutot  qu’au  qua¬ 
lrieme.  D’une  autre  part,  elles  ne  presentent  aucun  indice  qui 
puisse  les  rattacher  a  la  seconde  moitie  du  sixieme  siecle. 
Les  sceaux  des  briques  accusenL  comine  de  coutume.  des 
officincs  et  des  epoques  fort  diverses;  il  n’est  pas  rare 
d’y  trouver  le  sceau  de  l’officine  Claudiana  avec  le 


f  (Vest  vers  la  fin  <lu  quatriemc  siecle,  ou  plus  surcmcnt  au  coniTcncc- 
ment  du  cinquieme,  que  la  croix  orncmentale,  de  la  forme  dite  equila* 
terale,  commence  a  se  montrer  dans  les  inscriptions  de  Rome.  (De’  Rossi, 
laser.,  I,  p.  33.)  Elle  est  ordinairement  renfcrmec  dans  une  couronne  de 
liurier,  lemnisquee.  Des  les  premiers  temps  ou  elle  prevaut  sur  les  autres 
formes  du  signum  Chrisli ,  elle  est  employee  dans  le  corps  des  inscriptions. 
IJn  peu  plus  lard,  I'u-sagc  s’etablit  de  la  placer  cn  tete  des  titali,  comme  nous 
cn  avons  dasexemplcs  dans  les  inscriptions  citees  ici  par  I’auteur.  —  Mar now. 
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qui  caraclerise  a  pen  pres  invariablement  Ies  monumcnls 
chrelicns  tics  qualrieme  ct  cinquieme  siecles  4.  Tout  ceci 
s’accortle  pleiuement  avec  les  observations  que  je  me  suis 
applique  a  formulcr  sur  la  chronologie  du  cimeli&re  tie 
Calliste  a  ciel  ouvert,  et  en  general  sur  l’histoire  et  les 
epoques  des  hypogees  suburhains  tie  la  meme  classe. 

II  est  une  tie  ces  epilaphes  que  je  desirerais  vivcment  possetler 
entiere.  Elle  etait  ecrile  dans  le  rithme  des  quasi  versus ,  coniine 
ccux  de  Commodien.  M.  Fiorelli  a  public  le  dernier  fragment; 
j’en  ai  de  mon  cole  observe  un  autre  debris,  et,  a  force  d'at- 
tention.  j’ai  pu  trouver  la  place  ou  il  doit  elre  relabli. 
Voici  ce  qui  reste  de  cet  eloge  sepulcial^  avec  ses  restitu¬ 
tions  probables  : 


1 . cu'Sl  CON1VGE  CASTA. 

. voluit  /t/IAS  SECUM  IIABEEE 


. saep  E  C1BABAS 

RAEB.  .  .  .ETV  CI1BISTV  VIDEBIS 


. cOTTIDIE  Recode? BAS. 

. ES 

9/e.  .  .  de/lent  MEBf/o^ae  rEQVIRVNT  * 


Ce  qui conslilue  la  singuliere  importance  et  la  rarete  de  cette  epi- 
lapbe,  ce  sont  les  vers  4  et  5,  ou  je  distingue  de  la  maniere  la 
plus  evidente  le  rapprochement  de  l’aliment  eucharistique  dont 
le  defuntse  nourrissait  frequemment  sur  la  lerre,  avec  la  vision 
reelle  du  Christ  dans  le  eiel  : 

....  (qui  in  terrisP  saep)e  cibabas 

(■ in  caelisP  p)raeb(enlemP  s)e  tu  Chrislu(m )  videbis. 


1  V.  Bull.  1807,  p.  :i!;  32;  1868,  p.  26;  27;  1870.  p.  U. 
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La  repetition  de  la  meme  pcnsee  parait  se  relrouver  dans  les 
vers  7,  8.  Par  quelle  formule  plus  ou  moins  arcane  le  mys- 
tere  de  la  table  eucha'istique  etait-il  ici  exprime?  C’est  ce  que, 
a  mon  regret,  j’ignore  complelemerit;  ct  je  n’oserais  pas 
risqucr  sur  un  sujet  si  delicat  une  interpretation  a  moi  pcr- 
sonnclle.  L’inscription  est  du  qualrieme  siecle;  c'est  pour- 
quoi  il  me  semble  peu  probable  qu’il  y  eut  ici  une  allusion 
exprcsse  au  poisson  symbolique  par  les  expressions  arcanes 
que  chacun  a  pu  lire  dans  Fepitaphe  grecque  d’Abercius 
d’Hicrapolis  et  dans  celle  de  Pectorius  d’Autun. 


Tropea  en  Calabre.  —  Une  nouvelle  inscription 

du  groupe  illustr^ 
dans  le  fascicule  pr6c£dent. 


J’ai  fait  dessiner,  plancbe  XII.  dans  les  proportions 
de  l’original.  une  inscription  se  raltacbant  au  groupc  de  cedes 
du  cimcliere  de  Tropea  en  Calabre.  que  j’ai  illustrees  au  pre¬ 
cedent  fascicule.  Celle-ci  a  ete  trouvee  au  meme  lieu  que  les 
autres.  ct  j’en  dois  la  connaissance  et  le  caique  a  l’obligeancc 
de  M.  Felix  Toraldo  qui  m'avait  deja  communique  les  pre- 
cedentes.  La  nouvelle  inscription  presente  les  formules 
speciales  que  j'ai  deja  signalees  commc  caracleristiques  du 
cimetierc  de  Trojiea.  Elle  porle  :  Bon(ae )  memoriae  Primitiba 
recessit  lerliuim )  id(tis )  Ja(nua)rias  annorum  plus  min(us )  L. 
quei  bene  ficerun[t)  fili  cius.  La  croix  monogrammatique  y  est 
tracee  six  fois  :  c’est  un  exemple  tres-rare  qui  nous  monlrc 
combien  etait  predominant  l’usngc  de  celle  forme  du  signum 
Christi  a  l’epoque  ou  se  place  noire  epilapbe.  Tout  ceci  vient 
a  I’appui  de  cc  que  j’ai  dit  au  precedent  fascicule  de  Page  et 
de  la  specialile  de  ccttc  famille  d’inscriplions  ebretiennes  de 
Tropea. 

J’ajoulc  ici  un  seul  mot,  au  sujet  dela  Mass  a  Trapeiana ,  que 
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j’ai  lu  dans  la  plus  remarquable  des  cpigraphes  de  Tropea.  Je 
trouve  la  mention  d’une  Massa  Trapeas  au  Liber  pond ficalis , 
dans  la  vie  du  pape  Sylvestre  *.  Cette  massa  est  indiquee  in 
territorio  Catinense ,  territoire  deja  mentionne  a  la  ligne  prece- 
denle.  Les  critiques  qui  se  sont  donne  la  tache,  non  moins 
ardue  que  meritoire,  d’etudicr  de  nouveau  le  texte  du  Liber 
pontificalis.  auront  a  examiner  s’il  n’y  aurait  point  ici  quelque 
erreur;  cl  si  la  Massa  Trapeas,  au  lieu  d'etre  situee  en  Sicile. 
ne  serait  point  cclle-la  meme  que  1’insigne  inscription  de 
Tropea  atlribue  a  la  Calabre  moderne. 


SYRACUSE.  —  Arcosolium  peint,  d’une  importance 

toute  sp^ciale. 


Je  n’ai  eu  que  de  bien  rares  occasions  de  rapporter  dans 
mon  Bulletin  les  decouvcrtes  qui  se  font  dans  les  catacomb es 
de  Syracuse  et  qui  sont  dues  en  grande  partie  au  zele  intelli¬ 
gent  du  celebre  directeur  des  fouilles  d’antiquites  en  Sicile. 
M.  le  chev.  Xavier  Cavallari.  Plus  d’une  fois,  le  savant  explo- 
rateur  a  bien  voulu  me  communiquer  les  caiques  des  inscrip¬ 
tions  decouvertes  par  ses  soins  dans  les  catacombes  de 
Syracuse.  Des  rcnseignemcnts  de  toute  sorte  au  sujet  des  anli- 
quites  chretieunes  de  cette  ville  et  de  quelques  autres  parties 
de  la  Sicile,  m’ont  ete  depuis  longtemps  fournis  par  M.  Arezzo 
de  Targia,  Pestimable  directeur  du  musee  de  Syracuse;  jesuis 
aussi  redevablc  de  communications  de  meme  nature  pour 
Palerme.  a  M.  Salinas.  l'iHustre  professeur  d’arcbeologie 
a  runiversile  de  cette  ville.  Je  m’estime  heureux  dc  pouvoir 
remercier  ici  publiquement  ccs  savants  amis  de  leur  bicn- 


1  Lib.  porit.  in  S'lvestro,  §X1I. 
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veillance;  je  dois  de  plus  m’excuser  dc  n’avoir  pu  jusqu’ici 
mettre  a  profit  aussi  souvent  que  je  l’aurais  voulu  et  qu’on  me 
sollicilail  a  le  faire,  toutes  ces  richesses  si  digncs  de  figurer 
dans  les  pages  de  mon  Bulletin.  II  me  scmblait  convenablc 
que  la  primear  de  ces  publications  fut  reservee  aux  savants  de 
la  Sicilc;  cct  honneur  appartient  enlre  autres  a  D.  Isidore 
Carini  qui,  avec  le  zele  le  plus  louable,  public  les  inscriptions 
chretiennes  des  catacombes  siciliennes,  au  fur  et  a  mesurc 
qu’elles  viennent  a  la  lumiere.  Au  surplus,  plus  j’examinais 
ces  inscriptions,  ainsi  que  les  renseignemenls  qui  m’etaient 
transmis  au  sujet  des  monuments  souterraius,  plus  je  me 
persuadais  de  la  necessite  d’appliqucr  aux  catacombes  de 
Syracuse  et  de  toute  la  Sicile  la  methode  topographico-chrono- 
logique  que  je  mesuis  prescrite  et  qui  se  trouve  justifiee  avcc  la 
derniere  evidence  par  les  faits  dans  la  Rome  souterraine  chre 
tienne.  Ma  conviction  a  cet  egard  se  trouve  aujourd  hui  plei- 
nement  confirmee  par  le  temoignage  de  M.  Schultze  qui, 
dans  une  exploration  recenle  des  antiquiles  de  la  Sicile,  a  tire 
le  plus  grand  profit  de  cette  methode  en  l’appliquant  a  l’ctude 
des  catacombes  de  Syracuse.  Une  telle  etude  ne  peut  pas 
etre  tentee  a  distance,  et  il  ne  suffit  memepas,  pour  la  rendre 
fructueuse,  d’une  rapide  excursion  sur  les  lieux.  C’est  tout  un 
travail  que  doivent  entreprendre  et  conduire  avec  methode 
les  savants  indigenes  on  domicilies  dans  File,  et  d’ou  sor- 
tira  necessairement  une  Sicile  souterraine  chreticnnc ,  qui  sera 
la  S03ur  de  la  Rome  souterraine ;  sceur  inferieure  sans  doute 
par  l’antiquite,  Tabondance  et  la  variete  des  monuments, 
mais  superieure  peut-elre  par  les  grandioses  proportions 
des  formes  arcliitectoniques. 

Je  ne  dois  pas  neanmoins  fermcr  l’oreille  aux  bonorables 
sollicitations  des  savants  de  la  Sicile,  ni  tromper  completement 
leur  altente.  Je  vais  done  essayer  des  aujourd’hui  de  leur 
donner  une  premiere,  bien  qu’insuffisante  satisfaction,  en  fai- 
sant  connaitre  a  mes  lecteurs  ceux  des  monuments  communi- 
(jues  qui,  a  raison  de  leur  importance  cxceplionnclle,  meritent 
d’etre  immediatement  abordes,  memc  avant  que  le  jour  se 
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soit  fait  sur  leur  age  el  sur  leur  histoire  par  Panalyse  lopogra- 
pliico-clironologique  de  chacun  des  souterrains  ct  de  leurs 
monuments  respectifs.  Comme  premier  essai,  j’offre  aujour- 
d’hui  aux  homines  studieux  un  remarquable  ar cosolium ,  qui 
est  le  principal,  pour  ne  pas  dire  Punique  monument  de  ce 
genre  decore  de  fresques  iconograpbiques,  qui  se  voie  dis- 
tinctemcnt  dans  les  catacombes  de  Syracuse.  Vous  avez  le 
dessin  de  Yarcosolium  dans  les  planches  X  et  XI.  II  estsitue  dans 
cetle  region  qui,  d’une  eglise  voisineet  d’une  communaute  reli- 
gieuse  qui  y  estannexee,  a  recu  le  nom  mod  erne  de  catacombe 
de  Sta  Maria  di  Gesu ;  elle  se  developpe  au-dessous  de  la  villa 
de  M.  Michel  Cassia,  d’ou  sont  sorties  dans  ces  dernieres  annees 
des  inscriptions  grecques  chretiennes  non  sans  une  certaine  im¬ 
portance.  An  jugement  de  M.  Scbultze.  cette  region  ou,  pour 
mieux  dire,  ce  cimetiere  serait  plus  ancien  que  les  grandes 
catacombes  dites  de  S.  Jean.  M.  Salvator  Politi  est  le  premier 
qui  ait  dessine  et  fait  connailre  aux  hommes  d’etude  Yarcoso¬ 
lium  decore  de  peintures,  et  e’est  a  lui  que  je  dois  le  dessin 
mis  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs.  J  aime  a  le  remercier 
ici  d’avoir  bien  voulu.  avec  une  generosite  toute  spontanee, 
in’ofTi ir  non-seulement  ce  croquis  recemment  execute  par  lui, 
mais  encore  beaucoup  d’autres  dessins  et  aquarelles.  Et  Paqua- 
relle  que  j’entreprends  d’illuslrer  m’a  paru  si  interessante  que, 
derogeant  aux  habitudes  de  la  nouvelle  serie  du  Bulletin,  et 
aux  exigences  de  l’economie,  j’ai  voulu  reproduire  en  ebromo- 
lithograpbie  le  sujet  principal  represente  dans  la  lunette,  au 
fond  de  Pare.  Je  commencerai  par  decrire  le  monument,  j’en 
expliquerai  ensuite  la  valeur  iconograpbique  et  symbolique. 

Varcosolium  est  exactement  conforme  a  ceux  des  cimetieres 
romains,  et,  comme  beaucoup  de  ceux-ci,  il  etait  tout  decore 
de  peintures,  soit  sur  le  devant  du  sarcopbage,  soit  sur  la 
paroi  exlerieure  et  Pinterieur  de  Parc.  Le  devant  du  tom 
beau  est  orne  d’encarpes  et  de  festons,  au-dessous  desquels 
est  figure  le  groupe  symbolique  de  deux  poissons  nageant  vers 
un  vase  anse  place  au  milieu.  La  paroi,  au  sommet.  comme  sur 
les  cotes  del’arc.  est  toute  peinte.  nous  ecrit  M.  Politi,  a  d’une 
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couleur  obscure,  et  on  y  distingue  encore  quelques  restes 
d’oiseaux  et  de  fleurs  rouges;  toutc  la  partie  supericure  est 
fort  endommagee,  y  compris  Pinscriplion  qui  y  est  tracec.  » 
Cette  inscription  est  pcintc  en  lettres  grecques,  j’en  aborderai 
la  lecture  apres  avoir  transient  Pcpigraphe  de  la  lunette.  An 
sommet  de  deux  especcs  de  pilastres,  regnant  sur  les  deux 
coles  de  Yarcosolium.  est  peint  en  rouge  le  monogramme 
A  %  CO.  La  lettre  CO  ne  se  distingue  qu’a  moitie.  sans  doule 
par  suite  de  Alteration  actuelle  de  la  peinture,  plulot  que  par 
une  erreur  intentionnelle  du  peintre.  La  voussure  de  l’arc  est 
decoree  d’une  peinture  figurant  une  marqueterie  geometrique 
de  marbres  et  des  tasseaux  triangulaires  de  couleurs  varices; 
a  peu  pres  comme  la  voule  de  la  ebambre  dite  des  brebis  au 
cimeliere  de  Calliste,  region  de  S.  Sotere,  laquelle  doit  etre 
environ  du  temps  de  Diocletien  et  de  Maxence  ou  du  coni' 
mencement  de  Pempire  de  Constantin  4. 

Dans  la  lunette,  est  figure  le  Sauveur,  debout  entre  deux 
apotres  :  il  porte  une  tunique  et  un  manteau  (pallium)  rouges,  le 
type  du  visage  est  jeune  et  imberbe,  la  tele  est  ceinte  du  nimbe 
uni;  il  tientun  volume  de  la  main  gauche,  tandis  que  de  la  droitc 
il  fait  un  geste  de  bienveillant  accueil  a  l’adresse  d’une  femme 
agenouillee,  tendant  vers  lui  ses  mains  dans  une  attitude  sup- 
pliante.  Par-dessus  la  longue  stola  rouge  qui  descend  jusques  sm¬ 
ses  pieds,  cette  femme  devait  avoir  un  pallium,  donton  distingue 
encore  les  franges  sur  lebras  droit;  surle  gauche  est  un  objet 
particuliercment  dignede  remarque,  je  veuxdire  un  manipule. 
dont  je  me  reserve  de  m’occuper  plus  loin.  Le  nom  de  cetle 
personne  nous  est  revele  par  une  inscription  tracee  pres  de  sa 
tete  :  MAPKIA  eZHCeN  eTH  Ke  MHNeC  H  HMePAC  le.  C’est 
done  Marcia,  morte  a  vingt-cinq  ans  et  ensevelie  dans  Varcosa- 
lium ,  qui  est  ici  representee  a  genoux,  devant  le  divin  juge, 
la  recevant  dans  le  paradis  symbolise  par  des  arbusles  et  des 
fleurs.  Les  deux  princes  des  apotres  qui  accompagnent  le 


1  Boma  sott.,  T.  Ill,  pag.  73,  pi.  IX. 
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Christ  reprcsentent  lc  choeur  ties  saints  clans  lerjuol  Marcia 
est  introduite.  Le  premier,  a  qui  sont  att.ibues  Ies  honncurs 
distinctifs  du  nimbe,  est  designe  par  son  nom  neTPOC, 
dout  les  leltres,  aujourdlmi  fort  obliterees,  out  pu  cepen- 
dant  elre  reconnues  avec  certitude  par  M.  le  professeur 
Tosi  et  par  d’autres  encore.  Bien  que  le  second  soit  in- 
nomine,  je  n’hesile  pas  a  y  reconnaitre  celui  que  l'icono- 
graphic  chrclienne  clonne  constamment  pour  compagnon 
a  S.  Pierre,  c’est  a-clire  l’apotre  des  gentils.  C’est  bien  la 
barbe  tanl  soit  peu  allongee,  taillee  en  pointc  et  le  teint  colore 
qui  constituent  le  type  caracteristique  cle  S.  Paul.  L’aquarclle 
de  M.  Politi  ne  fait  voir  aucune  trace  de  nimbe  sur  la  tete  de 
la  figure  debout  a  la  gauche  du  Sauveur.  Que  le  nimbe  soit 
altribue  a  S.  Pierre  seul  comme  prerogative  speciale,  a  raison 
de  sa  primaute,  ce  n’est  pas  une  chose  nouvelle  f ;  nous 


f  Dans  le  cas  present,  comme  dans  quelques  autres,  il  y  a  bien  evidemmemt 
intention  de  marquer  la  prominence  de  S.  Pierre  sur  S.  Paul.  Nous  avons  un 
autre  exempli  de  cette  distinction  dans  nne  fresque  du  cimetiere  de  Callistc 
(Marangoni,  act.  S.  V.  p.  40),  ou  Nofre-Seigneur,  enscignanl  ses  Apdtres.  a 
pres  de  lui  S.  Pierre,  seul  nimbe  comme  le  Sauveur  lui-m(5me.  Ccpendant  ccri 
n’est  point  de  regie  iconographique  ordina:re  :  la  plupart  des  monuments, 
priricipalement  les  mosai'ques,  cclle  de  S.  Paul  via  ostiensi ,  par  exemple,  qui 
date  du  ponlificat  de  Leon  1  en  442  (Giarnpini,  vet.  mon.  Pars  1,  lab.  LXV1I1) 
attribuent  les  honncurs  du  nimbe  a  1’un  et  a  l’autre.  Tous  les  apo’aes  sans 
distinction  en  sont  aussi  decores  dans  d’autres  mosai'ques,  mais  d  une  epoque 
plus  moderne,  telles  que  cel  le  de  Sta  Maria  in  Dominica,  815  (Id.  II,  tab. 
XLIII)  et  celie  de  Ste  Praxede,  818  (Id  lb.  XLV). 

Mais  il  est  un  certain  nombre  d’attributs  qui  appartb  nnent  cxclusivement 
a  S.  Pierre,  et  qui  tous  sont  aflirmatifs  de  sa  preeminence  sur  les  autres 
apotres.  J’ai  enumere  et  explique  ces  atlributs  dans  men  Diclionnairc  des 
ant.  chret.  (2C  edition,  p.  649;;  je  les  rappelle  ici  d’une  maniere  sommaire. 
1“  Les  clefs  qu’il  porle  a  la  main  ou  qu’il  regoit  du  Seigneur  (V.  en  ontre  dans 
le  meme  Dictionnaira  Particle  special  ;  Clefs  de  S.  Pierre )  —  2°  Quand  le 
lavement  des  pieds  des  apdtres  est  rappele  dans  nos  monuments  antiques, 
c’est  toujours  S.  Pierre  cl  S.  Pierre  seul  qui  est  mis  en  scene  (v.  la  gravure  de 
Part.  Ablutions,  Diction.,  p  i).  —  5°  Quand  les  deux  apotres  sont  repro- 
sentes  ensemble,  par  exemp’e  dans  les  verres  a  fi  nd  d’or,  S.  Pierre  est  ordi- 
nairement  distingue  de  son  collegue  dans  Papostolat,  soit  par  la  ricbesse  rela¬ 
tive  de  son  velement,  soit  par  la  forme  du  siege  qu’il  occupe  (chaise  a  do.-aier, 
land  is  que  pour  S.  Paul,  ce  r’est  qu’un  simple  banc  ou  S'bseUium)  Da. is  la 
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l’avons  deja  vu  partager  avec  le  Christ  lui-memc  cel  in- 
signe  d’honneur,  a  Texclusion  des  autres  apolres.  J’ai  men* 
tionne  plus  haut  (p.  131)  la  peinture  d’un  arcosolium  qui  sc 
place  vers  le  temps  du  pape  Damasc  el  de  son  cimeliere,  ct 
ou  le  Christ  est  entoure  du  college  apostolique  :  la  encore,  le 
Sauveur  el  S.  Pierre  sont  les  seuls  dont  la  tele  soit  ceinte  du 
nimbe  caracleristique.  Par  l’attilude  de  leur  main  droilc  dc- 
couverte  et  de  la  gauche  enveloppee  dans  un  pan  du  ; pallium , 
on  voit  clairement  que  les  deux  apolres  peinls  dans  V arcosolium 
de  Marcia  portent  chacun  un  volume,  bien  que,  dans  l’elal 


mosaique  du  baptistere  de  Ravenne,  le  prince  des  apdtres  figure  dcbout,  avrc 
tous  ses  collegues  dans  l’apostolat  aux  c6tes  du  Sauveor  assis,  en  outre  de 
l’erableme  caracleristique  des  clefs,  est  coilT£  d’une  tiare,  taudis  que  lous  les 
autres  out  la  tSte  nue  (v.  la  gravure  de  ce  monument,  Diction,  p.  G5D).  Dans 
une  des  ampoules  de  Monza  (Mozzoni,  vu,  sec  ,  p.  84,  B)  dont  le  disque  est 
orne  des  bustes  des  douze  apdtres,  S.  Pierre,  a  la  droite  du  Sauveur,  p»r<e 
line  couronne  radiee  qui  le  distingue  de  lous  les  autns.  Dans  les  sculptures 
des  sarcophages,  les  mosaiques,  toutes  les  fois  que  Notre-Seigneur  est  vu 
conferant  ses  pouvoirs  h  ses  apdtres,  c’est  invariablement  a  S.  Pierre  qu'il 
remet  le  vo'ume  deronld,  qui  en  est  le  symbole.  Quand  le  divin  mallre  est  en¬ 
toure  des  douze  apdtres  et  de  douze  brebis  places  au-dessous  de  chacun  d  eux, 
il  caresse  de  la  main,  avee  un  amour  de  predilection,  une  brebis  plus  grande 
que  les  autres  qui  correspond  exaotement  a  la  personne  de  S.  Pierre.  — 
4°  On  sail  que,  dans  la  croyance  des  premiers  silkies,  Moise,  l^gislateur  des 
Hebreux,  eiait  la  figure  de  S.  Pierre,  vicaire  de  Jesus-Christ  et  chef  vi¬ 
sible  de  1  figlise  chrdtienne ;  ou  plu:6t  le  second  n’etait  que  le  eontinuateur 
du  premier,  coinme  le  nouvean  testament  est  lc  complement  de  1’ancien  (V. 
Diction,  art.  Move).  Telle  est  l’origine  des  innombrables  reproductions  de  la 
figure  de  Moise  dans  les  monuments  chretiens.  Et  ces  representations  le  pren- 
nent  presque  toujours  dans  le  trait  qui  constilue  la  plus  vive  rcssemblance 
entre  le  r6!e  du  Moise  ancien  et  celui  du  nouveau  Moise,  c’est-ii-dire  la  per 
cussion  du  rocher  d'Oreb.  S.  Paul  indique  lui-mdme  ce  rapprochement  (j, 
Cor.,  x,  4).  «  Les  Israelites  buvaient  1’eau  jaillissant  de  la  pierre,  et  cetle  pierie 
etait  Jdsus  Christ,  »  la  source  mysterieuse  dc  la  grdee  qui  arrive  aux  fidelcs  par 
les  canaux  des  sacrements,  dont  Pierre  est  le  supreme  dispensateur. 

Et  ce  qui  met  en  toute  evidence  la  foi  de  la  primitive  figlise  a  cet  egard,  c’esl 
que  plusieurs  monuments,  entre  autres  les  verres  dords  rcpresenlant  Moise 
frappant  le  rocher,  font  lire  dans  lc  champ  le  nom  dc  Pierre  PETRVS,  ct  que 
la  tete  du  personnage  est  exactement  conforme  au  type  traditionnel  du 
prince  des  apdtres.  Ce  mdme  type  n’est  pas  moins  reconnaissable  dans  la 
plupart  des  sculptures  de  tombeaux  antiques  ou  le  est  reproduit.  (V. 

pour  les  devcloppcments  le  Diet.  loc.  cit.)  —  Maiuigny. 
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d’alteralion  de  la  peinlure,  du  moins  telle  que  la  rend  le 
dessin  qui  m’est  communique,  il  n’en  reste  presque  pas  de 
trace.  Ma  plancbe  chromo-litbograpbique  n’a  }>as  pleinement 
reussi  a  retracer  la  couleur  du  vetement  des  deux  apotres. 
telle  que  la  donne  Paquarclle  originale,  ou  elle  parait  cendrec, 
avec  des  ombres  verdatres. 

Apres  cet  apercu  descriptifdu  monument,  j’arrive  a  Inscrip¬ 
tion  regnant  au  sommet  de  l’arc;  j’en  exposerai  plus  loin  brieve- 
ment  le  symbolisme  iconographique.  Les  lellres  de  l'epigraphe 
sont  trop  oblilerees  et  confuses  pour  qu’il  soit  possible  d’en 
proposer  une  lecture  certaine  dans  loutes  ses  parties.  Les  pre¬ 
miers  essais  dans  ce  sens  sont  dus  a  la  sagacite  de  M.  le  pro- 
fesseurTosi.  A  ma  demande,  M.  Scbultze  abien  voulu  la  sou- 
mettre  a  une  revision  attentive,  et  m’en  envoyer  un  caique.  Des 
temoignages  parfaitement  conformes  de  ces  deux  savants,  il 
resulle  que,  a  la  seconde  ligne,  ont  peut  lire  en  toute  certitude 
le  nom  de  celte  Marcia  dont  l’image  est  peinte  dans  Xarcoso - 
lium  :  THC  AOTAHC  COT  MAPKta;  (de  ta  servante  Marcia). 
Cette  formule,  dans  le  style  liturgique  et  epigraphique,  notam- 
ment  en  Sicile  vers  le  cinquieme  siecle,  doit  etre,  sans  aucun 
doute  completee  par  la  priere  solennelle  de  la  commemoration 
des  morls  :  6  Nous  en  avons  des  exemples  jusques 

stir  quelques-unes  des  pierres  decouvertes  naguerc  dans  les 
catacombes  de  S.  Jean  et  ailleurs.  En  effet,  on  distingue  clai- 
rement  dans  la  premiere  ligne  les  vestiges  de  la  formule  en  ques¬ 
tion;  mais  ellesemble  y  etre  repetee  deux  fois,  et  M.  Scbultze 
a  lu  a  la  fin  de  cetle  meme  ligne  MINHCOHTgl  KAl.  Celte  re¬ 
petition  et  la  copulative  KAI  nous  autorisent  a  penser  que  le 
nom  de  Marcia  etait  precede  de  celui  d’un  autre  defuni;  de 
meme  qua  la  troisieme  ligne  est  un  second  KAI  suivi  d’un  nom, 
et  que  la  quatrieme  fail  lire  le  nom  ANAFelcu?  M.  Scbultze 
soulient  que  Lon  ne  saurail  adopter  ici  la  lecon  ANAPoc,  comme 
il  scrait  naturel  de  le  supposer,  auquel  cas  l’inscriplion  nom- 
merailaussi  le  mari  de  Marcia.  En  definitive,  le  titulus  inscrit 
sur  1’arc  renferme  la  commemoration  collective  de  tons  eeux 
qui  etaient  ensevelis  dans  Yarcosolium,  selon  la  formule  du 
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memento  liturgique  usitee  dans  les  inscriptions  grecques, 
particulierement  dans  cedes  de  !a  Sieile,  plus  communement 
qu’a  Rome  \ 

Cette  description  du  monument  suffit  pour  temoigner  de  sa 
singuliere  importance  iconographique  ct  symbolique.  J’ai 
public  dans  le  Bulletin  de  l'annee  derniere  un  arcosolium  du 
cimetiere  de  Cyriaque  ou  se  trouve  deux  fois  figuree  une 
femme  en  priere  et  debout  devant  le  Christ  assis 1  2 * 4,  et  j’ai  cru 
y  voir  Tim  age  de  Tame  se  presentant  an  tribunal  de  Dieu. 
M.  Lefort  jugeant  ce  groupe  digne  d’une  attention  speciale, 
Ini  a  consacre  tin  article  dans  la  Revue  archeologique  5. 
J’ai  eu  precedemment  plus  d’une  occasion  de  parler  de  ces 
scenes  toucbantes  on  les  apotres,  les  martyrs  et  les  saints  de 
chaque  cimetiere  font  accueil  aux  antes  des  defunts  qui  y  sont 
ensevelis  ct  que  represented  des  figures  debout  et  dans  l’atti- 
tude  de  la  priere  Mon  illustre  collegue,  M.  Edmont  Le  Blant, 
a  traile  naguere  avec  une  erudition  du  meilleur  aloi  des  re¬ 
presentations  ou  se  voit  la  Vierge  Marie  accueillant  les  antes 
des  vierges  etdes  matrones  chreliennes  et  presidant  leur  cbneur 
dans  leciel.  el  c’est  sur  un  beau  sarcopbage  d’Adelpbia,  exis- 
lant,  lui  aussi.  dans  les  calacombes  de  Syracuse,  qu’il  a  dis¬ 
tingue  celle  scene  dont  on  a  presque  pas  d’autres  excmples  5. 
II  existe  au  cimetiere  Ostrien  une  fresque  unique  dans  son 
genre,  ou  Ton  pourrait  voir  aussi,  non  sans  quelque  vraisem- 
blance,  la  Sainte  Vierge  introduisant  en  paradis,  non  pas  une 
femme,  mais  unhomme.  Au  centre  du  tableau  est  representee, 
entre  deux  arbres,  et  en  pied,  une  femme  orante,  a  la  droitedc 
laquelle  un  homme  s’incline  avec  respect;  a  gauche,  une  autre 
figure  virile,  egalement  debout,  etend  la  main  vers  le  suppliant. 
Toutefois,  Tbistoire  du  lieu  et  lanalogie  de  cette  scene  avec 


1  V.  Ie  Ii allelin  dc  celte  ann6e,  p.  32. 

2  Hull.  187(1,  png.  148,  tav.  IX. 

0  Revue  arch.  Janvier  1878,  png.  43  et  suiv, 

4  Rullctin  1864,  pag.  33;  I860,  pag.  47,  48;  1871,  png.  157;  1872,  pag.  30,  40; 
1873,  p.  73;  1873,  pag.  18-32. 

5  Revue  arch.,  Dec.  1877,  pag.  353  et  suiv. 
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quelques  aulres  groupes,  me  porleraient  a  croire  que  nous 
sommes  ici  cn  presence,  non  pas  de  laVierge,  mais  de  la  mar- 
tyre  Emerentienne,  dont  la  sepulture  se  trouve  dans  ce  cime¬ 
tiere,  et  que  le  personnage  qui  accueille  Fame  ne  saurait  elre 
que  l’apolre  Pierre,  dont  la  memoire  se  rattache  specialement 
au  cimetiere  Oslrien  1 .  On  peut  trouver  aussi  une  certaine 
analogic  avec  la  peinture  decrite  plus  liaut,  laquelle  est  du 
quatrieme  siecle,  dans  celle  d’un  arcosolium  du  cimetiere  de 
S.  Gaudence  a  Naples,  publiee  par  l’illustre  P.  Garrucci  2 *,  et 
dont  je  possede  moi-meme  depuis  plusieurs  annees  une  belle 
copie  coloriee,  gracieux  don  deM.  GennaroGalante  :  le  regreltc 
chanoine  Scberillo  altribuait  a  juste  tilre  ce  monument 
au  cinquieme  siecle  5.  L’apotre  Pierre,  designe  par  les  letlres 
S.  PETRms,  est  debout  au  milieu  et  etend  le  bras  droit  vers 
un  jeune  bomme  qui  s’approche  de  lui  les  mains  voilees  en 
signe  de  respect.  Son  nom  est  PASCENT1VS.  et  n’est  autre,  sans 
aucun  doule,  que  le  personnage  enseveli  dans  Yarcosolium.  La 
scene  se  complete,  a  la  gauebe  de  S.  Pierre,  par  un  person¬ 
nage  debout,  que  le  P.  Garrucci  croit  etre  Gaudiosus,  le  saint 
eponyme  du  cimetiere.  Je  pourrais  de  meme,  dans  Yarcoso¬ 
lium  de  Marcia,  interpreter  d’un  martyr  syracusain  la  figure 
anonyme  qui  se  trouve  a  la  gauche  du  Sauveur,  si  les  carac- 
teres  iconographiques  ne  designaientevidemment  l’apdtre  Paul. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ce  point  special,  il  est  certain  que  le 
groupe  de  Marcia  agenouillee  devant  le  Christ  accompagne  de 
S.  Pierre,  nimbe  en  signe  d’honneur  special,  et  d’un  autre 
saint  sans  nimbe,  constituc  un  type  jusqu’ici  unique  dans  les 
peintures  cimeteriales,  soit  de  Rome,  soit  de  loute  autre  ville. 
Ce  type  toutefois  ne  fail  pas  defaut  dans  les  sarcophages. 

Les  petites  figures  qui,  dans  ces  lombeaux  sculptes  ont  les 
mains  recouvertes  par  respect  et  se  tiennenl  prosternees 


1  V.  Bull.  1876,  pag.  150;  Annellini.  La  cripta  di  s  Emerenziana  nel 
cimitero  Osttlano.  Roma  1876. 

2  Storia  dcll’arte  crist.,  pi.,  CIV,  2. 

Schcrillo,  Dell' anti chita  d cll'cffiyic  di  S.  Marla  dellr  Sanita ,  p.  12,  13. 
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ou  inclinees  aux  pieds  da  Sauveur,  triomphant  sur  la  monta- 
gne  mystique,  au  milieu  des  apotres,  represented  sans  auctin 
doute  ceux  dont  le  corps  repose  dans  le  tombeau  \  Alle- 
granza  a  voulu  voir  dans  ces  figures  Marie  et  Joseph  aux  pieds 
dc  leur  divin  fils  retrouve  au  milieu  des  doeleurs  dans  le 
temple  8;  mais  une  telle  interpretation  ne  saurait  se  concilier 
avec  ces  scenes  mystiques  du  paradis.  Les  sarcophages.  ceux 
de  la  Gaulc  et  de  l’Espagne  notamment,  produisent  sous  di- 
vcrses  aulres  formes  la  reception  des  fideles  par  le  Christ  dans 
la  vie  eternclle.  Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  trailer  un 
sujet  si  vasle. 

On  observe,  suspendu  sur  le  poignet  gauche  de  Marcia,  un 
manipule:  cesl  le  plus  ancien  exemple  iconographique  aujour- 
d’hui  connu  de  cette  maniere  de  porter  la  mappula ,  dont 
l’usage  sc  conserve  encore  dans  la  liturgie  et  dans  les  velements 
sacres  du  ril  lalin.  On  est  loin  d’etre  d’accord  sur  lesorigines, 
la  signification  et  les  difierenls  usages  de  la  mappula  et  du 
manipulus ,  et  il  m’est  impossible  d’enumerer  et  encore  moins 
de  disculer  ici  en  pen  de  mots  les  opinions  qui  se  sont  pro- 
duites  a  eet  egard.  Qu’il  me  soit  permis  seulement  d’exposer 
mon  avis  personnel.  Je  suis  avec  les  freres  Macri,  dans 
leur  Hierolexicon  et  avec  heaucouj)  d’autres  qui  entendent 
du  manipulus  ce  qui  est  rapporle  de  S.  Sylvestre  (314-335) 
au  Liber  pontificalis  :  constiluit  ut  diacones  dalmalica  ulerentur 
in  ecclcsia  ct  palla  linostima  laeva  eorum  tegeretur  (al.  pallia 
linostima  laevam  eorum  tegerent)  ;  et  de  Zozimc  (417)  :  fecit 
constitutum  ut  diacones  laevas  lectas  haberent  hora  sacrijicii  de 
palliis  linostimis  5.  Le  vocable  laeva  ainsi  employe  d’une  ma¬ 
niere  absolue,  signifie,  dans  son  sens  ordinaire,  le  bras  et  le 
poignet  gaudies,  ou  aujourd’hni  encore  se  suspend  le  mani¬ 
pule.  Et  en  diet,  c’est  sur  ce  bras  que  Marcia  porte  un 
manipule  blanc  orne  a  l’extremite  de  deux  petits  disques  ou 


1  Ilottarij  Roma  sott.  T.  I,  pi.  XXlVr,  XXV,  XVIII,  etc. 
v  Allegranza,  Spiegazionc  di  alcuni  sacri  m ouumenti  di  Milano,  p.  57. 
3  Lib.  pont.  in  Silveslro ,  §  VI,  in  Zosimo,  §  I. 
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clavi  de  pourpre.  et  qui  if est  autre  chose,  a  mon  avis,  que  la 
palla  linostima ,  pallium  linostinum.  mouchoir  de  lin,  dont 
souvent  recouvrcnt  leurs  mains  par  respect  les  images  de  ceux 
(jui  s'approchent  du  Seigneur  ou  des  saints.  Lq  pallium  linos- 
timum ,  quand  il  esl  place  sur  la  seule  main  gauche,,  et 
replie,  dut  etrc  aussi  une  marque  de  respect;  et  e’est  pour- 
quoi  sans  doutc  il  fut  specialemcnt  prescrit  des  le  quatrieme 
siecle  oux  ministres  de  l’autel,  surtout  dans  raclion  du  sacri- 
lice;  e’est  pour  un  motif  analogue  qu’il  est  figure  sur  le 
bras  de  Marcia  au  moment  ou  elle  se  prosterne  devant  le  divin 
juge.  Employe  d’abord  com  me  marque  de  respect  et  de  vene¬ 
ration,  il  dcvinl,  a  une  epoque  difficile  a  determiner,  un 
insigne  on  atlribut  de  dignite.  De  la  naquirent,  aux  temps  de 

S.  Gregoire-le-Grand  et  de  Conon,  les  contestations  entre  le 
clerge  romain  et  cclui  d’autres  eglises,  pour  l’usage  et  le  pri¬ 
vilege  de  la  mappula  *;  si  bien  que  Ton  a  ete  jusqu’a  supposer 
que  la  pretention  exclusive  de  cc  privilege  fut  la  cause  princi- 
palede  la  fabrication  du  fameux  acte  de  donation  de  Constan¬ 
tin 1  2.  Je  n’ignore  pas  que.  dans  Fopinion  de  quelques-uns,  la 
mappula ,  objet  de  ces  contestations  n’aurait  ete  autre  chose 
qu’un  ornement  des  chevaux  et  leur  caparacon  dans  les 
pompes  solennelles.  Mais  Jean  de  Ravenne  affirme  d’une 
maniere  expresse  qu'elle  elait  a  l’usage  des  ministres  saeres 
dans  la  liturgie  Je  ne  puis  qu’effleurer  ici  une  question 
herissee  d’incertiludes  et  d’opinions  contradicloires ;  j’y  re- 
viendrai  plus  tard  si  la  chose  est  necessaire. 

Sur  la  partie  anterieure  de  Yarcosolium,  on  volt  deux 
poissons  se  dirigeant  vers  une  amphore,  occupant  le  centre.  J’ai 

r 

traite  au  long,  dans  ma  Roma  satteranea  (T.  II.  p.  324-26,  — 

T.  Ill,  p.  185-86)  des  diverses  significations  symboliques  altri- 
buees  aux  vases  de  toute  sorte;  j’ai  montre  leurs  relations  non 


1  S.  Grcgorii,  M.  Episl.,  II,  54,  55;  Lib,  pont.  in  Conone,  §  IV. 

2  V.  Colombier,  La  donation  de  Constantin  dans  les  Eludes  religieuses, 
philosophiques,  etc.  Jiiin  1877,  p.  820  et  suiv. 

:i  Lettres  de  S,  Gr£goire-Ie-Grand,  lib.  II,  55. 
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seulement  avcc  les  fidelcs  consideres  commc  vases  Selection, 
mais  aussi  par  rapport  ail  refrigerium  celeste,  a  la  source  di¬ 
vine  de  la  vie  ctcrncllc  promise  au  vainqucur  dans  la  luttc 
spirituelle.  Je  pense  done  qu’ici  les  deux  poissons  sont  le  sym- 
bole  des  fideles  atteignant  le  but  de  lcur  course,  scene 
analogue  a  celle  de  ces  deux  poissons  qui,  sur  le  plomb 
illustre  par  le  P.  Bruzza,  nagent  vers  unc  palme  l. 

Si  nous  tenons  compte  de  l’anliquite  de  ce  langage  symbo- 
lique  et  de  Pepoquc  ou,  commc  je  l’ai  explique,  le  poisson  mys¬ 
tique  cessa  peu  a  peu  d’etre  en  usage  dans  les  monuments 
cimeteriaux,  il  semblerait  quc  V  arcosolium  de  Marcia  devrait 
elre  repute  anterieur  au  cinquieme  siecle.  Mais  1’usage  des 
symbolcsles  plus  anciens  el  les  plus  arcanes  ne  disparut  pas 
simultanement  a  Rome  et  dans  les  provinces ;  il  s’est  trouve 
dans  les  provinces  des  exemples,  rares  il  est  vra:  mais  cer¬ 
tains,  du  poisson  symbolique  et  solitaire,  jusqucs  sur  des  cpila- 
phes  du  cinquieme  siecle;  et  c’cst  a  ce  siecle  ou  a  la  fin.  du  qua- 
trieme  que  doit  etre  rapporte  X arcosolium  de  Marcia,  ainsi  quc 
semblent  l’indiqucr  du  moins  le  style  de  la  peinture,  le  nimbe 
dont  sont  entourecs  la  tele  du  Sauveur  et  celle  de  S.  Pierre,  la 
fonnule  de  l’inscription  exterieure,  et  jusqu’a  la  topographic 
soutcrraine.  Voici  en  effct  ce  que  m’ccrit  M.  Schullze  :  «  La 
galerie  ou  se  trouve  la  peinture  est  poslerieure  a  la  premiere 
periode  de  Pexcavation  du  cimeliere  :  c’est  ce  que  prouvent  la 
forme  des  tombcs  ainsi  que  rarchilecture.  »  La  plus  ancienne 
periode  doit,  selon  toute  apparencc,  elre  reportee  vers  le 
troisieme  siecle  et  la  premiere  moilie  du  qualrieme.  Mais, 
coniine  jel’ai  diten  commencant,  une  question  de  chronologic 
topographique  ne  saurait  elre  traitee  de  loin  et  sans  des 
donnees  nombreuses  et  precises.  Dans  mon  appreciation,  Yar- 
cosolium  de  Marcia  ne  doit  etre  ni  anterieur  a  la  fin  du  qua¬ 
lrieme  siecle,  ni  posterieur  au  cinquieme,  et  j’eslime  qu’il 
appartient  a  la  premiere  pluldt  qu’a  la  seeondc  moilie  de  ce 
dernier  siecle. 


\'2 


1  Ilullctin  dc  la  predcntc  aimer  p:iy  C>:»,  GO, 
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Pour  terminer  eet  cssai  d’interprelation  (Pun  monument 
si  important,  je  vais  transcrire  une  belle  epitaphe  grecque 
irouvee,  il  y  a  environ  trenle  ans,  dans  les  catacombes  dc 
S.  Maria  di  Gesu;  elle  a  ete  donnee  inexaclement  dans  Ie 
Saggiatore  Romano  (T.  IIP,  p.  184);  mais  D.  Pietro  Matranga, 
d’illustre  memoire,  nYen  avait  communique  une  meilleure 
copie,  que  voici  : 


KYRlAKOYKAlCAA 
BIAC  IIAIA1N  eN0A 
Ae  KelTAI  ONOMATI 
KYRIAKOC  eZHCeN 
eTH  TRlA  MHNAC  Ae 
ka  HMePAG  neNTe 
G1CGWNAM6TAT61 
N  AntON  AYTOY  TO 
WYXIN  eN  ONOMA 
TI.I .  HCOY .  ^ .  KYRl  AKH 
II KAACONYMOC  £ZII 
CeN  KAI  AYTH  gYft.T 

C’est  le  tilulns  de  deux  enfanls  de  trois  ans,  Cyriacus  et 
Cyriaca,  dont  les  parents  s’appelaient  Cyriacus  et  Salvia.  Ce 
qui  rend  surtout  celle  epitaphe  inleressante,  c’est  Pacclama- 
tion  (v.  7-10);  in  aeternum  cum  sanclis  animula  eius  (Cyriacus) 
in  nomine  Jesu  Christi.  Le  sens  de  celte  inscription  est  exprime 
iconographiquement  dans  la  lunette  de  Varcosolium  de  Marcia, 
et  symboiiquement  sur  le  devant  du  sarcophage,  ou  Pon  voit 
sc  diriger  vers  la  recompense  eternelle  les  pisciculi  secundum 
JX0YN  nostrum  Jesum  Christum,  selon  les  expressions  con- 
nues  de  Tcrtullien. 


Nouvelle  edition  du  Diclionnaire  des  anliquiles  ckreticnnes 

De  M.  l'abbe  Martigny 

Paris  1877— pag.i-xxv,  dessins  675  intertales  dans  le  texte 


Texte  franeais  communique  par  M.  de’  Rossi 

Le  Dictionnaire  (les  anti  quit  es  chretienne  de  M.  l’abbe 
Martigny,  dont  j’ai  annonce  et  recommande  la  premiere 
edition  dans  le  Bulletin ,  an.  1865,  page  67,  vient  de  re- 
paraitre  avec  le  splendide  cortege  de  675  dessins  de  mo¬ 
numents.  Plus  de  400  de  ces  dessins  ont  ete  ajoutes  dans 
cette  seconde  edition,  oil  tout  est  retouche,  developpe,  eu- 
richi  d’un  grand  nombre  d’articles  nouveaux. 

Les  revues  scientifiques,  surtout  franchises,  ont  deja 
parle  de  cette  importante  publication  et  des  services 
eminents  qu’elle  rend  a  Parcheologie  chretienne  et  mbme 
a  la  theologie  et  aux  sciences  ecclesiastiques.  Pour  rna 
part  je  dois  avouer  que  j’eprouve  un  certain  embarras  en 
abordant  ce  sujet.  L’illustre  auteur  du  Dictionnaire  est 
depuis  longtemps  lie  h  moi  de  la  plus  affectueuse  et  etroite 
amitie.  Cette  amitie  et  sa  modestie  lui  ont  suggere  dans 
la  preface  des  paroles  b  mon  egard  trop  flatteuses,  et  lui 
ont  fait  trop  exagerer  le  petit  secours  que  j’ai  pu  lui 
donner.  Cela  m’impose  une  reserve  delicate  dans  les 
eloges  que  je  voudrais  prodiguer  a  Pouvrage  de  mon  sa¬ 
vant  collogue  et  ami.  J’ecrirai  done  de  mani^re  que  le 
merite  du  livre  puisse  Otre  juge  par  mes  lecteurs  d’aprbs 
l’expose  simple  et  positif  de  son  contenu  et  de  son  utilite 
pratique. 

La  matibre  principale  du  Dictionnaire  est  Parcheologie 
chretienne  de  la  periode  classique  des  six  ou  sept  premiers 
sibcles  :  iconographie ,  architecture,  epigraphie,  rites 
et  usages  sacres  et  domestiques.  Le  sujet  est  immense; 
toute  l’antiquite  ecclesiastique  est  condensee  dans  ce  vo¬ 
lume  et  mise  a  la  portee  des  intelligences  cultivees,  des 
recherches  du  moment  aussi  bien  que  de  l’etude  serieuse 
et  suivie.  Un  tel  programme  et  un  cadre  si  vaste  sont 
presque  impossibles  a  executer  dans  chacune  de  ieurs 
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parties,  cle  manure  k  satisfaire  tous  les  gouts.  Dans  tel 
article,  l’un  demandera  de  plus  amples  developpements, 
d’autres  exigeront  plus  de  precision  dans  qneiques  de¬ 
tails,  d’autres  plus  de  reserve  daus  l’appreciation  des  con¬ 
jectures  et  des  hypotheses.  Mais  Pouvrage  a  dejh  fait  ses 
nreuves  et  dans  son  ensemble,  m^rne  tel  qu’il  etait  avant, 
la  nouvelle  edition,  il  est  devenu  le  livre  classique  de  l’ar- 
cheologie  chretienne.  II  est  d’une  si  grande  utilite  pra¬ 
tique  que  les  plus  savants  et  les  plus  exigeants  ont  dd  en 
profiler  (souvent,  helas  !  sans  le  ciler),  pour  ia  facilitc 
des  recherches,  non  inoins  que  le  commun  des  6rudits 
et  des  amateurs  de  l’etude  des  antiquites.  Telle  est 
aussi  mon  experience  personnelle,  j’ai  Phabitude  de 
recourir  souvent  k  ce  Dictionnaire,  et  plus  d’une  fois  je 
me  suis  repent i  de  l’avoir  neglige.  Cet  aveu  de  ma  part 
vaut  peut-&tre  autant  et  plus  que  de  longues  phrases  et 
des  eloges  plus  explicites.  II  me  semble  avoir  assez  de  fa- 
miliarite  avec  toute  sorte  de  sujets  de  Parclieologie  chre¬ 
tienne,  et  la  variete  presque  extemporaire  de  tout  ce  que 
j’ecris  dans  le  Bulletin  me  donne  quelque  titre  k  parler 
ainsi  et  k  pretendre  quelque  competence  dans  Papprecia¬ 
tion  pratique  et  positive  du  merite  de  Poeuvre  de  mon  ami 
M.  Martigny. 

Mais  le  public,  auquel  le  savant  auteur  a  dedie  son 
oeuvre,  n’est  pas  limite  aux  hommes  qui  s’occupent  ex 
professo  d’archeologie.  II  a  voulu  etre  utile  k  tous  ceux 
qui  cultivent,  k  un  titre  quelconque,  m£me  comme 
simples  amateurs,  les  sciences  historiques  et  theologiques, 
qui  generalement,  ecclesiastiques  ou  laiques,  ne  soup- 
connent  meme  pas  les  richesses  de  l’archeologie  chre¬ 
tienne.  Aucun  des  livres  parus  depute  une  trentaine 
d’annees  n’a  contribue  k  la  diffusion  de  cette  science 
autant  que  le  Dictionnaire  de  M.  Martigny.  La  pre¬ 
miere  edition  livree  ?i  plus  six  mille  exemplaires  a 
ete  promptement  epuisee  :  tout  le  monde  en  demandait 
une  seconde  augmenteo  et  enrichie  de  nouvelles  decou- 
vertes. 

Pour  correspondre  k  ce  desir  du  public,  Pauteur,  lout 
en  laissant  intact  le  fond  du  premier  travail,  Pa  retouche 
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et  y  a  ajoute  une  foule  de  details  dans  les  articles  preexis- 
tants.  Les  articles  tout  k  fait  nouveaux  sont  si  nombreux 
et  si  developpes,  que  le  livre  en  est  augments  de  plus  d’un 
tiers  de  texte  et  de  400dessins.  L’heureux  choix  des  monu¬ 
ments  nouvellement  trouves  a  ete  fait  par  l’auteur  dans 
le  monde  entier.  Ce  n’est  pas  k  Rome  seulement  et  k  ses 
catacombes,  dont  les  decouvertes  ont  eu  un  si  grand  re- 
tentisseinent,  que  M.  Martig*ny  a  demande  la  matibre  de 
la  nouvelle  edition.  II  a  profite  des  explorations  mer- 
veilleuses  de  M.  le  comte  de  Vogrne  dans  la  Syrie  et  dans 
la  Palestine,  de  ceiles  d’aitres  savants  ses  compatriotes 
dans  l’Afrique,  des  objets  rares  et  precieux  de  tout  g,enrc 
conserves  dans  les  cabinets  de  la  France  et  d’autres  pays, 
des  communications  des  savants  de  toutes  les  nations. 
Avec  de  telles  richesses,  la  seconde  edition  du  Diction- 
naire  est  auganentee  d’une  variete  infinie  de  donnees  et 
dedications  precieuses.  Je  conseille  done  &  mes  lecteurs 
de  ne  pas  se  contenter  de  la  premiere  edition,  et  de  se 
procurer  celle  qu'aujourd’hui  je  leur  annonce  et  recom- 
mande. 

La  redaction  et  le  style  du  texte  sont  un  vrai  type  de 
clarte,  d’ordre,  de  sobriete.  Tout  ce  que  j’en  ai  dit  dans  le 
Bulletin  de  1865  devrait  etrerepete  aujourd’hui.  Je  souhaite 
enfin  k  la  nouvelle  edition  le  plus  heureux  succbs,  qu’elle 
donne  une  puissante  impulsion  aux  etudes  de  l’arclieologie 
chretienne  dont  Limportance,  surtout  dans  les  sciences 
sacrees,  est  aujourd’hui  g’eneralement  reconnue  et  exaltee. 

Home,  en  la  f£te  des  apdtrss  Pierre  et  Paul,  1 878. 

Jean-Baptiste  de  Rossi. 

Void  les  prindpaux  temoignages  auxquels  M.  de  Hossi 

fait  allusion  dans  la  note  appreciative  ci-dessus. 

M.  Edmond  Le  Blant,  membre  de  l’lnstitut,  et  dont  la 
competence  en  ces  matieres  n’est  eg*alee  par  personne  en 
France,  rbsuine  comme  il  suit  son  rapport  a  l’Academie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  (seance  du  9  novembre 
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1877)  :  «  Les  questions  abordees  dans  cet  ouvragj  par 
M.  le  chanoine  Martigny  sont  en  tres-grand  nombre.  Leur 
expose  ne  se  renferme  pas  d’aille'irs  dans  un  simple  tra¬ 
vail  de  vulgarisation  :  la  personnalite  de  1’auteur,  les  vues 
qui  lui  sont  propres  se  montrent  k  chaque  page,  et  soil 
livre  marque  ainsi  sa  place  parmi  les  plus  utiles  qu’on 
ait  ecrits  sur  l’etude  si  vaste  et  si  nouvelle  k  tant  d’egards 
des  premiers  ages  de  l’Eglise.  » 

L’Universite  catholique  de  Paris  possbde,  dans  la  per- 
sonne  de  M.  l’abbe  Duchesne,  unprofesseur  d’archeologie 
qui,  des  son  debut,  a  pris  un  rang  distingub  parmi  Jes  an- 
t  quaires  Chretiens  et  qu'attend  le  plus  brillant  avenir. 
Yoici  son  temoignage  au  sujet  du  Dictionnaire  (Polybi- 
blion.,  decembre  1877)  :  «  Pour  le  public  lettre  ou  theolo- 
gien,  qui,  sans  avoir  le  temps  de  s’initier  aux  difficiles 
etudes  d’archeologie  clirbtienne,  desire  avoir  une  idee 
precise  des  resultats  obtenus  sur  chaque  point  de  cette 
science,  nul  ne  contestera  que  le  livre  de  M.  l’abbe  Mar- 
tigny  ne  soit  le  livre  classique  p^r  excellence.  II  a  sa  place 
marquee  dans  la  bibliothbque  et  meme  sur  la  table  de 
travail  de  tout  homme  instruit  ..  C’est  un  monument 
d’une  erudition  dingee  par  un  esprit  exactement  scienti- 
fique;  point  de  hardiesses  temeraires,  point  de  faiblesses 
envers  certaines  theses  que  la  passion  avec  laquelle  on  les 
soutient  parfois  ne  sauvera  pas  du  discredit.  C’est  par 
cette  conscience  dans  les  recherches  et  cette  bonne  foi 
dans  1’exposition  qu’un  prbtre  catholique  honore  sa  cro- 
yance  et  son  caractere.  » 

Ces  dernibres  appreciations  sont  aussi  exprimees  par 
M.  Paul  Allard,  le  savant  collabo  ateur  du  Dr  Spencer 
Northcote  dans  son  beau  livre  de  Rome  souterraine  (Le 
Francais,  6  mai  1878)  :  «  Un  des  merites  les  plus  remar - 
quables  (du  Dictionnaire),  c’est  la  sincerite  avec  laquelle 
il  ^st  ecrit.  Nulle  part  M.  l’abbe  Martigny  ne  soutient  une 
tlibse;  il  ne  plie  jamais  les  faits  a  un  systeme  preconcu. 
Si  son  livre  forme  une  des  plus  splendides  apologies  du 
christianisme  qu’il  soit  possible  de  lire,  c’est  pa*ce  <{ue 
les  faits  l’ont  voulu  ainsi  :  il  s’est  borne  a  les  reproduire. 
C’est  h\  le  caractbre  de  la  grande  ecole  archelogique  qui 
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se  developpe  sous  l’inspiration  de  M.  de’  Rossi...  On  pout 
dire  que  ce  livre  est  devenu  classique;  il  est  aujourd’hui 
impossible  de  traiter  avec  quelque  assurance  une  question 
sans  Pavoir  prealablement  consulte.  Tout  se  trouve 
dansce  vaste  repertoire...  » 

Les  Pbres  de  la  Compagmie  de  Jesus  out  to uj ours  temoi- 
gne  a  l’auteur  et  a  son  oeuvre  la  plus  tranche  et  la  plus 
honorable  sympathie.  Ils  ont  consacre  a  la  premiere  edi¬ 
tion  du  Dictionnaire  plusieurs  articles  dans  leurs  Etudes 
religieuses,  philosophiques,  historiques  et  litteraires,  recueil 
d’une  autorite  incontestee.  Mais  la  nouvelle  Edition  a  fait 
nagubre  Pobjet  d’une  veritable  etude  de  la  part  de  l’il- 
lustre  P.  Martinov,  dont  la  superiority  dans  les  sciences 
sacrees  est  connue  de  PEurope  entibre  (V.  Etudes...  Jan¬ 
vier  1878,  n.  1). 

Aprbs  avoir  fait  ressortir  le  profit  que  pen  vent  tirer  de 
ce  volume  Phistorien,  l’artiste,  le  pretre,  le  savant  Jesuite 
lui  attribue  un  genre  ddnfiuence  peu  remarquee  avant 
lui  :  «  II  n'y  a  pas,  dit-il,  jusqu’a  Phomme  d  Etat  qui  ne 
profite  de  ce  Dictionnaire,  qui,  si  Pon  examine  depluspr£s, 
soulbve,  bien  qu’indirectement,  les  plus  graves  questions 
sociales,  car  il  ne  s'agit  rien  moins  que  du  role  social  de 

r 

l’Egdise.  Que  d’enseigmements  feconds  ressortent,  par 
exemple,  des  institutions  primitives  de  lEglise,  relatives 
a  Passistance  fraternelle,  k  Pinstruction  populaire,  aux 
hospices,  aux  funerailles,  etc.  En  rapportant  a  la  societe 
conteinporaine  les  lecons  de  la  sagesse  toute  divine  que 
donne  le  passe  le  plus  lointain  de  PEglise,  le  livre  de 
M.  Pabbe  Martigny  rend  aux  plus  chers  interets  de  la 
France  un  service  reel.  » 
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AVIS. 

Les  deux  premiers  numeros  du  Bulletin  de  1878  parai- 
tront  immediatement  en  un  seul  fascicule ;  et  la  publica¬ 
tion  se  trouvera  aipsi  au  courant,  apres  des  retards 
occasionnes  par  les  occupations  exceptionnelles  de  l’au- 
teur.  V 
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